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DES 
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LETTRE VINGT TROISIEME. 



SUR ŒS POETES UTINS MODERNES; 

ET SUR HUELBUES AUTRES AUTEURS 
ANCIENS ET MODERNES. 



MONSIEUR, 

Nous avons déjà vu , dans la lettre fur 
les anciens hiftoricns latins, que peu 
de temps après la décadence de l'Empire 
d'Occident Ibus le regne^Ébs Empereurs qui 
fuccôderent à Honorius, Tltalie, les Gauler, 
VElpagnc & l'Afrique tombèrent dans la 
barbarie, & que les l'ciences y furent dans 
Tctat le plus déplorable ; elles ne furent plus 
cultivées avec goût qu'à Confknrinople, où 
elles fe maintinrent, comme nous l'avons ol> 
Icn'é, jusqu'à l'entière deftruciion de lEni- 
pire d'Orient, qui arriva lorsque les Turcs 
le rendirent les maîtres de cette capitale. 
Nous avons dit que Pétrarque fut le pre- 
A 2 mier 




4 HISTOIRE 

niier, qui s'éiévant au deflus de fon fiede 
de fept ou huit qui lavoient précédé, pi 
dant lesquels le bon goût avoit dilJDaru < 
ticrèment, ramena les fciences en Occide 
& commença à y détruire la barbarie c 
y irégooit dépui$ le cinquième fiecle. Ne 
sTons parcouru très-fuccintemcnt les t 
teurs qui écrivirent dans les tems où Tigr 
tance la plus crade fembloit avoir détn 
pour toAjours la connoiflànce des bell 
lettres & des Arts, & où un jai^on fc 
laftique tenoit lieu du plus grand mérit 
nous allons a^uellement parler des plus ( 
lébres pofites latins, qui ont vécu dans 1 
lîecles poftérieurs à celui de Pétrarque; no 



s Roma Jub id okhamt Petms Bemhus Patridus \ 
netHSy ^ Jàcobus Si^Êpts MuHncnfis CarpaiîoraéH e^ 
eppufy Mterqne vcrjk W pedeflri oratinne polittJptHMS fiript 
merkm Ulius vudta lieentiùfiiis , ut temp^tum ntipikia W 
jaini cm firviebat, ftares firebmt, fcriptn extânt: A» 
x^fitra ftria fev.f omnU, W digna perfona ^uam fufih 
j(at. Utriuique in difpari morum iufiitiao firtHua taw 
g$r fuit; HâTH & atnbo fint/U à Leone X. ut primumfit 
mum Sacerdotium viivit , ex ornni doéiortan numéro dcht 
quorum in ccnijbrîbendis epifiojif opéra i^ ingeuh uteret, 
'Dein èr m colfemum Cardinalium eodem aimo à Pauh 1 
edie&i fina, fuh quo V fûtis cwcefere, Bemhut quid 
-tx vulnne m latare ad parUtem aceepa^, du» tquQ vd 



DE L'ESPRIT HUMAIN. j 

fie ferons mention que des plus illuftres 
qui par leurs ouvrages ont ramené le bon 
gôut , & ont formé tous les habiles gens . 
"es ont fuivis. 



OU^fiS 01 



lE BeMBE et jACOyES SadOLET, 

Bembe, gentilhonMne Vénitien, 
ftwt contemporain de Jacques Sadolet Mo- 
denois. Mr. de Thou dit que ' ces deux 
hommes côlcbrcs mounu-ent presque en' 
mCme temps à Rome. Nous rapporterons 
le jugement qu'en a fait ce fage Iiiftorien; & 
nous examinerons dans les remarques quel- 
ques endroits de ce jugement. .,Bembe & 
,,Sadolet/dit Mr. de Thou, ont parfaitement 

„bien 



retnr^ amo értetis LXXP^Î, moxque SadoJetMS fub êutumni 
teWipMtf Bembù tirciter fepteimio miftor; atque iîli qrâiem 
Hier» Qmrinuf Ifmtrii F. qui wmi officia vivum cobterat, 
ftâtMa nobUi ariificio ex manmre fâSa , inque celeberrima 
5. AattHU écit FatavH locatëj parentaoit, Htmc J: Petrus 
Otnfa Sâ b i mrt i m ^nfcopus, que die primttm poft eint 
•kjfumSfi^Êff hàbitns efiy eoram Pmtificey ^ mox Jac, 
GaUmtt àéA.Rmntoms^ in Lawreutii étde iuculenta WAûtnie 
Umdaven, Septikus eft fine if lia fimeris pompa y ita enim 
tefiâmtmo pTéefiripferat y in étèe B. Petro m ExfmlUs fa^ 
cm. Jacob. Aug. Xhuan. hift. Lib. III. ad ann. I54i« 
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„bicn écrit en profé & en vers : mais 
„voit dans les ouvrages du premier, be 
3,coup de chofes qui fe reffentent des moe 



4 

ifloin 



s Mr. TeilTier dans les additions fur les 
Mr. de Thou rejette, ainii que cet illuftre hifloi^ 
fiute des écrits Licencieux de Bembe fur le maître i 
fervoit, c*eft-à-dire fur le Pape Léen X. Voici ce < 
dit: „I1 eft certain qu'en ce temps -là la cour de 
nme étoic plongée dans une débauche & un libertû 
„fcandaleux : c*eft pourquoi Mantuan , parlant de i 
mCout, difoit en quelque endroit de fes poêfies: 

R$maHâ gravi maadata venei 
Curûi, fua fpttrjk ttrras^ cofit«|{f« m mnts k 

ôc ailleurs. 

Vivere qui cupitis faitftè^ difadite Rêmi, 
Omnia ^im UceoMi^ non licet tffc hwum. 

siQuant au maître de ce Cardinal, c*étoit Leoi 
„1equel félon Onuphrius Panvinùs, aimoit extrêmer 
„toutes fortes de plaifurs, & fur -tout ceux de la 1 
^ne chère & de la mulique. Il étoit libéral )us 
„rexcès, & fàifoit des dépen£es prodigienfet» non- 
„lement pour récompenfer les gens de IcttriAnais ] 
,/atisfiiire fes paflftons. Le Père Paul alTuK $m nV 
„à cœur ni la pieté ni les affaires de la religion, 
„que pour avoir de l'argent & pour fournir à iès 
ébauches, il fit publier les indulgences, qui il 
^combattues par Luther avec tant de chaleui. 
>Jove» quoiqu'il ait fait fon élogt plût6t que fini 
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^dépravées de Ion temps ; & celles pard- 
„culierement du maître ^ qu'il fervoit lui 
,^ontfait écrire trop licencieuicment, au lieu 

^totre, avoue que ce Pape fut accule d'afTefler dans Tes 
>,Domeftique$ trop de jéunefTc & de beauté, & d'avoir 
,,eu trop de fainilaricé avec eux. Que s'il en faut croi- 
„re Baleus , hifbrien protcftant , Léon X. étoit un ini- 
,,pie, il fe moquoit de la reUgion chrétienne, & s'en* 
>,tretenant avec Bembe , il avoit accoutumé de dire, que 
,Ja fable de Cbrift lui avoit été extrêmement utile & 
„profitable. En effet, il fut difciple d'Angelo Policio, 
„qui paflbit pour un homme abandonné aux vices les 
i,p\us infiunes , qui prcferoic les odes de Pindare aux 
>,pfeaumes de David , & qui difoit qu'il n'avoit lu qu'u- 
„ne feule fois l' Ecriture faînte , & que le tems qu'il 
„avoit le plus mal employé pendant fa vie, étoit celui 
„qu*il avoit mis d cette le^lure. 

„Après cela, il ne faut pas s'étonner, que Bembe 
3,étant domeftique & Secrétaire d'un tel Pape , ait don- 
^né au public des écrits fi peu dignes de fon caractère, 
,,& du rang qu'il tenoit dans l'Eglife ; qu'il ait entrete- 
„nu un commerce criminel avec imm belle femme qui 
„1e rendit père de trois enfkns; fllja'il ait été accula 
,,âe parler avec mépris des Epitres de S. Paul, les ap- 
,,pellant, Epifiolaeciof. L'on dit même qu'il confeilloic 
„â un de fes amis de ne les pas toucher $ ou en cas 
^qull eût commencé a les lire, de ceffer cette ledhire, 
^s'il avoit de l'amoor pour la policeflèy Ôc pour l'élg* 
^fqueBce. ^ 

A4 
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,,que lautre n'a jamais rien publié qui 
5^ût férieux & digne du rang dont il ét( 
■'jjhoporé. Bien qu'ils euffent pris des vo: 
^différentes , ils ne laifferent pas d*arri\ 
jjtous deux à un même degré de fonur 
„Car auffi-tôt que le ' Pape Léon X. eut i 
3,élcvé à fe fuprème dignité de TEglife, 
„les choifit particulièrement entre tant d*( 
„celfens hommes qui ctoient alors à la Co 
,jde Rome, & en fit des Secrétaires. Ils i 
„rent auflî tous deux faits Cardinaux 
„même année, par le Pape Paul III. Ibus 
^pontificat du quel ils moururent; Bem 
5,en fa foixante- dix -huitième année, po 



„Au refte, Bembe a écrit avec beaucoup d'élégai 
„en latin & en Italien, comme en font foi plulic 
ttbeaux ouvrages qu*il a donnés au public J en \\ 
,,& en Tautre langue. Il imita Ciceron avec tant 
,»roin & de fcrupule» qu*il n*employoit aucun mot 
,)ne fe trouvât dans, fe$ œuvres ; & Ton allure que 
N|>eur de gâter foojtile» & de corrompre fa beUe 
utinité, il ne lifoidlft ion Bréviaire ni la Bible. Il : 
^foit tant de cas du talent qu'il avoit d'écrire en 
^tin, qu'il protelloit qu'il ne le changeroit pas avec 
^Marquifat de Mantouë.,, Eloges des hwmes fav 
tirés de Vhifioire de Mr. de Thon avtc des addàims j 
Antoine Teijfier atfocat du j)r(fidial de Nm^x. Tom 
§tg. 9. 49* fuivantes. 
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,^'ètre blefTé au côté contre une muraiUc 
„étant à cheval; & Sadolet en automne, 
payant que £n)t ans moins que Bcmbc. 

* ^HicrÔme Quirini, qui avoit rendu ii 
^embe pendant fa vie tous les devoirs 
„que Ùl qualité & leur amitié exigcoicnt 
„de hû, fit drelTer à Padou(!, dans la célèbre 
,^g^e de St. Antoine , une ftatue de mar-^ 
„bre, où l'on peut voir tout ce que la fculp- 
^,ture a de plus délicat, de plus rare, & de 
„plus exquis. 

„Quttnt à Sadolet 5, le Cardinal CarafFc 
3,{ît ik harai^e funèbre devant le Pape> 



3 ht Cardinal Sadolet s'appliqua dans (à jeuneflTc 
il k poëfie latine; il y réuflic très -bien. Gyraldi, dans 
le fivre qu'il a écrit fur les poètes de Ton temps, le 
mec flu nombre des plus grands. Sadolet, dans un âge 
iBur, renonça entièrement aux vers pour s'attacher à 
éÊ» études fêrieufes : il s*appliqua à la théologie , Se pu- 
blia plafieurs ouvrages qui lui acquirent une grande ré* 
putacion. Mais en devenant un célèbre théologien , Sa* 
dolet ne fiiivit pas l'exemple de presque tous (es colle- 
gnes: il ne devint ni perlecuteur, ni préfomptueux , ni 
fliabitieux, ni intriguant; il ne fe fervit jamais que de 
la rnifon & de la douceur contre Tes adver&ires ; & il 
s'fltcirt également, malgré la vivacité & la haine avec 
fctqucUe» combattoient- les différents partis, Teftime de 

A 5 
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,,au premier Coniîftoire qui fut tenu après 
„fa mort; & en fuite Jacques Gallo Romain 
,,en fit une autre non m^s éloquente, 
„dans Téglife de S. Laurent^. Il ftit en- 

terré 



cous les deux. Voici comment* Mr. TeiiTier pult de ce 
ûvanc. nQuand au Cardinal Sadolet, dit -il, il ëtoit 
„fils de ]«an fameux Jurisconfulte , & il fut Evéque de 
„Carpentras, où il fit Ton fejour ordinaire. C'êtoit un 
,ihommc qui avoit joint à un rare favoir , une vertu ex- 
y,traordinaire , & qui mérita également l'eftime des Ca- 
^tholiques , & des Proteftans, i>ar Ton éloquence, ptr Ton 
),ërudition , par fa modeftie , par là 4|kiceur , & par fa 
Mpiété. Car pendant toute fa vie , il, entretint commer- 
»,ce avec plufieurs favans perfonnages de Tune & de 
,,rautre religion , & Ton voit de lui d'excellentes lettres 
„qu*il a écrites à Mclanchton & à Eraûne. U avoic 
i,tant d*eftimc pour ce dernier, qu'il lui communiquoit 
»,fes ouvrages, avant que de les mettre au |our, & qu'il 
^allure que fcs corredions lui ont été extrêmement utiles. 
„ll exhorta même les Papes Clément VIL & Paul III. 
„de lui donner un bénéfice confidérable. Il fâiibit aufli 
^beaucoup de cas d* Oecolompade & de Calvin: car 
„dans une de Tes lettres il témoigne, qu'Oecolampade 
„avoit tant de favoir & d'érudition, que fa mort lui 
»,auroit caufc beaucoup de regret, s'il ne fe fut pas fe- 
Mparé de TEglife Romaine. Et quant à Calvin, Char- 
,Jes Drelincourt a écrit que cet illuflre Cardinal paf- 
„rant par Genève, Talla voir dans fa petite maifon, 8c 
„lui fijc mille ofres obligeantes, ôt mille honnetctis. 
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,,terré à S. Pierre, & fcs obfeques fe firent 
^fiuis aucune cérémonie, comme il lavoir 
jjOrdonné hii-même par (on teftament". 

Ange 



SUgi dtt grmtds hommet par Mr. i» Thùu avec des «i* 
dttùnf' T§m. I. pag, 12. 

4 Quelques- tuteurs ont écrit que les Cardinaux Sa- 
dolet, Bcmbe, Cafpar Contareno, & Campegc aveicnt 
^é cmpoilbnnés à caufe qu'ils avoient beaucoup de fà- 
uiiliarité avec les ennemis de TEglife romaine. Mais il 
n'eft rien de û faux que ce^onte, inventé par quel- 
ques Frouftans, qui non contens de rapporter les vices 
êc les crimes véritables de la cour de. Rome, lui en 
ont attribué plufieurs dont elle ne fin jamais coupable. 
Ccft nuire ft la meilleure caufe que d'employer le men« 
fonge pour la (butenir. Bien loin que les vérités que 
Ton dit pour établir un fenciment en acquièrent plus 
ë*autorité, û elles paroifTent fondées fur des chofes dou- 
teulès, elles perdent au contraire de leur prix, puis- 
qu'on les lie ou avec Tincerticude ou avec le menfon- 
ge. Ce mélange du vrai & du faux peut faire pcnfev 
d ceux qui n'approfondiffent pas les chofes, que celles 
qu'on veut leur £iire croire par le menfonge, ne peu- 
vent pas être prouvées par la irérité, dont on fe fervi- 
ffoit ans doute uniquement, fi on étoit en droit de 
remployer. Ceci eft un avis utile pour tous ceux qui 
écriront à l'avenir contre les Jéfuites. C*eft leur prétc^ 
des armes que de les accufer de ce dont on ne peUc 
kl convaincre évidemment. 
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Ange Politien. 

Nous avons dit, dans rarticle precedcfai 

qu Ange ^ Polirico fixt précepteur du Pop 

Léon X. c eft ce qui m'engage à parler d 

ce favant, qui d'ailleurs eut de très grand 

talents 

f Politien changen Ton nom de Angelns de Mina 
PulcioJto en celui &A7ig€lo Politiam : lès uns veulent qu 
le nom de ùl famille fut BaJJi^^ les autres "Cuno, 

^ Il y a eu pîufieurs favans portans le nom d'An 
dronic, qui fe réfugièrent en Italie & en France aprè 
la prife de Con(lantinopI%par les Turcs. 

Tranquilius Andromc paffii d*abord en Italie, enfuit< 
il alla à Basle , où il enfeigna la langue grecque : de li 
si vînt à Paris, fous le règne d)i Roi Louis XI. où Her 
motime de Sparte étoit déjà: ces deux favans grecs ^ 
profefTerent en même tems la langue de leur patrie. 

Il faut prendre garde de ne pas confondre Timqui' 
lius Andronîc avec Calixte Andronic , Peripatedcien 
qui a vécu dans le même fiècle; c'eflr celui qui écrivit 
un traité de PHyfica fiientia tf fitumOy & qui fut étroite 
ment lié d*amitié avec le Cardinal Bef&rion dont nouf 
dirons iti quelque cho(è. 

' Ce Prélat romain étoft de Trebifondc, ville fur les 
confins de TArmenie en Afie .- il s'appliqua à l'étude dèi 
fi tendre jeuneflc , & devint Evéque de Nicéc ; il fut 
un de ceiut qui confeîileftnt à l'Empereur Paléologue 
de travailler â la réunion de TEglife grecque & de la 
romaine. Pour cfFeftuer ce dcflcin Beffarion paflà en 
Italie, afin de fe trouver à Femre, où le Pape En- 
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talents, qui l'ont rendu célèbre dans la ré- 
'publique des lettres. Politien naquit à Monte- 
pulciano , petite ville de la Tofcane , l'an 
1454. Il étudia la langue grecque ^ fous 
Andronic de Theflaloniq^e , qui apris la 

prife 

gène W. ayoic alTemblé un concile, qui fut enfuice 
transféré à Florence. BefTarion y fit une trCs - belle ha- 
rangue, ât accepta la profcffîon de foi de l'Eglife lati- 
ne. Quelque temps après il fut fiit Cardinal , & écri- 
vit contra plufieurs prélats grecs, qui avoient perTuadé 
à TEmpereur de Conftantinople de renoncer à la corn* 
munion romaine. Le Pape lui donna le titre de Pa- 
u'iatche de Conftantinople ; il fut envoyé Légat en Al* 
lemagne aupris de l'Empereur Frédéric III, & de Sigis- 
mond Ton frère. Quelque temps après il vint en France 
dans la même qualité : mais il y re^ut les plus grands 
délâgréinens, car ayant été voir le Duc de Bourgogne 
avant de venir chez Louis XI, ce Roi en fut très -piqué, 
& comme le Cardinal le préfenta i l'audience, & qu'il 
.commença fa harangue, Louis XL le prit par la barbe, 
Se rinterrompic. Cène mortification fut û- fenfible à BeC- 
farion, qu'en retournant à Rome, il tomba malade i 
Turin , & mourut à Ravenne. Mr. de Fenelon , dans 
fcs dialogues des mons, femble vouloir excufcr cette 
grofliere barbarie de Louis XL mais il eut beaucoup 
mieux hit de la condamner, furtout écrivant fes dialo^ 
gués, pour l'uy&ge d'mi jeune Prince, à qui Ton ne 
pouvoir infpirer trop de modération. Je placerai ici 
l'endroit que je condamne pour rendre les le^urs juge» 
de ma critique. t 
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prife de Conflantinople s'étoit retiré en Ita- 
calie. Laurent de Medicis ^ qui attiroit 

touts 

Le Ca^^dinal Beffariou. 

,J*avoue que je n*fli pas encore oublié votre injufti- 
„ce, quand vous me prîtes par la barbe au conunence 
„ment de ma harangue. 

Louis XI 
„Cette barbe grecque me furprit, je vouloîs la coupei 
3,tout court pou^ finir la harangue, qui eue été longu< 
„& fuperflue. ^ 

Le Cardinal Beffarion. 
^Pourquoi cela? ina harangue étoit des plus belles; 
,je Tavois compofêe fur le modèle dlfocratc, de Ly< 
„fifts, d'Hyperidês, & de Periclès. 

Louis XL 
: ,Je ne connois point tous ces Meflieurs-lft: voui 
t.aviez été voir le Duc de Bourgogne mon vaflal, avant 
»,que de venir chez moi : il auroit mieux vahi ne lire 
„pas tant vos vieux auteurs, 6c favoir mieux les régies 
„du fiécle préfent ; vous vous conduifites comme un pe- 
ndant qui n'a aucune connoiflànce du monde. 

Le Cardinal Beffarion. 

, ,J'avois pourtant étudié i fond les loix de Dracon, 
hCcUcs de Lycurgue, de de Solon, les loix de la ré* 
..publique de Platon, tout ce qui nous refte des ancien] 
•,orateurs qui ont gouverné le peuple, enfin les meil- 
ft,leurs Scoliaftes d*Homert qui ont parlé de la polici 
p,d'une république. 
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outs les grands hommes de fon tems à Flo* 
encc, fit élever Poliden dans fa jeunefTe, & 

lui 

Louis XL 

^x. hkû je n*ai jamais rien Ki de tout cela: mais je 
„fti bkn qu*il ne filloit pas qu'un Cardinal, cnvoii 
„par le Pape pour £iirc rentrer le Duc de Bourgogne 
„dans tnea bonnes grâces, allât le voir avant que de ve- 
„mr chei moi**. 

£ft- ce donc U une raifon qui doive faire violer à un 
Souverain le droit des AmbaflTadeurs ; qui puifTe rendre 
égitime une infulte atroce, faite par un Prince catholique 
ï un Légat du St. Sicge, à un Cardinal, enfin à un vitil- 
Itrd re^icâable par Tes connoiflanccs Se par fa probire? 

Ce pcocidé de Louïs XI. êtoit digne d'un tiran 
reJ que lui, d'un homme qui avoir fait empoifon* 
ner (bn frère, qui avoir fait élever fon fils dans une 
prifon, qui employa le poifon & l'afTafTinat pour fe dé- 
fidre de iês ennemis, & qui fit périr dans les fupplices 
plus de quaCte mille pcrfonncs. Tous les gens de let* 
très perdirent un illuftre proteâeur par la mort du 
Cardinal Beifàrion, fon palais étoit ouvert A tous les 
favans, l'on y trouvoit ordinairement Argyropile, três- 
h^bile Grec, & Théodore de Ga2a dont nous parlerons 
à caufe de la grande union qu'il y eut entre lui & le 
Cardinal BelCirion, qui procura à Théodore un bénéfice 
tn Calabre. 

Ce (avant , qui étoit né à TheflTalonique , abandonna 
Conilantinople lorsque les Turcs en devinrent les maî- 
tres: il apprit en Italie la langue latine, & la parla 
fort éloqucmment. Nous avons de lui plufieurs cra- 




ilii 



i6 histoire; 

lui fournit tous les fecours néceflàires f: 
&s émdesy qu'il fit £bus de tràs-hahiies i 
ires. Il étudia la philofophie platoniciç 
fous 7 Marcile Ficin , ôç cefle d'Aril 
fous Argyropile. Laurent de Medicis lu 
avoir un Canonicat à Florence, & le fit f 
vemèur de fes enfans, dont Tun fut F 
dans la fuite , fous le nom de Léon X. 
litien acquît une fî grande réputation, 



du£tions latines, entre autre» celle de Thiftoire des 
Viaux par Ariitote, & des plantes par Theophraftc 
fuAnal content de la générofité du Pape Sixte IV, 
ayant offert quelques ouvrages à ce Pontife il en i 
un prêfent très - médiocre : il le jetta de dépit dai 
Tibre, difant qu'il lui étoit plus avantageux de i 
dans fa folitude de la Calabre que de venir à R( 
9Û les ânes les plus gras refufoient le meilleur g 
Un des plus utiles ouvrages que nous ayons de T 
dore de Gaza , efl ùl grammaire grecque : elle eft 
primée en latin & en grec Tous ceux qui ont £iii 
grammaires grecques dans ces derniers temps 8*en 
beaucoup fervis, furtoutMefrieurs du Port -royal, 
te grammaire eft plus néceffaire à ceux qui fon-déj; 
peu avancés dans la langue grecque, qu*à ceux qv 
commencent qu'à s'y appliquer. 

: 7 Les Lecteurs qui feront quelque attention aux 
firences notes de cet article, s*appercevront aifément 
}*ai cherché à y faire connoître les principaux G 
& Florentins qui ramenèrent les icienccs «n Europ< 
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k plùs-fMfft des écoliers de ^ Demetrius 
palcondiîe Grec de nation, abandonnèrent 
ion école, pour aller dans celle de Politien. 
Calcondil^ étoit cependant très-&yant: 
màs enicomparaifon^de Politien il ne £d« 
foitque des leçons très-feches, & fa ma* 
niere de monti;er étoit (ans fleurs & fans 
aménité. 

Ceux 

y dtmrîfirem cnderement te baibaric. Marcile Fidn y 
eut beaucoup de part: il étoit né â Florence. Ayant 
fppris les langues grecque & latine , il s'appliqua â la 
plûlofophie de Platon: nous avons de lui une craduâioii 
des ouvrées de cet ancien philofophaa qui eft três-fi- 
(léle. L'on a imprimé d Basle en 1 5^11^ en deux tomeSi^ 
toutes ks oeuvres de Marcile Ficin. Le premier volume 
oomient les différents traités qu*il a faits fur divers fujets ; 
ft.le ^Gond, les tradu^ions. Bellarmin dit, que cet au* 
mr fut également profond dans la théologie & dans^ 
te pliilofophie platonicienne. Marfilius PiciMus, Ftorentia 
!tmms <^, «t ipfe ufiatmr in fuadam tpifiola , mmo dommi 
14^3. OHit veto oiifio 1499. Virjmt pmtns nni vmU 
§arkery tum fiera theohgiét, titm etiam floMueét pkUofi* 
fhUr. Bellarm. de Script, ecclefiaft. p. 302. 

t Demetrius Calcondile écoit natif de Conftantino- 
in pie: il paflà en Italie après te prife de cettte ville. 
^^n fut pîrotegé par les Medicis , qui lui firent avoir une 
i de Profêflèur à Florence: mais les difputes qu'il 
^'tut avec Politien Tobligerent de paflêr à Milan» où il 

ToM. X. B 




. Geoxqmcmrprécenâa^ _ 

one.Polidca <toit mon de rhi|rin i$ m^ii ■ 
k8 Medicît diti&s de Flor«Q|;,..&J4g^J 
nudfoD, pour ûnfi dire, déaiiîir, aMmiMl| 
imefauOeiié.irèi'-tbfiirdei otffinttdeMN.^ 



fitt ipptlll pir louit 9ferc«. CikoncHb 
fik, donc k fim m fiit ptt foR heureux. V/ÊÊê^i/k 
»*ftpptliok Tlitophik, «nttKnok k kngue grmaaji^lfc 
Tk ; il to iffifÔné en ooutinr» pendinc k nuit^ kl tàm 
«rcc une troupe de ieuM» liberdos. Le ilçcoad^ aM|a^ 
B«file» mounic à Some où il tvoit été appelé pv J% 
Pftpe Léon X. & k troifiemç, qui avoit k ntet flOM. 
que le fécond» oiourut de mime trli- jeune. r^ 

U finit bien ikgtrdcr de confondre Denocnut.Cyk 
^ondile avec LadUcus Calcondik Athénien»^ qui vifflib 
Tan 14^ dic qui a écrit en grec lliiftoire def TÙroatftu 
^x livrea. Son ouvrage commence à Ottoman Al 
d'Orcogule, qui fut déclaré Roi environ Tan i)oo^ Ab 
finit aux guefhis de Mahomet IL contre Mathiaa Sel^* 
Hongrie, & contre les Venitiênt. Bellannin pkeeXiP* 
nicus Calcondile parmi lea écrivatm eccléôaitiquia,- ^m^. 
ce qu*il y a beaucoup de choici dans ùm hiÂotre fifàL 
intéreflcnt les chrétiens. Le même BeUannin aecuk Calt 
condile d'avoir fouvcnt rapporté des faits Aux: makk^ 
critique de ce Cardinal :;eft mal fondée, & il n*acci}fo 
Calcondile d'avoir menti , que parce qu'H a trop dk 
vérité fur des chofes qui regardokm la cour de 
&J'EgIife latine, qui aima mieux voir les Turcs 
Çonftantinople, que de kcouiv l'^gKfe grecque. 
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dicis éroit encore le maître dans fii patrie, 
lorsque Politien mourut. Paul Jove le re- 
garde, comme très -heureux d'Être mon 
avant le malheur arrivé à cette maifon. La 
cauiè de la mort de Politien lut une paflïon 



tennîn approuve qu'on lit mis à Tlndts» 1^ traduc- 
tion lirine de Vlûûoirt de Calcondile par un proceilanr. 
Peuc-on n'en voir de plus puérile, âc de pkis panUd? 
hamôeus Chalcêdilmi Aêtemenfis^ flripfit ki/hriam iibrit 
âecem de origine Titrcarum, msfne ad tempéré fna, id ^» 
4ul (tmmm dommi 14)62, cui kiftoriét adje&m efi appendix^ 
^a cçntnuiatur hifiifria msque ad ammm domini 1565. 
Hfmc auciorem ponimus inter ecelefiafiicof » qmoniam epu 
hiftoriû piurima nntinet ad res ckrifiianas pertmentia ; 
quiê tameu hic amàor ab hétretit» ^fmnu Utiuitate dona' 
tus e/f, ^ aimotatioîtibMS in margiue pêfitis auBus, in In* 
dice librarum prokibitomm ejms hâta interdis a invenitur: 
ipfe eiiam Laénicns non caret narrationibus falfis, quAt 
lemert areàidit rerum noflrarum ignams, Bellann. de 
Scriptorib. ecdeûalt. p. 391. 

9 Voici comment parle un hiftorien catholique de la 
mort de Politien. „La paflion criminelle qu*il avoit 
,»pour un de Tes écoliers de haute qualité ne pouvant 
,,ê(re affouvie lui donna la fièvre chaude. Dans la vio- 
„lence de l'accès il 6c une chanfon pour l'objec dont 
,»il é:oit charmé , te leva du lit , prit un luth , & fc mit 
„ù la chanter fur un air li tendre & fi pitoyable, qu'il 
..expira en acchcvant le fécond couplet.,, Variiiof Aèie^» 
/JOfl. de FloreîL pag. 196. 

B 2 




trèf-Tioleme >o qull avoir àmcne pour wi 
jeune homme d'une limiUe iOntm; tttyéai 
pu contenter cette pdKoni ilennummcdè 
douleur. Vofltui A prétendu que Po]iÉM| 
cédant à kriolence de fon tmôuTi ft^wfli 
It tête contre une muraille. Quoique Scd^ 
ger, Melanchton & quelques autrei Vtat' 
edoptf ce conte comme une vérité: ftcft 



M Ki^t firm $Hifi fmHmum fM mmii éimf 

ii ]t difii qutl^iM dioft di \% confptrttum ^ te 
FtuI» ({ui étoifm tu nombrt dti prtmtcri citofMpii 
Flortnct» fircne «omrt Laurent dt Midicii dL êCÊÊm 
ton frtrt Julkn. U Fapt fut un du |)findpiuic.dM|f 
dt cttct confpirtdoIR dl^ U tnvoyt un Ctrdintl à n|| 
rtnct, pour ftcilicer rtiTifllntt dt Uurcnc dt MtdUiT 
ft dt fim fttrt àên»\E$\ïÇk ctchtdralt. Je pltetnt iil 
tt qut dit Machitvtl dt U trimt dt cti horrturt. Mm 
comrt It Chtf dt U rtpubliqut de Florence , dk dOBÎ 
Itf dtictndtni (ont cnfuitt devtnui (buvcreinf. 

,^vtnt qut Monttltcco partft» dit Mtchkvtl, en It 
^fii ptrltr ivtc Si Stimetl » qui promit d'employtr totue 
,fy puiilentt pour ftvorifer le rlfolution qu'on ûvék 
,,pri(c d*ft(&inner lei Mtdicii. • • • Lt Ftpt tvoit €•• 
^tretcnu danf Pife Rtphetl dt Ritrio» ntvtu du Cùtam 
^Jérôme, afin dt lui ftirt tpprtndrt dent etttt univii^ 
Mficé le droit Cenon; âc eomint et )tuilt homiat 
(ftncorè eux Itndei, Si Siinttti lt fit CtrdintL 
t^Cot^urlf crouvtrtfii ft propoi dt .Mil vtnk o« 
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pendant auflî fiabuleux que celui que Mo- 
i fait fur b dévotion de Politien; il pré- 
id qu'on ne doit imputer qu aux ennemis >< 
s Medicis tout le mal que Ven a dit de ce 
rant. Cela eft manîfeftement démenti par 
témoignage de tous les auteurs contem- 
•rains. 

Fra- 

ntl â Florence» tfîn de fe (crvir de û venue, pour 
uvrir leur conjuration, en cachant les Conjurés, dont 

avoîent befoin , fous Tapparence de Ton train & de 
; gens, & enfuite, en prenant occaiion de cette 
une venue, pour venir îl Texécution de leur deflêin. 
s Car&nal vint donc , & il fut reçu par Jacques de 
\zxi à Montugui, qui eft une terre qu'il a proche 

Florence. Les Conjurés fouhaitoient , par Tocca- 
tfi de l'arrivée de ce Cardinal , de faire en forte que 
urent & Julien de Medicis vinflênt enfemble ; & fi- 
; que ceh fero^ll^ ils avoient réCblu de les tuer. Ils 
!nt donc en (brte que ces deux frères invitaifent ce 
fdinal dans leur terre de Ficfole : mais Julien ne s*y 
mva pas, foit à deflêin, foit par hazard. Ce coup 
m manqué, ils criirent qu'en invitant ces frères dans 
jrencc, ils ne pouvoient fe difpenfer de s'y trou- 
* tous deux. Ils donnèrent donc tous les ordres 
rcflàires au régal pour le dimanche , vingt f« d'A- 
1 de r an mil quatre cents foixante & dix - fept. 

comme les conjurés efpéroient de pouvoir tuer les 
ix Medicis, au milieu du feftin, ils parlèrent ;toure 
nuit du Samedi enfemble , où ils convinrent de touc 

6} 
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Ceux qui ont prétendn 9, comme Moreri, 
jue Poliden étoit mon de chagrin de voir 
les Medids chaiTés de Florence , & leni^ 
maifon, pour ainfi dire, détruite, ont avancé 
Vne&uuetétrèS'-abfurde^ ctrPierredeMe-. 

dicis 



le 



fut tppcUé ptr louit Sferce^ Calcondilc avok trais 
fils, dont le fort ne fut pas foR heureux. L*tin6, qui 
ft*appeloit Théophile, en&ignoit la langue grecque à Pa- 
vie ; il fut aflàfliné en courant, pendant la nuit, les ruts 
tvec une troupe de jeunes libertins. Le fécond, noimnl. 
Bsûle » mourut à Rome où il avoic été appelé par le 
Pape Léon X. & le troifiem^, qui avoit le même nom. 
que le (êcond, mourut de même tris -jeune. 

Q ftut.bien (s garder de confondre Demetrius Cal- 
çondile avec Ladîfcus Calcondile Athénien, qui vivoit 
Fan 1460k & qui a écrit en grec Thiftoire des Turcs tn 
dix livres. Son ouvrage commence à Ottoman fils 
d'Ortogule, qui fut déclaré Roi environ Tan 1300, At 
finit aux guerres de Mahomet U. contre Mathias Roi de 
Hongrie, & contre les Vénitiens. Bellannin place Lao* 
nicus Calcondile parmi les écrivains eccléfialtiques, par- 
ce qu'il y a beaucoup de chofes dans fon hiftoire qui: 
intérefiènc les chrétiens. Le même Bellannin accufe Cal- 
condile d*avoir fouvent rapporté des faits fiiux: mais la 
critique de ce Cardinal ,eft mal fondée, & il n'accufe 
Calcondile d'avoir menti , que parce qu'il a trop dit la 
vérité fur des chofes qui regardoient la cour de Rome 
&.rEglife latine, qui aima mieux voir les Turcs dans 
Çonitantinoplc, que de fceourir l'Bglife grtcque. Bel- 
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tlîcis étoit encore le maître dans & patrie, 
lorsque Politied mourut. Paul Jove le re* 
garde, conutie très -heureux d'être mon 
«Fant le malheur arrivé à cette maifon. La 
cau£e de la mort de Politien fut une paffion 

tris 



lundn tpprouvt qu*on ait mis à T Index , 1^ rnuiiic? 
ckm htine de Thiftotre de Calcondile par un protelbnr. 
.Feiit*on rien voir de plus puérile, âc de phis partial? 
tmmau (AaUêdiku AAenienfis^ finpfit Vftwkm Hbrit 
iteem 4t triant Turcarum, «r^ie ad tmpêrâ fua, Utfii 
si ammm dommi 1462, cni hiftwiét aHjeéhi eft apptndixt 
^û emthuiatMr kiftoria urque ai aumm âomni 1565. 
Hmk auiiorem pommus mttr icdefiafflicof ^ qwmiam çftr 
lt(/bri« fhrÙM ntninet ad rts ckrffHanas ptrtmmtia; 
éptiê tamiH hic anfhr ah fueretica ^fmine lathùtate dona* 
tus (fit & auuotationibus in margine ffitU auHus, m /ni 
iiçf librarum prokibitomm ejtts Uâio mtei^iSa invtnkkn 
tfffe itiam Loantcuf non caret narrattwUms falfis, qiuu 
temnt aredUit rerum mfirantm ignarut. Bellarm. de 
Scriptorib. eçcleûïH;. p. 391. 

. 9 Voici comment parle un hiftorien catholique de It 
mon dt Politien. ,J,a padion criminelle qu'il avoic 
,^our un de Tes écoliers de haut* qualici ne pouvant 
„étre affouvie lui donna la fièvre chaude. Dans la vio* 
^lence de Taccès it fie une chanfon pour Tobjec donc 
,A étuit charmé , iè leva du lit , prit un luth , & Te mit 
,,Â la chanter fur un air ii tendre & fi pitoyable ,. qu'il 
,^<expira en acchcvant le fécond couplet. „ Vanlîat Amq* 
4êS, dt FlorejL pag. 196. 

B 2 
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très -violente '^ qu'il avoit conçne pour un 
jeune honune d'une famille illuftre; n'ayant 
pu contenter cette paflîon, il en mourut de 
douleur. Voffius à prétendu que Politien, 
cédant à la violence de fon amour, fe caflk 
la tête contre une muraille. Quoique Scali- 
ger, Melonchton & quelques autres ayent 
adopté ce conte conune une vérité: il eft 

cepen- 

M ytilg$ ftrttnr Mijfe PolittOÊuaH fttdi amorif fWfM* 
Ifcntta, a^u m parietem tUifo. Vofll d« hift. latin, 
pag. 196. 

>x Je dirai quelque chofe de la confpiration que let 
Pazzr» qui étoiem au nombre des premiers citoyens de 
Florence» firent contre Laurent de Medicis & contre 
ipn firere Julien. ^ Pape fiit un des principaux chefi 
de cette confpiratioiR & il envoya un Cardinal A Flo- 
rence, pour faciliter TafTaflinat de Laurent de Medicis 
fk de fon frère dans^*£glire cathédrale. Je placerai ici 
ce que dit Machiavel de la trame de ces horreurs, fidte 
contre le Chef de la republique de Florence , â: donc 
les defcendans font enfuite devenus fouverains. 

„Avant que Montefecco partît, dit Machiavel, on le 
„fit parler avec Sa Sainteté , qui promit d'employer toute 
„û puiflknce pour fiivorifer la réfoludon qu*on avoir 
«jprife d^adàfFmer les Medicis. ... Le Pape avoit en* 
„tretenu dans Pife Raphaël de Rtario , neveu du Comte 
, Jérôme, afin de lui fidre apprendre dans cette univer- 
„fitl le droit Canon ; & comme ce jeune homme étoît 
„encoré aux études. Sa Sainteté le fit Cardinal. Les 
,»Ceiiiurés troavertitt i propos de .ftirs venir ce Csr« 
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cependant auffi fiabuleux que celui que Mo- 
reri fiait fur la dévotion de PoUtien; il pré- 
tend qu'on ne doit imputer qu'aux ennemis >< 
des Medicis tout le mal que Ton a dit de ce 
&vant. Cela eft manifeftement démenti par 
le témoignage de tous les auteurs contem- 
porains. 

Fba- 

4,dlnil â Florence» tfîn de fe fervir de û venue, pour 
^couvrir leur conjuration, en cachant les Conjurés, dont 
»,ils avoient befoin, fous l'apparence de Ton train 6c de 
,,(ès gens, 6c enfuice, en prenant occafion de cette 
s^même venue , pour venir îl rexécution de leur deflêih. 
>,Le Cardinal vint donc , & il fut reçu par Jacques de 
mPazzi i Sfontugui, qui efl: une terre qu'il a proche 
>,de fbrence. Les Conjurés fouhaicoient, par l'occt* 
,,iion de l'arrivée de ce Cardinal, de faire en forte que 
4 ^.aurent 6c Julien de Medicis vinflênt enfemble ; 6c fi« 
Mtôc que cela feroi|kils avoient réCblu de les tuer. Us 
tJktnt donc en forte que ces deux frères invitaifent ce 
^Cardinal dans leur terre de Ficfole: mm Julien ne s'y 
„trouva pas» foit à deifein, foit par hazard. Ce coup 
„étant manqué, ils crûrent qu'en invitant ces frères dans 
,,Florence, ils ne pouvoient fe difpenlèr de s'y trou- 
,,ver tous deux. Us donnèrent donc tous les ordres 
„néce(raires au régal pour le dimanche, vingt iix d*A« 
,,vril de l'an mil quatre cents foixante 6c dix-fept. 
,,Et conune les conjurés efpéroient de pouvoir tuer les 
3,deux Medicis, au mih'eu du fêftin, ils paderent [toute 
j)i9i nuit du Samedi enfemble , où ils convinrent de tour 




23 H I S T O I R E ^ 

»,ce qu*n y tvoit d faire le lendemain iiiitin. Miw 

^quflnd -le jour fut venu • Ton envoya dire à François 
^de Pazzi, que Julien de Medicis ne pouvoir pas £tre 
^de la f<Ére. Là^deflus les chefs de la Conjuration Ct 
«•ralFemblent & concluent» qu'il ne fiiut pas differtr 
,J*affaiie pour cela ; parce que tant de gens en étant 
y,înfonnés , fi Ton n'en venoit pas ft Texécution , cela la 
pferoit infailliblement découvrif. Ils prirent donc la 
>»r(roiution de faire leur coup dans TEgliiê Catédralet 
„oû le Cardinal étant, les deux fVeres ne manqueroient 
„pas de s*y trouver » félon leur coutume. Us vouloient 
„que Montefecco fe chargeât de tuer Laurent de Medi* 
„cis; & François de Pazzi avec Bernard Bandinî dè- 

. 9»voient tuer fon frère Julien. Mais Montefecco ne vou- 
^lut point prendre cette couimiffion, foit que le com- 

, »,merce qu'il avoit eu |avec Laurent lui eût adouci 
„refprit, foit qu'il répugnât à cela par un autre motif. 
„Enfin il dit, qu'il n'avoit pas le courage de faire une 
^a£Hon fi noire dans l'Eglife» & de joindre le Ikciril^ 
mA la trahifon. Ce fut U un commencement qui fît 
9,avorter leur dedêin, parce que^>mme le temps les 
MprefiToit , ils furent obligés de doHer cette comoyinon 
>,à Antoine de Volterre , & au Prêtre Etienne , qui 
„n*étoient nullement propres à cela , foit par leur difpo- 
^fition naturelle, foit pour n'être pas habitués âun tel 
««exercice: parce que fi jamab Ton a befotn d'un cou- 
„rage intrépide & formé par plufieurs expériences, à 
9,«nvifager la mort de fang froid, une telle fermeté eft 
),abfolument néceffaire dans une occafion de cette nt» 
,fture , où l'on a vu fouvent le cœur manquer â des gens 
i,aguerris & nourris dans le (Ing & dans le carnage. ' 
„Voila donc la téfôludon qu'ils prirent, & ils don* 
««nérent pour le fignal de rexécimon k moment que It 
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;^Pretre, qui dirok la grande Meflè, communieroit ; que 
f^pendanr TArchevéque Salviari avec Tes gens & avec 
Jacques fils de Poggio » s*einpareroient du palais , afin 
g^u'aprèi la mort des deux frères, la Seigneurie leur 
„fôt fivotable d'amitié ou de force. Après ces ordres 
^donnés» ilt aUéren|.ft TEglife, où le Cardinal étok 
^déjA avec Laurent de Medicis. Cette Eglife éroic plei^ 
9^ de peuple, & le fervice écoit déjà commencé, lort« 
^a^f^t Julien de Medicis n*éroit pas encore venu. Ainfi 
,f rançoîs de Pazzi & Bandini, qui dévoient les ruer, 
fièrent le trouver chez lui, & à force de prières A: 
„d'arttfices, ils l'amenèrent à TEglife. Véritablement 
„c*eft une chofe étonnante , que Pazzi & Bandini puf- 
^fisit avoir le courage de cacher tant de rage & un 
^deiTein fi terrible, fans qu'on pût le moins du monde 
»,s*cn appercevoir , ayant entretenu Julien pendant le che- 
„min de chez lui A l'Eglife , de railleries & de difcoun 
^badins. Pazzi même, feignant de le careifer, rcmbralTa» 
^examinant adroitement s'il n'avoit point fous Ton h«* 
„bit quelque cuiradè , ou quelque autre défenfe. .... 
„Quand les ailàfllns furent en état, les uns auprès de 
»»Laurent, où ils pouvoient écrc facilement & Gins foup- 
»,çon, ft caufe de la foule, & les autres avec Julien: 
^dès que le fignal parut, Bandini perça le fein à ce 
„demier, avec une arme faite exprés pour cela ; dt après 
y^elques pas le pauvre blefie tomba; & François de 
,,Pazzi fe jettant deflus , le couvrit de coups avec un fi 
Mgrand acharnement de tant de fureur, que lui même 
.»lê fit par mégarde une blelTure fort confidérabic d la 
,4ambe. D'autre côté Antoine de Volterre & le Prêtre 
^tienne attaquèrent Laurent de Medicis, & lui -ayant 
Mporcé plufieurs coups, le blefiferent légèrement à la 
,4B'n^i ff^^ ^ leur négligence, ou le courage de 
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^Laurent, qui fe voyant attaqué» fe défen^t avec fos 
9^mes , ou enfin le feoours de ceux qu*il avoit avec 
„lui, tout cela dis -je, fut caufe que les alTalIins ne lui 
,4irenc presque point de mal: de forte que ces gen» 
pétant épouvantés s'enfuirent & (è cachèrent: ' mais 
«ayant été retrouvés enfuite , ils furent tués avec igno- 
»,minie, & traînés par tous les tjuarders de la Ville. 
uMais Laurent de Medicis s*étant joint avec les amis 
„qu*il avoit auprès de lui , fe renferma dans le Choeur 
«yde TEglife. Bandini^ voyant Julien de Medicis mort» 
y,tua encore Nori intime des Medicis, (bit par un motif 
,»de haine invétérée, foit parce qu'il voyoit qu'il tâchott 
^de fecourir fon ami Julien. Et non -content d*avoir 
^,tué ces deux amis , il courut chercher Laurent de Me^ 
»,dicis, afin de réparer par fon courage &. par fa promp* 
„titude, la £uue que la lâcheté & la lenteur avoient 
,,£dt faire aux autres: mais l'ayant trouvé enfermé dans 
^t lieu où il s'étoit retiré, il ne put venir à bout de 
„fon delTein. Au milieu de ces terribles mouvemens, 
„qui furent fi grands, qu'il fembl^it que TEglife allât 
»,en ruine, le Cardinal fe retira auprès de l'autel, où 
„les Prêtres eurent affez de peine à le tenir en fureté, 
„iusqu'â ce qu'après le bruit celfê, la Seigneurie pût le 
„faire conduire dans le palais, où il eut de grandes au ' 
sJarmes avant qu'il pût être délivré. H y avoit alors ^ 
y,Florence quelques habitans de Peroufe qui avoient été 
y,cha(Ies de chez eux par la force des fadions ; les Pazzi 
„les avoient fait entrer dans leurs intérêts , en leur pro- 
„mettànt de les rétablir chez eux. Ainfi l'Archevêque 
„Salviati étant allé avec Poggio, 6c quelques autres de 
i/es parens & de fes amis, pour s'emparer du palais, 
,41 avoit mené de ces habitans • lîl avec lui , & étant ar« 
MHvé là, il tvoic laifle quelques-UM de fes gens en ba^ 
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g^nec ordre de fe rendre mtîtres de It porte tu prt- 
«■lier brute qu'ils entendroient. Pour lui , il tnontt en 
Juax avec la plus part de ces hahitans ; & ayant trou» 
,»vé la (cigneurie i uble, parce qu'il étoit déjà tard» il 
^fiit introduit peu de temps après par Petrucci Gonfido- 
yiiûer de Juûice. L*Archevéque étant donc entré avec 
Mpeu de (èageni, il en laifla plufieurs dehors» qui s'in« 

. ,,{isniierenc d'eux-mêmes dans la Chancellerie, parcs 
,,que k porte en étoit faite de manière , que quand on 
Jivmt ^tfmée, il n'y avoit plus moyen de l'ouvrir ni 
>»par dehors ni par dedans qu'avec les clés. Ce Pré* 
^ar &ignant d'avoir quelque chofe à dire au Gonfàlo» 
^er, de la part dii Pape, il commença à lui parler 
^d'une manière (î mal aflûrée & en des termes fi rom» 
^pus, que montrant de Tégarement & une grande alté- 
station Cur fon vifage & daMjj^ difcours, le Confia 
^,lomer entra dans u|^ tel foÇçon, qu'il s'écria tout 
y,d'un coup , fonit de la chambre , & rencontra Poggîo, 
,,qu'il prit par les cheveux, & le mit entre les mains 
3,de (es fergents: puis ayant donné l'allarme aux S^* 
^tgneors, ils prirent les armes qu'ils purent trouver, ft 
,,tous ceux qui étoient montés en haut avec l'Arche» 

' ^vêquty étant en panie renfermés, en panîe fans dé- 
^fenfe , ils furent tous tués , ou jetés vifs par les fen4- 
,,tres du palais: TArchcvéque Salviari & Poggio furent 
^pendus aux mêmes fenêtres. D'autre côté ceux qui 
,,étoient demeurés en bas , avoient forcé la porte & la 
9,garde, & s'étoient rendus maîtres de toutes les ave- 
nues, de forte que les citoiens ne pouvoient fecourir 
,,la Seigneurie, ni de leurs armes, ni de leurs con- 
seils. . . . Pendant que les chofes fe paffoicnt de la 
,4brte, la Ville étoit toute fous les armes, Ôc Laurent 
^dc Medicis s'étoit rétiré chez lui accompagné de bien des 
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•tgcns pour le deffèndre. te peuple s'étoit ftuflî rendu 
.«maître du palais, & tous ceux qui Tavoient pris au- 
„Ppavanc furent pris, ou tués. Déjà le nom de Me- 
„dtcis retentiflbit par toute la VTille, & les morceaux 
,;des corps de ceux qui avoient été tués étdent portés , 
,,au bout des piques, ou traînés par les rues; & cha- 
,,cun periéciitoit Us Pazzi par des difcours pleins de 
Mrage, & par des a£Hons remplies de cruauté. Leurs 
's,mairons mêmes furent priiès par le peuple» & Fran- 
»,çois de Pazsi, tout nud qu*il étoir, fut arraché de chez 
»,lui, 6^ étant porté au palus, on le pendit ft côté de 
„rArchevéque & des autres. Mais quelque mal qu'on 
sivà fit» fur le chemin de chez lui au palus ou dans le 
„palais même, il fiir impoffible.de lui faire Recouvrir la 
jimoindre circonftance de Tafl^re; & regardant fixement 
jjes autres, il foûpirdijjjkilement fims fe plaindre & fans 
'^,nendire.„ ISfUire âeFI&rei$eÊpttrNieoLâiaebiâoei,Wc, 
Tm. n. Lkh vm, |M^. 487. W fitkf. 

Après cette funefte conjuration Laurent do Medids 
tût encore quelques perfecutions à efTuyer de la part 
du P^, & du Roi de Naples: mais enfin il fiinnonit 
tous les obftacles qui s'oppofoient ù & fortune. Il fut 
aimé, chéri, & honoré de tous les Florentins pendant 
le refte de ùl vie, qu'il employa à raf^difl*ement ft 
Taugmentation d'un Etat dont^il étoie plutôt le Prinoe 
que le prender citoyen. H protégea les gens de lettres., 
il atdi^ à lui presque tous les Ikvans qui avoient abon- 
donné la Grèce, foumife au Turc; (à maifon étoit ccUe 
/de tous les beaux efprits célèbres. 

Jl entretint toujours les fStes & la joie dans fa pe< 
i,trie, où iT fàiibit fouvent voir des tournois & des rè- 
,,prérentadons d'aâions & de triomphes anciens. Son 
,,but n'étoit que d'entretenir la ViUe opuledtc, le peuple 
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,jtd & b Koblefl^ honorle. Il tmioic fur toutes cho- 

t^ ctm'qui cxodloîenr en quelque art, îl £ivori(bic 

Jet fiwtns: & c*eft ce dont peuvent rendre bon tl« 

i Agnolo , de Montepiûciano , Chriftophe Ltn» 

et Oemettîo Greeo. De là vient que te Comte 

Jk k Mnmdote, qui étoit un homme prct^ diyii^ 

JUfitt «Nitct les autres garties de l'Europe qull tvoic 

wvflls, ife fixer fil demeure I Florence, porrê â otte 

^pir W nagnifioenee de Laurent de Medids. H (è plaU 

Mfinc trtl*pafftieulièrement ft Tarchiteâure, iiU mufiqut 

«dk i il poifie. C*on voit de lui phifieun euvragaa 

«en ftn, qùll a compoOte & enrichis de commen* 

Mtiire*. Bt afin que la jeunefilê de Florence pût s'exer- 

a^eer daris les belles lettres, il ibrma îxne Umverfité è 

«JKCe, od il attira tous les phis grands hommes qui 

Jtxébai, alors en Italie. H bâtit un Monaftire aup^ 

94e Ftecnce pour Frère Mariano de Quinazano, parce 

««que ce Moine étoit un tris -excellent Prédicateur. H fîit 

ntellcaiènt aimé de Dieu, €t fàvorifl^ de la fortune, que 

jiCOtu les defTeins eurent un fuccês heureux, & fei 

«9,mMDMa au contraire réuflîrent tous mal: car outre 

«Jet ViBni, Battifte Frefeobaldt voulut encore le tuer 

«jdans lies Carmes, dedans ùl terre Baldinot de Piftoie 

j9màat fime la mime chofe: mais Tun & Tautre, auA 

„fakil qot kurs complices, furent punis tris - juHement 

^de leurs crimes. Par cette manière de vivre,. par une 

^ grande prudence & par une teQe fortune, Laurent 

uide Medicis fnf en admiration non -feulement aux Prin* 

a^ees d'Italie, mais enctre ft ceux des pays éloignés. 

yjllattiiia» Rm de Hongrie lui donna fouvent des mar- 

M^ues d*anûtîé. Le Sultan d'Egypte le fit vifiter êc ré- 

MSiler par lès Ambaflàdeurs. Le Grand Turo lui mit 

"w^mtn kt maint Bernard Béndim, qjui tvoit oié Julien 




1^ • «ous avons âit«. 1 

V mourut day dansfe"^^^^ ^ont 

oUurons encore V«^J^»f.„ouv. .<»«» - 
^«e-eSc^«--,piceai«-^^^ 
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,jBaldo, où il ic rctiroit bien fouvcnc de la 
^villc. De -là fon corps fut portai à Vcron- 
„nc, & enterre dans TEglife de Sainte Eu- 
„phÉmie. On voit à Pavie dans le Cloître 

„dcs 

Terram tirra premit, ttUns téllurt grnvatnr; 

Perqne fnas rtpetnnt fefe elimettra vices, 
nu olm fanéio capiehat ptSore cœinm : 

Smuc capitur cmlis: inât pucnànt trk. 

Id. ib. 

Vofllus û donné de tris -grandes louanges à Fraca- 
ftor; il l'appelle un des plus grands orncmcns du fon 
fiècle , & die que Tes concitoyens après fa iiiorr lui dref- 
Cetent une Itatue de marbre à Vcronne, connue on 
avoit fait autrefois à Cacullc & à Pline. Si iTaca(^or 
fût né dans le tems du paganifmc, on n^cût pas man- 
qua d'atcribucr à Apollon & aux Mules iii conforva- 
tîon dès fa tendre jcuncflc. Car étant dans les bras de 
û mcre clic fut frappcc de la foudre , (ans qu'il en re- 
çût le moindre dommage. L*on dira peut-être que les 
modernes eufTcnt pu attribuer à quelque Saint ce que 
rpn eût mis chez les anciens l'ur le compte d'Apollon. 
Cela feroit fans doute arrivé, fi Fracaf^or cfit cté fon- 
chtcur de quelque ordre, ou frcrc laïc chez les Jéfui- 
tes: mais ce n'étoit qu'un poète & qu'un Médecin; 
rarement les poètes élèvent aflTez la gloire de leurs con- 
frères , pour les rendre chers aux Dieux ; & quant aux 
Médecins ils croyent plus aux effets phyfiqucs qu'aux 
inirsclcs: en difant cela je ne prétends point autorifer 
ce mauvais proverbe: Trts medici duo athei. 

ToAi. X. C 
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jjdcsBôiediffens, fa ftâtue de cuivre fort bien 
„faite, avec celle d'André Navagiero, Noble 
,, Vénitien, que leur fit. faire jean-Bûptîllc 
,,!tamtifio, ami de Tun & de 1 autre, afin que 
„tes deux grands hommes, qui avoient été 
,,unis par une belle amitié, & qui avoient 
^,cultivé enfemble les plus hautes Iciences, 
„& les belles -lettres, fuiTent vus au même 
„endroit, & que lajeuneffe & le Collège 
3,de Pàdoue , les rei^eflaffent toujours en- 
,]femble, & les euffent toujours devant les 
„yeux. 

JOVIAK POMTANUS. 

Mr. Teiffier '4 dit, que Jovien Po;itaii 
naquit à Cereta, dans le Duché de Spolette. 
Son père ayant été tué dans une fédition, il 

s'en 

S4 Additions aux éloges des hommes favans, tirés 
de rhift. de Mr. de Thou, par Mr. Teiflier, tom. I. 
pag. 82. 

xf On a accufé du même crime quelques autres là- 
vans François : Phiklphe a été regardé par pluûeurs cri- 
tiques comme im plagiaire, qui s'étoic approprié le ttr<ité 
de la Gloire de Ciceron. Voyons ce que dit Fabricius 
à ce fujet. Ab aliis arguitur Francifiuf PhiMpkns libro€ 
Ckeronis de ^oria habuiffe , W pleraqite ex Ulis fuo cuidam 
wfetuiffe operii atque denique ne plagium pateret^ igné 
eosdem aboleviffe: ita prater yarUlafium in hiftoria Lttdo- 
vki XL MenagJMS m Meuagianit^ Tem. IL pag. 95. „Le 
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ia alk à Naples , où il s acquit k bienveil- 
luice d'Antoine Panormite , Secrétaire da 
Roi; il fucceda dans cette charge à Panor- 
fnke. Mais parce que Ponton loua publi- 
quement Charles , vainqueur de Ferdinand 
fbn Maître, il en perdit \cs bonnes grâces, & 
fat privé de fon emploi. Ce fut un hom- 
me d'un grand efprit & d'une éloquence 
admirable. Il a écrit lliifkiire avec beau* 
coup de politcfle , & il a excellé dans la 
Po€ue. Pontan a pafTé poiu: un des plus 
excellents imitateurs de Ciceron. Ses En- 
nemis ont voulu faire croire qu'il avoit 
trouvé divers manufcrits de cet Orateur Ro- 
inoin; & qu'il les avoit donnés au public 
fous ion nom '^, en faifant quelque petit 

chan» 



f^tnké de la Gloire de Ckeron ht trouvé tout entier 
„^ Philêlphe: il regarda cette heureufe découvertt 
,^mme an moyen de fe faire valoir dans le monde» 
4,& de s'acquérir une grande réputation. C*eft pour- 
9,quoi il (bngea d^abord à le faire paroitre coYnme fon 
Mpropre ouvrage: mais craignant que ce menfonge ne 
^t découvert par k fuite du temps , il fit un traité ir 
t/éùntemptu tmmâii qu*il ne compofa que des lambeault 
„du livre de Ciceron , qu'il attacha ' enfpite du mieux 
„qu*il put; après quoi il jeta au feu le traité de It 
^gloire, & fit perdre ^ Ja république ; des lettres par 
„cetce aâion odieufe, un ouvrage où il tft i préfumer 
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changement. È'autres ont dit, quil avoit 
beaucoup d'érudition, niais qu'il n'étoitpas 
judicieux. Il mourut âgé de foixante- dix- 
huit 

«i^iue Ciceron n*étoit pas'tnoins admirable, ni moins 
yyéloquenc que dans fcs autres ouvrages. „ Liber de eon* 
iemptu mmndi fub PJtihthei Rogerii mmine ab And, Schotto 
vnlgatHtefiy Cilm. 1619. m 12. Albert Fabric. Biblioc. 
latin. Lib. L cap. %, , 

Paul JoVe, Chtiftophore ton^lius, Gyraldus.'ï^ctrut 
Vidlorius , Antoine Verdier, prétendent que ce fut Petrus 
Alcyonius qui , ayant trouvé le moyen d'avoir le trgité 
de la Gloire, de Ciceron, s^en fer vie, «S: remploya presque 
eh entier dans celui qu'il compofa far Texil. Muret eft 
tle ce fenriment , & 'dit que ce fut dam la b'iblrorhcque 
d'un Couvent ' qu'Àlcionius trouva le moyen d'enlever 
ce manufcrit, étant aidé dans fon vol par le médecin 
du monartèrc. Voici les propres termes de Muret. 
Libros duos fignîpcat qu9s de gloria fcripjh, qtd ufquc ad 
fotrum noftronitti ^tatept pervenerunt : nnm E^niardus Jus- 
tinianuSf in indics librorum fuomm^ nommât Ciccronem 
de Gloria. Is liber poflea citm ftniverfajn bitUoîhecaiu Ber* 
uardus mouadiavum inonafierio legajl'itt magjia cmiquifitut 
cura TUtttiqnam eft invcntus, Nemitii dubi:iin fuit quin 
Petrtu Alcyonius, cmn monacha mcdko fno ejus traâandae 
bibliothec^ potefiatem feccraut, hotMO improbns furto avertit, 
to* fine tu ejus opnfculo de exfulto adfpcrfa nonnnlla de» 
prelicnduntur , qua non olere Alcyoniuvi anctorcm , fid ait» 
^uanto praftantiorem artificem videautur» Paul. Manut. 
Cornent, in epiit. ad Atticum. 
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boit ans '^ en 1 505. le même mois que le 
Açe Alexandre VT. 

^ San- 



- IdaSgr^ tant d'accu&troni (t circor.fhntiées, le favant Fa* 
faiidus a adopté le fentimem de Jo. Burchardus Mencke* 
1ÛUI, qui .dans la préface qu'il a inifc à la rête de Tou- 
wagc d'Alcyonius, dont il a donné une édition i Leip- 
Cg» rejette comir.2 une fàufTe accufation tout ce qu*on 
a dît i^i plajçiat d*Alcyonius. Fabricius rcinirque , que 
Mr. Bayle n*a pas ofe afFurer que le prétendu vol de 
Fouvrage de Ciccron fût véritable. Eqnidem îubcns afi 
JhàÊÊT mêlnTijJîmo vifo Jo. Bttrckardo Menckenio qiti m 
ft^fttànt ad Alcyomxnt de exfiiio quem LipfUe auno prit» 
fiad 1707. in 13. TccHdi curavity ab hcc cum crimine ëh^ 
fiivemdam^ ^ nb amnlis iftû ontratttm efe calmtmia vtifii* 
Mdt, fiff» ëuiet crimmatîùuihMS praftare oeritatem Petrus 
BéHims m lexico fuOy nhi de Aleyonio diferiu Albert. 
Fflbr. Bîbliot. ht. Lib. L cap. 8. 

stf Voici l'epitaphe que Jovian Pontan fit pour être 
|licée (ur Ton tombeau. # 

Vivus dnmtm bane mihi paroDh 
In qna fniefierem mûrtMus. 
Nd/i i^fecro injuriam mùrttio fêcerf^ 
VieaiS qnam feci nemini. 
Smm etenhn Joviênns Fntumuty 
Qnem rnnavemnt Divét muft» 
Sufpexertmt viri probi, 
Honefiaverunt Reger Dcmini» 
Stis jom fHis fim^ vtl qui pvtùu futrim. 

C3 
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S A N N A Z A s. 

Jacques Sonnazar étoit natif de Naples, 
D changea fon nom à rimitadon de Jean 
Pontan , qui ivoït pris celui de Jouan ; & il 
& fit appeler ASlius Sincerus. Après que 
Poman eut encouru la disgrâce de Frédéric 
Roi ^e Naples, qu'il fervoit en qualité de Se- 
crétaire, comme nous Tavons déjà dit, San- 
nazar remplit fa place , & rendit beaucoup 

de 

Ego v€rè ffj kojpes, m tenebris nofiere iiequeof 
Sed teipfian nt nofiatt rogO' Valt^ 
>7 Les Tcniciens lui firent préfcnt de fix cents eeus 
d*or pour cette epigramme de fîx vers fur la ville de 
Vtnife. 

Viàerat Adriacis Vtrutam NtpttmMS m mtdif 

Stnre wrhtm , fe* toto pmnrt jura mari. 
Sunc mihi tarpejar ^autumviSj Jupiter y arces 

Objice^ W illa tui mœnia Martis^ ait. 
Si Pdago Tiberim prafers , vrbem afpice utramque. 
^llam homines dites , banc pofmfe Deos. 

X !> Perc Rapin, dans Tes reflexions fur la poétique, 
a commis une faute en parlant du poëme de Fartn vir^ 
ghUs. „Sannaz«r, dit-il, fe fignala par Ton pocme fur les 
„couches de la vierge. „ Voici comment le Pete Vavaf- 
feur a relevé cette inadvertance de fon confrère : il com- 
mence par lui donner très-impoliment un démenti. „Ce- 
„la n*eft pas vrai, dit -il, fouffrez, Monfieur, que je 
«,vous le dife. Çt fut par fes Eclogues que Sannazar 
„fe figMlt (larttcuiiereantnt, à qu^il. A 4i8inguft de» 
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de fervice à ce Prince pendant les guerres 
fH'ilfiit obligé de foutcnir; il laccompagna 
mâînfi lorsqu'il fe retira en France. Il 
mérita Tadmiration de tout le monde par 
(es beaux vers italiens, & lurtout par ceux '7, 
qu'il fit en latin. ^1 travailla vingt ans à 
corr^;er & à polir fon poCme de Partu 
Virgfm ''. Mois iès cclogues des Pé- 
cheurs, qu'il avoit compofées dans fa pre- 
mière 
j^atrés: jusques là qu'il eft dit, dans l*cIoge qu'en a 
tfiât Paul Jove , que ce premier cifai de jeuncfTe , qu'H 
Mftvoic travaiilti comme à la hâte, obfcurcic toute la 
M<y;Wtte de fcs derniers ouvra|;es, & nommément de 
^èluî-d des Couches de la ^^erge; quoi qu'il lui eût 
„couté mgc ans de travail i le polir, & â le mettre 
.,dans fi perfection, avant que dc;^lc laiflèr paroîrre.,, 
ymsâgl §per. pag, 695. 

Le Cardinal Bellarmin donne de grands éloges au 
poëme de Sannazar fur les couches de la Vierge; il 
rappcUc un ouvrage excellent; il ne fait mention d'au- 
OHi autre ouvrage de ce ^ëte, enforre qu'il femble 
voulcûr infinuer tacitement, que celui dt Partu virginis 
VA «voit acquis toute Çà. réputation: mais nous avons 
ëé^A vu plufieurs fois combien Bellarmin eft un juge 
iîs^pcâ, ibie fur les matières qui peuvent regarder des 
tuteurs proteitans, foit fiir des cho&s qui concernent 
fifflplcmene le goôr. Quoi qu'il en (bit, voici tout ce 
^'îl dit d« SannnsEar. Jaeohus Smmazariut codent tem^ 
pmt O500.) firipfit egregikm utrmm diPârtu mpuir. 
de Script, ccdcfiaft. peg. ^oê* 

04 



40 HISTOIRE 

mierc jeunefle , furent plus eftimées que 
tous fes autres ouvrages, dont il foifoit tant 
de cas ; & en cela lé' fentiment du public 
ne fut pas conforme au fien. Il paffa fa . 
vie dans les plaifirs de lamour & dans des 
fêtes continuelles; cooferva toujours fk vi- 
gueur & fon enjouement, & mêitie s'habilla 
comme ua jeune homme jusqu'à Tâge de 
foixante & douze ans, auquel il mourut 
de la douleur qu H reffentit de ce que le 
Prince d'Orange Général de l'armée de l'Em- 
pereur, avoit ruiné de fond en comble une 

tour 

»9 Sannazarins terfus 'poeta , ^ optinue htvcntfbmsj 
lefHone ài^iijfimns. Scaligerian. prim. tit. 5. pag. I47- 

a» Tanlo fofi ^Uf/fr, Mareus Hûronymiit Vida Crem9- 
nenfis ante XXXV. mnos a Clémente VU. Alba PompciâP 
ad Tanarum Epifioptts creatus ^ qui primus inter Italof 
poffl JjC9bHm Sawtazarium poeticam ad tes facras transtM* 
litt ^ verfibus elegantijjimis ac purijjiynis proviticiam fuam 
excolnit , in cadem , qua vixpat pietate placide ad Deum 
migravity *Alba in ecclefia fita fepultns. Pofteà à eivibus 
fuis y de quibiu tam benè tueritus erat, exetjuiis iu majore 
wrbismtemplo maffia fruquentia celebratisy ^ publias Wo- 
gUs ^hiniorificè parentatum eft. Thuan. hiftor. Tom. I. 
lib. X5CXVII. ad ann. i$66. 

M Jules Cefar Scaliger ayant remarqué quelques dé- 
£iuts dans le poëme de rart poétique de Vida , convient 
cependant qu'il y a plufieurs endroits dans cet ouvm* 
ge qui font divins» ic au deffus d$ toute critique. 




t 
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tour de fa Maifon de Campagne. Scaligcr 
cfiiinoit beaucoup Sannazar *î^. 

JEROME Vida. 

Marc Jérôme Vida de Crémone, fut fait 
Evêque d'Alba far le Tenaro par Clément 
Vn. ïl jouit 4e fon Evôché pendant plus de 
trente -cinq ans, & mourut avec la mâmc 
pieté qu il avoit vécu. Il fut, dit Mr. de 
Thou ", le premier qui après Sannazar 
fit fervir la poCfie ** aux chofes Saintes. 

Il 

Il dit que les Eclogues & les bymrtes de ce poète font 
rcmpantes, que fa Chriftiaâe mérite beaucoup de louan- 
tes, comme étant la produéblon d'une ame pieufe; 
Hiais que le poème des vers à foie e(l fon chef d*œuvre; 
quant A celui des échecs, que Tinvention n*cn eft pat 
mauvaife, mais qu'elle eft plus digne d*un jeune hom* 
me que d'un poète d'un âge mur. D'ailleurs Scaliger 
en approuve le Itile & les expreffîons. 

Gyraldi a donné de grandes louanges ft Vida, il dit 
qu'il ne fauroit oflez l'admirer, & qu'il eft parvenu 
flu plus haut point de perfe£Hon, où un poète puifiê 
parvenir en imitant Virgile. Le Per» Rapin prétend 
tout le contraire, & foutient, dans Tes réflexions fur la 
poétique, que Fracallor, Sadolet, Sannazar (dont nous 
avons parlé ci - deffus ) ainfi que Vida, retombent , dans 
leur génie après s'être guindés, pour tâcher d'attraper 
cdut de ^^gile, par de vains cflfons d'une imitation 

c s 
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U eft enterré dans fon Eglife d*Alba ; fes 
citoyens, de qui il avoit ii bien mérité, lui 

firent 



fcrvile. Voici ce que le Père VavifTeur répond à cela. 
„Ces quatre poètes du fiicle pafle, que vous menez 
p,battanc de reflexions en réflexions, voudroîent fans 
, doute , n*étre pas encore morts , pour être à couven 
„de vos coups; puisque vous épargnez les vi\*ans qui 
^.peuvent vous faire réfilhnce, & que vous vous atta- 
^»>quez Uchemenc d ceux que la mort a déj) mis ht)rs 
^,de combat. Mai^ raillerie â parc : ces excellens poètes 
,,mcncoient un traitement plus favorable, que celui 
,,qu*ils ont reçj dans vos réflexions: & rien ne vous 
„obligcoit à dire d'eux, qu'ils font de vains efforts ; 
9,qu*ils imitent d'une façon baflc & fervilc ; qu'ils n'ont 
., copié de Virgile que fes phrafes, (ans en exprimer 
^l'efprit 'f qu'ils font bien éloignés de ce tour admirable 
„qui rend Virgile fi majeflucux ; enfin qu'ils retombent 
«tdnns leur génie, après s'être guindés pour tâcher à 
„attrapcr celui de Virgile. „ Vavaff. oper. pag. 657. 

Nous venons de dire , que Jules Cefar Scaliger pré« 
fcroit le poëmc de Vida fur les vers a foie, à tous fes 
autres ouvrages. Mr. de FrancheviUc , Confcillcr de 
Commerce de S. M. le Roi de PrufTc, connu par fes 
talens pour la poëfic , penfe de même que Scaliger : il 
a fait un poëme fur la culture des meuricrs & fur la 
nourriture des vers 1 foie ; il a imité en plufieurs en- 
droits l'ouvrage de Vida. Voyez ce qu'il dit de ce 
poëtc, & de fon propre ouvrage. Qp doit ajouter fui 
à (bn jugement; car il joint beaucoup de connoiûTances 
i beaucoup de modeftic. ,JLe$ favans-dit-il, connoit 
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rent de magnifiques funérailles avec des 
.oges publics dans la grande Eglife. 

BUCHA- 

cnt le pocinc Latin de Bombtdbmî de Marc -Jérôme 
^ida, nstif de Crémone & Evique d*Albe dans le 
Vlontferrtt. Celt fans contredit le Chef-d'œuvre de 
fa plume. Tune des plus fécondes & des plus délicates 
de r Italie moderne. J'avoue aufll que fen ai rire fans 
(crapule tout ce que )*ai cru propre ft embellir le mien, 
quoique je ne puiffe pas me flatter d'avoir rendu la 
loble fimpiiciré , Télégance & toutes les grâces de mon 
Original. Mais ce poëce écrivoit dans un pays ditfér^nt 
Si. pour le terroir, & pour le climat, de celui où j'écris : 
d'iiUkurs comme perfonne en Italie n'avoit bcfoin d'in- 
Itrudion fur cette matière, il (uffifoit qu'il la traitât 
comme il a fait, c'eft-à-dire fi fuperficiellement que 
ia culture du mûrier (objet cffentiel pour nous à caufe 
de fa nouveauté) n'entre pour rien dans fon poëm<^ 
Ainfi il ctoic néccHaire d*y faire bien des additions & 
des changcmens pour raccommoder à notre ufage & 
\ nos befoins. Tout cela m'a déterminé a n'en pren- 
dre que ce qui me convenoit, à ne point déférer îl 
quelques pcrfonnes qui vouloient que je n'en donnaflc 
qu'une Ample tradu6lion, & à compofer par -là un 
poëmc nouveau. Le fujet que j'embraflTe cft donc 
beaucoup plus étendu que celui de Vida: je prends 
le ver à foie dès l'œuf, & non - feulement je le conduit» 
jusqu'au cocon, mais même jusqu'à rétoffc & aux di- 
vers ouvrages qu'on fait avec fa foie. Tandis qu'on 
s'occupe à le faire éclorre , il faut lui préparer fa nonr- 
riture; c'eft ce qui amené dans ce poëme la culture 
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U eft enterré dans fon Eglife d*Alba ; fes 
citoyens, de qui il avoit iibiea mérité, lui 

firent 



/crvile. Voici ce que le Pcre VavafTcur répond à cela. 
„Ces quatre poètes du fiécle pafl^, que vous menez 
^battant de reflexions en réflexions, voiidroîenc fans 
, doute , n'être pas encore morts , pour être à couvert 
,,de vos coups; puisque vous épargnez les vivans qui 
«'.peuvent \'0us faire réfiftance, & que vous vous atta- 
^««quez Uchement ft ceux que la mort a déj) mis hbrs 
^,de combat. Mai^ raillerie à part: ces excellens poètes 
.«méritoient un traitement plus fevorable, que celui 
„qu*ils ont re^u dans vos réflexions: & rien ne vous 
Mobligeoit à dire d*eux , qu'ils font de vains efforts *, 
^qu'ils imitent d'une Êiçon ba0e & fervile ; qu'ils n'ont 
,»copié de Virgile que fes phrafes, (ans en exprimer 
„Vefprit > qu'ils font bien éloignés de ce tour admirable 
«qui rend Virgile fi majeftucux ; enfin qu'ils retombent 
«idans leur génie, après s'être guindés pour tâcher A 
..attraper celui de Virgile. „ Favaf, oper. j^ag, 657. 

Nous venons de dire , que Jules Cefar Scaliger pré* 
feroit le poëmc de Vida fur les vers a foie, à tous fes 
autres ouvrages. Mr. de Francheville, Confeiller de 
Commerce de S. M. le Roi de PrufTe, connu par fes 
talens pour la poëfie , penfe de même que Scaliger : il 
t fait un poëme fur la culture des meuriers & fur la 
nourriture des vers à foie ; il a imité en plufieurs en- 
droits l'ouvrage de Vida. Voyez ce qu'il dit de ce 
poëtc, & de fon propre ouvrage. Qp doit ajouter foi 
à (bn jugement; car il joint beaucoup de connoi(fances 
â beaucoup de ipodeftie. ,JLe$ favans-dit-jl, C0onoi^ 
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firent de magnifiques funcrailles avec desi 
ébges publics dans la grande Eglile. 

BUCHA- 

,,fenc le poëtne Latin de Bombtcibur de Marc-Jcronie 
„Vida, natif de Crémone & Eveque d*Albe dans le 
J^ntierrat. C*eft fans contredit le Chef-d'œuvre de 
,,ËL plume. Tune des plus fccondes & des plus dclicarcs 
^de ricabe moderne. J'avoue aufll que j'en ai rire ffln> 
,,fcrupule tout ce que j*ai cru propre ft embellir le mien, 
9,quoîquc |e ne puifTe pas me flatter d'avoir rendu la 
„noble fimpliciié , Télégance & toutes les grâces de mon 
««Original. Mais ce pocce écrivoir dans un pays ditferént 
y,& pour le terroir, & pour le climat, de celui où i*ccris : 
,4'ailleurs comme perfonne en Italie n'avoit bcfoin d'in- 
„(lrudlioiv fur cette matière, il fufHfoit qu'il la traitât 
,,comme il a fait, c'eft-à-dire fi fuperficiellcment que 
,Ja culture du mûrier (objet effentiel pour nous à caufe 
,,de fa nouveauté) n'entre pour rien dans fon poèmes 
^inû il étoit néccHaire d'y faire bien des additions & 
„dc8 changcmens pour l'accommoder à notre ufage 6c 
^à nos belbins. Tout cela m'a déterminé a n'en prcn- 
j(dre que ce qui me convenoit, i ne point déférer à 
^quelques pcrfonnes qui vouloient que je n'en donnaflè 
«,qu*une Ample tradu£lion, & à compofer par -là un 
,,poëme nouveau. Le fujet que j'embrafTe eft donc 
^beaucoup plus étendu que celui de Vida: je prends 
,,lc ver à foie dès l'œuf, & non -feulement je le conduis 
«jusqu'au cocon, mais même jusqu'à l'étoffe & aux di- 
,,vers ouvrages qu'on fait avec (à foie. Tandis qu'on 
^s'occupe à le faire éclorre , il faut lui préparer fa nour- 
Miiture; c'eft ce qui amène dans ce poëme k culture 
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»,du mûrier , fans qu'il aie été befoin â*en frire un poé^ 
9,me fèparé, comme certaines perfonncs penfoient que 
„je dûffc Je faire. „ 

Mr. de Fianchevillc avoir eu deffein de mettre en 
vers fran^ois Touvrage de Vida ; c'eft ce qu'il nous ap- 
prend lui même: ftais il crut reconnoître, après en 
avoir traduit quelques vers, que fes lefteurs s'accom- 
modcroient difficilement de certains endroits de ce poè- 
me, qui ne regardent que le lieu où il a été ftit, les 
perfonnes à qui Tauteur Ta dcdie, & quelques autres 
circonllances qui ne convenant, ni au temps, ni ai» 
lieu où il écrit, auroient pu nuire à la traduâion de 
Mr. de Franchevîllc. Vida adrefle , par exemple , fon poè- 
me à Ifabelle de Capoue, fille de Ferdinand Duc de 
Molfctte» laquelle avoit époufê en 1525, Ferdinand de 
Gonzague, Prince de Guaftalla. 

Tuque ode fi ^ noftro fuccntre Ifabella labori,. 
Vymphû Padi in ripa , magnis W Regihts êrta, 
Qua gentem puichrè auxifti pulcherriiha prùU 
Gonzaganty (xiguis aàes bue fion ajpcra eœptis. 
Mr. de Francheviile croit, que les gens ai bon goût 
cufTent été choqués de lui voir célébrer des perfonna- 
ges aulTi étrangers & aufTi furannés, que ceux dont il 
cft parlé dans ces vers. Mais nous penfons, qu'il it 
trompe à cet égard. Les le£lcurs ne font point choqués 
de voir célébrer dans une traduftion les pcrfonncs dont 
il eft fait mention dans l'ouvrage original. Qui que ce 
foît ne trouve certainement pas extraordinaire , en lifant 
la tradudion en vers des Géorgiques de Virgile , de voir 
reloge d' Augultc au commencement de ce poëmc, 
& celui du Cardinal d'Eft dans le troificme chant du 
premier livre de Roland le furieux. Un poète n•ofcroi^' 
il traduire en françois le poème de TAriofte, par ce 
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que Tauteur Italien adreilè Ton ouvrage à un perfon- 
nage éiringtr & furanné? 

Chi mi dara la va € It paroie 
Coneeniemi fi uobil figgetf ? 
' *' Chi i*aU al verfi prefhret cke volt 
TttKto ek^arrivi à Vë 9 mi» ccnattof 
MdtQ mâggior ai quel furor , c'ie fuole 
Bm kor cwvien , cbe mi rifcalM il petto, 
Cbe ^Mtfiâ parte al mio fignor fi ddhe 
Cbc coftftf gli avi onde otigine Inhjc, 
ht Cardinal d'Eft n'cil pas un perfonnA^^c plus célèbre 
çu'lHibelle de Capouë: ainfi', û Ton ne pouvoic tradui- 
re le poëme de Vida, |>arce que les ledcurs feroient 
d)oqués de voir célébrer des pcribnn.i^rcs étrangers & 
fiirannés* il faudroit par la niûnc raifbn, qu*on ne 
ptlt fiârc une traduftion du poëinc de l'Arioftc, di-;ne 
des gens de bon goût, quand même un exctllvnt poëte 
ûznçois voudroit rcîJtreprendre : or nw.-, IbniniLS j,er- 
fuadés du contraiie. 

Une autre raifon a encore dctenniné Mr. de Franche- 
ville à quittes le defTcin de traduire eiuicrement le poë- 
me de Vida. Q^'auroient penfé, dit- il, tous les bons 
Proteftants de Berlin, lorsque je me feruis trouvé obli- 
gjfc de les • exhorter , duns la tradudion du palûge fui- 
vanta ^ porter dans les temples les prémices de leur 
ÙHC, & j, entendre la Meffe avec dcvotk)n, pour ga- 
nuttir les vers de tout accident? 

itetf optis omiie tameit pete matutina Dsorum 
lÀnmia , ferque preces .... Divisque litato 
Aufpicibui cunciornm opcrsim , ciiin muuc facerdot 
Shtceram Ctrcrcni^ ^ Lenaum lihttt honorcm, 
"Sec iion lojiidi fiorcm, vclamtTwi prhua 
Sufpendcs templis : avertunt omnia Jheru 
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Mmere placati fiipéri mata frtgora tf rf/fwj. 
Et qua multa filent Bombyci inftare pcricla. 

tïous fommes encore perfuadês , que cet inconvé- 
nient, qu*a craint Mr. de Francheville , n'en eût jgm 
été un. Les Proteftants auroient regardé ces vers coiii- 
me des idées poétiques, femblables îl celles qui fe trou* 
vent dans tous les poèmes modernes ; & n*en auroient 
pas été plus furpris, que des vers qu'ils Iflènt cous 
les jours dans la Henriade: 

Il méconnolfc l'Eglife ici bas combattue, 

t'Eglife toujours une, & par-tout étendue; 

Libre, mais fous un Chef, adorant en tout Keu, 

Dans le bonheur des Saints, la grandeur de fon Dieu. 

Le Chri(t, de nos péchés vi£(ime renaifFante, 

De fes Eliis chéris nourriture vivante, 

Dcfcend fur les Autels, à fes yeux éperdus; 

Et lui découvre un Dieu fous un pain qui n'eft plus. 

Les Proteftants retrouvent dans ces vers, les voeux, 
les prières aux faints, & la Mefle: cependant ils n'en 
goîitent pas moins la Henriade ; & s'ils a\'oient vu 
dans la rraduftion du poëme de Vida, uftc exhortation 
à porter les prémices de la foie, dans les temples, ils 
aurpient regardé cette exhortation, comme conforme â 
la religion du pays pour lequel Vida écrivoit principa- 
lement ; Jk. tous ceux qui font raifonnables^ auroient du 
être auffi peu étonnés de voir Vida parler d'une ma- 
nière conforme à la religion romaine, qu'ils le font 
lorsqu'ils lifcnt dans Homère, dans \'îrgile, dans Lucain, 
des (iefcriptions & des invocations convenables aux ufa- 
g2S du Paganisme; & dans le Tafle & le Comoëns, 
des pricros & des détails qui s'accordent avec la croyan- 
ce Catholique. Trouvera - 1 - on mauvais, qu'un "poëte 
aie parlé dans fon poëme, félon les moeurs & la rcli* 
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gion de (b compatriotes ? C'eft faire un crime ft un 
peintre d'avoir donné ft fes portraits l«s habillemens 
de Ton temps. Mr. de Francheville tut oit donc pu faire 
tme traduâion entière du poëme de Vida fans craindre 
les obftades qui l'ont retenu. Mais enfin utie cholê 
doit nous confbler, de ce qu'il n'a pas penfê de même ; 
c'eft que les morceaux qu'il a mis dans Ton ouvrage» 
pour remplacer ceux qu'il a Tupprimés, du poème de 
l'auteur Iddien» font pour le moins aufli beaux, que 
ceux dont, ib occupent la place ; & quant aux autres 
qu'il a enduits & confcrvés, ils font readus avec beau- 
coup de finxe & d*élégancc : on pourra en juger par 
ce paflàge : nous placerons les vers latins avant les 
fran^is, 

• Ne verf ente diem, fid tempeftiva ereatâ 
Sit JoboUf. Veto ne revocts in luminis oras 
rngtuu u extinéfam, atmips aim gramhtû carnets 
NûndMm «Ua* aut frondes apparent arbore fudla; 
Mu nùvâ mcipiat Monts revirefcere Sylva, 
Note fumes teneriSt neve obfint frigoia alumnis. 
j^ etiam Morum agricole , ne temporâ fiiliauty 
Obfirvare filent : nam cum fcfi illa virentevi 
hîâmt in frondan , noftris tmn protinns oris 
Exceffiffe Hiemern, ^ martes ahiiffe fub moi 
VU dubitant, nec fava ultra pecorive , fatisve, 
Fngirave, glaciemve tintent ^ <anamve prunumu 
Pneterea tibi Lunai gelida htcreinenta 
Simt fervauda: fenescentis fuge tempera Uva. 
Nec tum etiam liquidis cum fife nuper ab undis 
Extnlit Oceani, pellentesqne lirmùda vultus 
Cftoîdit graâli inccdins per inania comu, 
Vtite erit teneros ovis exdudere fœtus, 
Expeêta cum pUna animis , ctm lumine largo 
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SoOf ab igné tumonr , nltumque per athera veâa 
Carpit iter , fratremque audet fe attollere contra. 
Tum fas faâura y tum juftmn incumbere tetnpus^ 
S^andoquidem validas crefiatti â lurniiu vins 
Semiim concipiunt genitalia : tttni favet ather^ 
Maioremque traiiuttt nafcmtia membra vigorem. 
Qmo foveas aùtem pailç? mos ipfe fovcndi 
Haud fimplex , 

Mais pour les faire éclorre, il eft indifpenûible 
D'artendre prudemment la àifon favorable. 
De trop clpipatiencc ufant mal â propos, 
Vqus les verriez périr, avant le temps éclos. 
La faifon la moins propre & la plus rigourcufe, 
Eft celle, où dans les Bois, la Dryade amoureufc, 
Sous la naiffante feuille, au retour des Zéphyrs, 
D'un jeune Faune encor n'entend point les Soupir< 
C'eft celle, où du tapis d'une herbe tendre & vert 
Le berger ne voit pas la campagne couverte, 
Ni fes nombreux troupeaux fur le ga«m bondir. 
Ni dans fes champs féconds le Meurier reverdir. 
Si vous aimez vos vers, par votre prévoyance. 
Empêchez -les alors de hâter leur naiflance; 
De peur que trop -tôt nés, foibles & délicats, 
La froidure, ou la faim, ne caufe leur trépas. ■ 
Pour les en garantir, un fag» & prudent maître 
Oblcrvant le Meurier, s'en fait un thermomètre. 
Car, des qu'en fes vergers, cet utile arbriflcaa 
Commence à fe parer d'un feuillage nouveau ; 
II connoit, que l'Hiver eft allé fous les Ondes, 
De fon afpcft affreux défolcr d'autres Mondci: 
Qu'aîors fes vers éclos, & fes Meuriers germarvts. 
N'ont plus i redouter, dans leurs accroiffcments, 
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Kl d*£ole en fureur refTroyable conëge, 
. Kl Jc8 glaçons du Nord , ni le froid, ni la neige. 
De plus Ibyez alors exaâ & diligent 
A confuItCT le cours de l'aftre au front d'Argent. 
Cnigncz de Ton déclin Tinfluence fatale: 

. Et quand, du fond des Mers, fortant humide & p&le , 
Son trop fbible CroifTant fe montre à lUnivers, 
£galcfnent fàul, préfenez en vos Vers. 
Attendez que 'plus forte, & presque orbiculaire, 
Empruntant du Soleil fa vigueur falutaire, 
Lt Lune au (èin des airs, ofe d*un pas hardi, 

' Marcher contre Ton frère, & s'égaler â lui. 

C*eft dans aes jours heureux, c*e(l dans ce temps 

propice 

• Qg'il faut aider vos vers à percer leur matrice: 
Sous TAlhe qui s'accroit , ils deviennent plus forts. 
Le Odf de Tes regards, les favorife alors. 
■ Mais il ne fuffît pas qu2 le Ciel & la Lune 
Daignent les afTiiter d'une faveur commune : 
Pour empêcher vos Vers de venir au hafard, 
n faut, à point nommé, ûvoir employer l'Art. 

' n y a plufîeurs endroits très - délicats dans le poème 
de Monficur de Francheville , & fouvent les plus com^ 
tnunes y font rendues avec une nobleflè & des grâces 
qui lieur donnent non - feulement un air de nouveauté^ 
taiais une délicatefle qui charme tous les gens de goût. 
Par exemple , en parlant de ]a coutume qu'ont les 
fvmmes, dans plufieurs pays , de faire éclorre les vers ft 
foie, en portant la graine dans leur fein , il dit : 

Ce fut, ce fut alors, fcxe aimable & folâtre. 
Que confiant leur graine à votre f«in d'albâtre, 

ToM. X. D 
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B U C H A N A N. 

Voici l'éloge de Buchanan par Mr. de 
Thou : nous aurons l'occafion d y faire 
quelques remarques aflez intérelTantes. 
^^Gborges Buchanan, dit cet hiflorien, fut 
„un honune incomparable, foit que l'on 
,,conlîdére la beauté de fon génie, ou que 
^,ron regarde le talent qu'il avoit de bien 
^,écrire, ainfi que le témoignent fes ouvra- 
„ges, qui pafTeront à la poflerité la plus 
^éloignée par l'aveu môme de .fes> envieux. 
„I1 naquit dans la province de Lenox en 

„Ecos- 

Vous la fîtes cclorre en ce charmant fejoar. 
Du feu que dans vos coeurs faifoit naître ramour. 
Il ùnt convenir, qu'on ne peut rendre plus noble- 
ment & plus fpintuellcinfnt, une chofe auffi commune^ 
que celle dont il efl; queftion dans ces vers. 

«• La paraphrafe des Pfeaumes cft le chef - d'oeuvre 
de Buchanan : il la compofa en partie lorsqu'il êtoic 
prifonnier en Portugal dans un couvent de moines. 
Elle a été fi fort eltimée par les favans, que Nicolas d« 
Bourbon la préféroit à l'Archevêché de Paris, de mémt 
que Paflèrat préféroit au Duché de Milan TOde que 
ILonfard a faite pour le Chancelier de THopital, & Ju- 
les Scaliger ces deux Odes d'Horace Quem tu Mdp^^ 
mate y &c. & Doute grâtus tram tibi, au royaume d'Ar- 
ragon. Toutes ces prétendues préférences» données à 
des pièces de poëûe fUr des couronnes, font fort bel- 
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3^Eco(Iè, près de la rivière de Ulan : mais 
Ji Touloit pafler pour François par adop- 
^ûotiy auili bien qu'Antoine Govea Pomi- 
MÔBy fon intime amL Car, après avoir fait 
^8 premières énides en fon pays, il vint 
^cn France, où il poITa presque toute la vie, 
^cnfeignant les belles lettres à Paris, & de* 
ygdûs à Bourdeaux au Collège de Guienne^ 
^ de-là ay^nt ctc mené par Andi c Govea 
^tn Portugal, il inftruifit la jeuneirc à Co- 
^nimbre. Pendant tout ce temps -là, il tra- 
^vailla & (on excellente paraphrafe ^' des 

„Pfeau- 

Ict dans k difcours : mais dans rexécudon elles s*évft^ 
iiooiroicnc bientôt ; & je fuis convaincu que Scaliger 
eût troqué toutes les oeuvres d*Horace, & celles de Vlr- 
pk, pour la principauté de Vérone. Nous verrons» 
dans Tarticle qui le regarde, quel défir il. avoit d*en 
Icre (buvcrain. Quant X rArchevéché de Paris, je veux 
hhtn croire que Nicolas Bourbon penfoit véritablement 
et qu'il dilbit. Ce qui me le perfuadc c*qÛ que je ne 
iMlanceroia pas un inftant (ft j'étois le maître) à choiûr 
d'être Tauteur de Phèdre, ou d'Iphigenie , ou d*Athali^ 
plutôt que d'être TArchevéque de Paris. Qu'e(l-ce 
qu'ui^ Evêquc eu égard à un fouverain? Le premier eft 
vn (impie citoyen, fujec à l'exil , à la prifon , enfin aux 
autres punitions auxquelles les particuliers font fournis. 
Un Ibuverain ne dépend que de Dieu : TEvéque eft 
obligé de fuivre des loix, des coutumes, des abus qu'il 
condamne iôuvent dans le fond du coeur, & dont il 

D a 
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^Bk. Etant déjà vieux il commença lliiftoi- 
. „re H de l'on pays', & bien que fuivant le 
„génie de ceux de fa nation, il s'emporte 
3,quelquefois contre les tûtes couronnes, 
„cet ouvrage eft écrit avec tant d'elprit, de 
,,pureté & de difcemement, qu il fenible que 
„c'eft la produftion, non pas d w homme 
„qui a paffé fes jours dans la pouilîere de 
^^Vécole, mais d'un miniftre qui a manié 
„toute la vie les plus difficiles affaires d'un 
„état: tant il ell vrai que la baffeffede fa 
^condition & de fa fortune ne fut pas ca- 
„pable d'empêcher, ç[ue fon grand efprit 
„ne pénétrât les chofes les plus cachées, & 
„ne les écrivît avec prudence, & avec juge- 

„ment; 

«4 Voici le jugement de Mr. Teiflier fur Thiftoire 
â'EcoflTe écrite par Buchanan. „0n ne peut nier, die -il, 
,>que cet auteur ne fût un homme d*une éloquence ad- 
„mirable, d*unc rare prudence, & d*un jugement exquis : 
„mais il eft accufé par quelques - uns d*être un hiftorien 
«infidèle & palTionnê, & d'avoir témoigné dans Ton 
„hiftoire une extrême averfion contre It Reine 'Marie 
„Stuard. D'autres difent, que dans cet ouvrage ii a 
sémite trop fervilement Tire Live, qu'il a dérobé aux 
i^nciens ce qu'il a de bon; qu'il écrit d'un grand fer» 
g^Bïùs qu'il a peu d'élévation pour les fentimens; que 
,,fes longues citations du troifième livre ne plaifent pai 
).à toiv le monde , non plus que le détail » qu'il £iii 
»»au fécond, de la nation du pays dont il parle. » • ^ 
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,,inent. Et je me fouviens que Ronfârd, qui 
„(toit un homme exceflîvemcnt judicieux, 
lorsqu'il parloir de Buchanan & d'Adrien 
,^uret, qui tous deux, étoient (es intiiiies 
„amis, avoit accoutumé de dire que ces 
„grands perfonnages n avoient rien du pe- 
ndant que la robbe & le chapeau. Néan- 
,,moins il croyoit que les occupations de Té- 
„cole imprimoient à la plus -part des pré- 
„cepteurs un caraûêre de pédanterie & d'im- 
„pcrtinence que tous leurs foins n'étoientpaj 
jjCapabl» d'effacer. Buchanan mourut -^ 
3,ayant pafTé la foixante-feizieme année de 
,^a YÎe, en 1552". 

Jules 

*t Mr. Bayle a prétendu que Moreri, & quelques 
iixrcs écrivains , avoient avancé • une fauflèté notoire en 
diiânt que Buchanan étoit mort- peu chrétiennement: 
mais )e ne trouve pas que Mr. Bayle prouve évidcm- 
laent Ton opinion ; tout ce que Ton peut dire , c*cft 
^*il rend celle de Moreri douteufe. II eft certain que 
Baohofian avoit pendant fa vie montré peu d'attache- 
flKnt pour la religion. Il s*étoit fait protcftant, il eft 
vnu: mais c*étoic plus-t6t pour trouver un afile con- 
tre les catholiques, que par perfuaiîon de la vérité du 
proteftandfnie. Quoi qu'il en foit plaçons ici ce que dit 
llr. Ba^e: nous verrons qu*il n'a que des argument 
ncguiâ, mais aucun d*afHrmatif. „ll ne mourut point 
sjinpie de h manière que Mr. Moreri k conte. Voies 

D 5 
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Jules Cbsar Scaliûei, 

& 

Joseph Scaliger. 

Jules CeCir Scaliger ^^ étoit, félon Mr. 
de Thou, un perfonnage fi excellent, que 

Tan- 

»,ce qu*il dir. ht Roi Im enmya fis mètUcint^ qi^U rt» 
,/«/2i dt voir; i^ il m trakd ^ês mieux un nm^ltfrt^ 
t^qtii U tntioâ occupé i Itre Phifioire naturtUi di Plmt, 
^Cdui'Ci lui wulut prêfinter la Bible: nuùs SuckâMOH 
Ja rejettÊHt âoec une fureur extrême, allez, lui êk-U^ 
,4ui montrant fin hiftoire de Pline, je trouve fbu de 0!* 
,;ritê dans ce livre ^ que dans toutes vos écritufts. Cet 
,,athée finit ainfi fis jours ^ è* toute VEcojfi a rendu tf« 
„moigmge de ce fait. Il y a des raenfongcs qu'on nt 
««fauroit lire fans indignation: mais pour celui -d, il eft 
^plus propre à faire rire, qu'à mettre en colère. Toute 
^VEcoffe a rendu témoignage de ce fait.' pourroft-on 
„bicn citer un feul auteur grave, & muni de quelque 
épreuve? Je ne croirois pas hafarder beaucoup» fi j'en 
^.défiois tous les amis de Mr. Moreri. En efiêt, fi ce 
,^beau conte avoit eu la moindre apparence, Mr. de 
,.S ponde, qui ne fe poflède pas quand il parle' de Bu» 
,.,chanan , n*eût point manqué de l'adopter. Je le tron- 
^vc dOiis le Calendrier du P. l'Enfant, Moine Jacobioa 
^qui cite le Thréfot Chronologique de Dom Pierre de 
,,Sc. Romuald ; & il ne dit pas que toute rEcoilè a ren* 
^du Uîmoignage de ce fait ; mais que toute l'Ecoflè le peut 
^tttcrtcr. Cette dernière expreflTion eft plus fupportable 
„que l'aurrc. „ Bayle Diél. lûft. ^ critiq. Tom. h pag. 6^. 
t< Pojiea XIL KaL IXbr. Julius Cefir Scaliger mimi 
natus LXXy, Agism in Sitiobrigibus , vbi nxorem dnxi' 
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Taoiquité n'en a point eu qu elle puifTe 
oeore au deiTus de lui, & que le (lécle où 
«roit Mr. de Thou ne pouvoir en montrer 
m pareil. Car, pour ne pas parler, continue 
octilluftre hiflorien, de fa noblefle, dont 

tout 

M», iecefit: mr^ qa»* fnptrmtm maiqùtas vix bûhmt^ 

fÊÊm terte Jure «rCdx «m viiit. 24am, «t nobUkatcm •mit' 

tm, de qwë niier nmtU ctnftât^ htgemt^ attimi 4^«cof 

fmr fêhore Jbnmi wmmàs étqmUeis [hm facile ftifernoit. 

Primé âàd^ÊKtiû mUitÊnbus mmûis obamdis maxime atm 

ptûtmimis MC fitertia Unie iea^, ^ ^uamtis fno ai 

fhiiia apfHcMtù animo , tamen ingeim filieitate tântum jn«» 

f«dt, se âà txaitijjhnam ùmnimn phUofopliiét partium fcicti' 

tias, V jam linguamm^ Graca prafirtim ac I^tin^^ 

/kaoÊâm ftrttiam addideritt atque tu iisdem ufitm, fiot 

ftiefri fat numerit aftriÛa ovatione fcribetety qno in tttro* 

fm gemre excelluit. Hic vir diviimt cmn vttcribns cow« 

pentMi cmu nemo unur effet , qui eitm , five itigenium five 

fêrtititdmem fpectts , exprimere pvjfet , Xenophmti ^ Maf- 

fitnlée ckra vanitatem compcni mentit ex Atidicta RitpU 

Ltbciaca n^ili feminût cui awtês XllL nota jam pro- 

veSa éctate nupfit , plures Hheros fuftulit , ex quitus ultù 

WMT hodie fnpcrat Jofephus Juftus Scaliger , qui ficnndum 

poiretn nunc inter literatos ^ tu re litterarta yrincipem 

fixe tontroverjîa hcum tenet, vere eruditiortim Phœhus^ mt 

pdkifimi ingenii vit eum indigetavit. De lue ut plura di' 

CffM » nec pudor ejus patitmr , nec per ingentia ipfius ergë 

me fÊ&mUL licet ; quenqnam minime vereor, ne proptirea 

minus vera de eo pradicare videur; ami qmcqnid dixcro^ 

epiniene omuiutu vero minus fit: fed potius eft^ ut tanti 

oiri nemen per tranfemum appeUege cententi^ cnknm 
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tout le monde ^7 demeiire d'accord, îl t 
(urmonTé par refprit & par la force dd 

cotira- 

^HP ^vinftm 9JMf ingmium etm rara morum prêhitaie CMi- 
jftnffumy pro jure amicitiat qua mihi cum illo tmerwtëtt 
profeijmmur , vmerabili fitcnti» , nt m ficris feri amat, ùh" 
fignmns, Thuan. Hift. Lib. XXXL 

^7 11 y a eu quelques écrivainB, jaloux de la gloire 
de Scaliger, qui ont inventé les fables les plus abfur* 
des pour lui difputer la noblefTe de Ton origine. Quel* 
ques - uns ont dit qu'il étoit le fils d*un maître d*écoIe 
de Veronne, appellé^lnoit Burdcn, lequel étant allé 
demeurer A Venife prit le nom de Scaliger, ft caufe qu'il 
avoit pour cnfeignc une échelle, ou qu'il demeuroîc à l'é- 
chelle St. Marc. Auguflin Niphus e(t le premier qui ait 
inventé cette ^blc abfurde, qui fut d*Abord reçue avi- 
dement par les ennemis 'de Scaliger, & qui a été adop* 
tée comme une vérité par ce grand nombre de fots 
toujours emprcdcs à faverifcr ce qui peut diminuer les 
avantages des gcnics fupéricurs» Comment pourroit-on 
douter de Tilluflrc naifRince de Scaliger, lorsqu'il vi- 
voit , Cl Ton ne vouloit pas fe refufer aux ventés lu plus 
évidentes? Il étoit fils de Benoît Scaliger, qui avoit 
commandé pendant dix-fept ans les armées de Mathias 
Roi de Hongrie, auquel il avoit Thonncur d'appartenir: 
là mère s*appcloit Bérénice Londrina , elle étoit fille du 
Comte Paris Magnus. Lorsque Scaliger eut atteint Tâge 
de douze ans, il fut préfcntc à rEm[)creur Maximilien, 
qui le plflfa parmi fcs pages: Ton fait combien les 
Princes allem.ins, & furtout les Empereurs font atten- 
tifs jl ne recevoir parmi leurs pages que des perfonnet 
d'une condition diftinguéa. En fortant des pages Sca« 
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courage, & ptr h rigaecr C2 ccrps rya% 
ceux qui \ivoient ce \zz rtc:ps. ^ 'ptzsk 



liger fervit periir.: dix - xk eu îsrs .3 srz»ss chê- 
naies , & donrj <Î£* curçjei ii Ji -lt-t icj : -.- 
lîean cxpfiiâcn» : C aicrm firrr»,: ';- z:rrvt A k 
banQIe de Riverjie. c± .or. pert À isc £r?s c^-« f^ 
itm culs. 

Mr. TeJflîcr ncas i ;^re: d ûicrerr-r-: ir-j "« ê- 
dicîocs iiJK éloges de Vt. se 'Hiiz, k 7~:-r::.:i cvt- 
oemens de b rie de Sci'ipîr. — *.— i« ji r-r-r ^i tir 
..pere, iâ-x/, xî rcfcl.: d; .£ in ;:^-i_-- .ic pirss 
„qu'a fe iroavcit dir.-t î« :w-:« .'.c^ti ce ijcra . :*. 
.^qu'ïl avoit deflein et ::errrs .- c rr::-. :.. vlz 'jt 
«.conâDÎR i h ibuveril-.s lr--:d ii :'I^ i . i It: .C- 
„le î& i^iroi:, pc-r iicLr Iî .tv :- :: :: •* a. -.Lrrs 
„tux SàgOKiTS di Wr^^t. & 1; zi:-.. tt '.z^n ^^s 
^Jk prindpautê di Ve:cr-.i. Tir-s ;:re -.-!•. frir: i 
^Bologne, il s'a-ichi 1 î'i.-ii. Ci '-r.L^ i cei:* tt ît 
jjogiquc, & dî !i iiclc^le S^ilif-r-s. iiza il ^^r- 
„dîr bieiudc Ter. vie Ci :s tilre \iLs:i. i ziJk i* q^C- 
s^e choîè qu'il re-j-.i:qua er. cejc ds ;*: crira : ie 
M<|ui fit que depuis il r.e veul^: -i^-.i-i :-.:.: i:;:_r. 
faConnerce avec eux. Er.fj::e svît.: r;r-j Iti ïr=,£s, 
^ fervii utilement le Rc: Fnr.^:^ I. r:.-£ iis r^imi 
Md*Icilic, & il fie de fi belles «ciîcrj. :_'.. i- :r.::i:i 
«reftime & les louar.ges de ce grirdPr^:;. Mij :cî7.:7-e 
Jl a^'oic une forte ircUniric- ;-x le:re5, il rtr.ir^s : :_: 
nCofijours ^ U guerre, & il s'iizr.ri tr.'.^: irr.i'.'. i_x 
y^ences, & funoui 1 h i:î-Céc:r.e; «Ses ;a-- ::: Tvizr.é 
„en france TEv^que d*A^:-., q-i érc: d; V.. ._:"::: fi- 
„miHe de It Roverc, U û maria dxns ce::e v:..c-U, & 
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les premières années de fa jeunefli 
j;aerre, il en exerça les charges a\ 
coup de Ipuange^ & fon courag 



„y paffii le refte de Tes jours, exerçant b 
^avec beaucoup de fuccès & de gloire , & i' 
„& Tétude, avec tant d'attachement , que bia 
ttge de quarante (bpt ans il n*eut encore tu 
,4our, il publia un très -grand nombre de do 
,,qui lui ont acquis une réputation immorteS 

' «s Nous répéterons id les paroles du £ 
hiftorien qu*il y ait eu depuis Sallufte , Tite 1 
cite; peignant les perfonnes dont il parle a' 
de préciûon & de vérité que Sallufle, ayant 
noblefle, & plus dMmpartialité que Tite Livf 
fijndiflSmt les fecrets d'état avec autant de { 
que Tacite, & cherchant moins que lui à tro 
le cœur des hommes des principes de méchar 
fouvent n*y étoient pas , écrivant en latin auffi 
que les auteurs du fiècle d*Augufte, & par c 
(tant bien en état de juger des ouvrages de 
qui font tous écrits dans cette langue: nous* 
dis -je, ici k jugement de Mr. de Thou, & : 
porterons enfuice celui d*un bel - efprit modem 
Ton pourra décider alors plus aifêment le 
deux duit être cru, ou le célèbre Frêfident • 
ou le décifif Milord Litleton. 

„Bicn que Scaligcr, dit Mr. de Thou, fe 
„qiié tard ft Tétude , J il y fie néanmoins un 
^progrès par la bonté de fon efprit, qu'à Tex 




^ 
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ndreflê lui firent ftcquérir dans les trmes 
une grande réputation. Bien quH k fftt 
Impliqué tard à l'étude >^ il fit néanmoins 

un 

,»noi(Iânce qu'il avoit d< toutes les psnîts de k philo* 
s/ophie, il ajouta la pcrfèâion de la langue latine» ft 
Mprincipalemenc de la grecque; & s'il fiûToir en ces 
„deux langues, ou des vers ou de la profe, il excd- 

„loit dans toutes les deux Cet homme divin» 

f,que pas un des anciens ne peut repréfenrer feul, ibit 
„que vous regardiez fon e^rit ou fbn courage , mérite 
„bien d*étre comparé à Xenophon & à Maflini(re.Mi 
Voyons a^ellement le portrait que Milord Litletcn fait 
de Scaliger > dans un dialogue entre ce (avant & entre 
Virgile, Horace & Mercure. Apris avoir ftit dire à 
ces interlocuteurs beaucoup de fades & mauvaifes plaî- 
fanteries, il les termine par ce difcours judicieux, qu'il 
fait tenir à Scaliger lui même. „0 ciel avec quels 
„homiiies viens-je de m*entretenir! avec Virgile, avec 
,J{orace! comment ai -je o(S ouvrir la bouche en leur 
nprêfence, paroftre devant eux? car que fuis je? un 
„pedant tout fîirci de grec & de latin i un méchant pe- 
„tit génie, une tête &ns cervelle. Je vous fupplie, 
«Mercure, de m'éîoigner d*ici, cette compagnie ne me 
^convient nullement, je n*en fuis pas digne. Souffrez 
»>que j'aille m'en^ncer dans l'endroit le plus retiré du 
„bofquet, qui borne ce vallon: quand j'y aurai fait 
«quarantaine , je me traînerai fur mes genoux aux piê 
„de ces grandes & illuftres ombres, que j'ai offenlifes; 
,& je les prierai de me voir jetter de ma propre main 
,,mes infolens ouvrages de critique dans les âots enfla* 
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^,mÉs du. Phlegeton. „ Diahg. Aet morts, par MU. lij. 
]tfn. Diahg. XIII. 

. Il fcroit fâcheux, poar les lettres que Parreft du feu. 
ordonné par Milord Litleton, fût exécuté: il permettra 
qu'on nppclle de fa fcntcncc comme de celle d'un juge 
qui n'a pas veu les pièces de l'affaire fur la quelle il 
prononce. Car il n'cft rien de C\ certain que Milord 
n'a pas lu Scaliger, & qu'il s'eft rapporté fur le fujct 
de ce favant à ces beaux efprics qui n*ont jamais ouvert 
les livres dont ils parlent. Nous commencerons par 
examiner la fin du dialogue d'Horace , de Virgile & de 
Scalij;er , après quoi nous parcourrons encore quelques 
autres endroits, qui ne font ni moins dccifîfs ni moins 
fautifs. Nous allons donc commenter fuccintement les 
paroles de Milord Litlcton. Qui fuis -je? un pédant tout 
farci de grec W de latin. Si Milord avoit voulu fe don- 
ner la peine de lire les ouvrages de Scaligcr, & fur- 
tout fes poëfies, il auroit vu que le prétendu pédant 
Scaliger cgaloit , quand il vouloit , l'enjouement , les grâ- 
ces naturelles d'Anacreon. Milord entend fans doute 
le latin : je le prie de lire ces vers de Scaliger fur Ana- 
croon; nous en placerons ici la traduftion en vers 
franqois, ainfi que celle des autres vers que nous cite- 
rons do Scaligcr. 

yinacreon, 

Blanàe fcnex , teneri mollis moderator mnoris, 
Mcllea cui lit^Hido neâare vena finit ; 

Jjifica Pimpki fatnrant queni flumina fintis: 
Qft<e fpc^are licct , non ctiam bibere : 

FiliXy cui licnit proculy d^fpeâare bibentem^ 
Atiiue liamire oculif ambrpfiHm laticem* 
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MUtifi mMka Uui fife qnti murmura divo 

JEifumt cml^is iijpta cUmftra fini: 
Te fipitr ê UaruUr fidicen tumerofe Ctmtnui: 

O Pkmbi , $ Eratûs^ corque nurum atfui miimip 
Jgfe InkiHS è tant lotis miki pamcula fundis 

Smma pcr numéros fparge btnigue rudes; 
^iftf» putiTt tum Pieriis fi jaUet ab antrisi 

Si cm par tumidis flot tnifa cruda médis. 

hnifation ou traduSion libre en François, 
A Anacréon. 

Anacréon, tendre vieillard» 
Charmant guide en amour, qui de ta douce veine 

Fais couler le divin neâar; 
Toi qui bois à longes traies les eaux de THippocrene, 
Qii*i d'autres moins heureux il eft permis à peine 
D'entrevoir, bien loin d'en ufer: 
Heureux, qui peut t'y voir puifer. 
Se des yeux y puifer lui-même! 
O dilciple favant de la Mufe qui t'aime. 
Doux amant d'Erato, favori d'Apollon, 
Je te fuis au facré Vallon, 
Où tes concerts fe font entendre. 
Ah! daigne, cher Vieillard, tirer de tes trcfors 
Quelques traits de ce feu (1 gracieux', fi tendre, 

Pour en embellir mes accords: 
£t que fur le ParnafTe alors quelqu'autre vienne 
Se vanter que fa lyre eft pareille à la mienne ! 

3^«/. Ce[. Seal, poerih her. pag. 932. 

Voilà comme le pédant Scaliger prend le ton, les e;c- 
prcflions, la moUeflè d*Anacreon quand il le veut. 
Voyons )e imitant la d^licateiTe de Sapho- 

ToM. X. E 
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Sapp h 0, 
Alet Amw nuper PaphU tener eàitus antrù 

{^ geuiâle cavif murmurât a<jtiêr aqiUSf 
VifuTus juga CaftnHdmm fecreta foromm 

MarmÊfA prapetibiu tramoolai aîta viis. ' 
htde pit Aonias Heùixis tra&ibks oras, 

Qm Uvts ùttra grmjtnt Lesbis oberrât fmmmHf 
A'éra Fkrmm Jècum pemidbus «lis 

Ptrtuliti hinc penhéc dat tiii jura fit^e. 
SlantlMS Am»rt mitis tellni^ lenijjmtur aura 

Trapus i àaitt Sapphù dulcia fcrtpta tibù 

A Sap h 0. 

L* Amour ailé dans fa plus tendre enfance» 
Kouvellement forti de l'antre de Paphos, 
Où la met qui murmure en fes profonde^ eauic 

lui donna « dit -on, la naifTance; 

Voulant cflàyer fa puifTance, 

Frit Ton Vol au dcflus des mers, 

Et vint, en traverfant les airs, 
D'abord fut THélicon, de -là dans TAonie, 
D'oûpaiTeun doyxZcphir jufqu^aux champs deLesbotf^ 

Que fon haleine purifie; 

Car le petit Dieu de IPaphoc 
Lui trat^a cette toute, apportant fur (es aîks 

L*air qu'au Patnaflc il avoit pris. 

C'eft donc cet Enfant de Cypris 

Qui de fes plumes immortelles 

Te donne le pouvoir fans prix. 
Doux Amour , douce tetre , air doux qu'on y reipî 

Ah ! Sapho , tu ne peux écrire 
Sans quêtant de douceur ne pafTe en tt$ écrits. 
Id. Hé kerwuti pag. : 
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Confidéroiu le pédant Scaliger écrivant des épigrammcs 
toffi fpiritiMlles que celles de Catulle & de Maniai; 
celle «ci eft fur Olyinpias. 

Olympias. 
Chm mvi Mftf ftttat meum ccntemphr kmmemt 

FtMétQ getnttim rege tulijfe fcio, 
Om memiui tua faSa » tuos admiror hmorefs 
îiâÊid dubif gtHhmn u ptptriffe Jove. 

Olympias i Alexandre. 
Connoîflànt mes dcftins, je vois toute ma Gloire-. 
J*cu8 de Philippe un fils, j*en ai bien la mémoire: 
Mais voyant tes exploits élevés jusqu'aux cieux. 

Je ne puis m*empécher de croire 
Que Tauteur de tes jours eft le Maître des dieux. 

W. ib, 
Voki encore une épigramme fur Virginie; & quoi* 
quelle foit du pédant Scaliger., j*aimerois mieux Pavoir 
fifre qat les trois quarts de celles des beaux efprits 
modernes. 

Virjiinia. 
ABnhtm • genitor fac qnod fucis: effet qutmtwm 

Dextera fit pietas , fit pia dextra tua. 
Si tna fum , potes : inque tuam pins exige fetruM* 
Si mea fum , jubeo : vel milù tela dato. 

Virginie à fou Père. 
Achevé ton pieux delTcin» 
Son Père, hâte toi de me percer le feint 
J'attends Ce coup de ta tendreffe. 
Si je fuis A toi , tu le peux ; 
Si je fuis a moi, je le veux; 
Ou du fês que tu tiens laiiIè*moi la maîtreilè. 

U. ih. pagt ij^ 
£ 2 
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Finiflons les exemples du pédandrme de Sediger p 
montrer , que cet homme farci de grec ^ de latin éci 
voit comme Ovide quand il le vouloir; peut*dn rie 
voir dans Tcpitre heroide d^Ariadne à Thefêe de pli 
(piritael que ces vers fur cette infortunée princeflê ? 

Ariadna, 
Dura abitum tx patria vtiferum eut fata dedijfent. 

In patriam reditum fila dedere mea. 
Perfide wmplexn ex patrio mifertnn abftrnhts ergp, 

Vt pcream tmeibur- perdita prada feris? 
Hac ego commemi Idfi pâtre ^ fratre peremptp. 

Qui meruijps facit^ quid meruife putes? 
H^c merui , at per te : quin firvatrice reliSlâ 

Qui fcelus his additj qmd meruiffe putes? 

Ariadne à The fée. 
Toi qu'un fort rigoureux auroit fait repentir 

D'être forti de ta patrie, 
Tu n'y dois ton retour qu*à ma feule induftrie; 
Du labyrinthe obfcur mon fil te fit fortir. 

Et moi, trop malheureufe fille, 
A qui tu fais quitter & patrie & famille. 
Tu peux m*abandonner ô cœur dur & pervers. 
Pour me faire périr en ces affreux deferts? 
Je l'ai bien mérité , moi qui blelRi mon Père; 

Qui caufai la mort à mon Frère! 
Mais toi que penfes-tu qu'a mérité l'ingrat 
Qui m'a fait mériter la peine que j'endure; 

Et qui joignant au plus noir attentat 

Le plus détellable parjure. 
Par un dernier forfait de fon cœur dépravé. 
Abandonne aujourd'hui celle qui l'a fauve? 

W. f*. png. 34g, 
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lUiBirquofis dans cous les différents endroits que je 
wis de citer, que le pédant Scaliger plie avec une fa- 
cîKcé infinie Ton génie & fun (lylc félon les ditferens 
poiStcs qu'il veut imiccr-, il e(t Anacrcon, Sapho, Mar- 
tial» Catulle, Ovide, fclon qu*il veut IVcre ; c*eft ce qu*on 
ne peut icntir que médiocrement dans une traduâion 
fian^fe. Ce miférablc pédant parle même du ton de 
argile s'il le veut: donnons en un exemple dans les 
vers qm contiennent le précepte d'agir pendant le jour, 
de de réfléchir le foir fur nos allions. 

Quét rwiferis aurca fubnixa quadrigiSf 
MâtKtA colores redit effinidere mtaiào: 
Qtutfi prhicipium te moneat tant adejfe rerum. 
Te ttan incipias itofcere, W apparore vita. 
Ât klanda ubi Jiox , faculis accinila corufcis 
Cmrû Inbyriuthos aholet lahotiops: 
ABU recoleiis refpice facta , diHay tucif, 
Tmfuam extimus adveiierit , ultimusque finis. 

Id. ib. cpidorp. Lib. 3. pag. \Cs. 

Continuons l'examen des décifions magidrales de Mi- 
Ibrd Litleton. Un méchant petit génie ^ une tête faits 
tierveile: qui croiroic qifon eût reproché jamais pareille 
choIê à Scaligcr? C'crt à tort que Ton a dît qu'il n'y 
avoir rien de nouveau fous le foleil, nihil novtnii fub 
fik» Voila certainement une penfêe très • nouvelle , qui 
n*étoit jamais venue dans rcfprit d'aucun homme de 
lettres, 'même de ceux qui ont eu des démêlés avec 
ScaUger. Tous les favans les plus illuftres qui ont vé- 
eu après Scaliger, qui n'avoient ' alors aucune raifon 
pour le flater, ont admiré l'étendue de Ton génie, & 
la critique judicieufe qui règne dans fes ouvrages. Je 
plaeerai ici une lettre très -courte de Juite Lipfe, qui 
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exprimr parfaitement les fentîmens de ce grand homme 
ûir le mérite de Scaliger ; & je la traduirai en hvtar de 
ceux qui n*encendent pas le latin. „Mon cher Doufa» 
,je vous envoyé une lettre de Scaligcr le père, 4ont. 
„je vous ai fait fou vent l'éloge. Vous Vy verrez dé- 
„peint avec la plus exaâ:e vérité; perfonne ne pouvait 
„parler de lui plus judicieufement que lui-métne. Cette 
i,lettre eft écrire peu de jours avant fa mort, Se lors» 
„qu*il la regardoit comme inévitable. Quel grand hom- 
„me que Scaliger! il étoit (comme Neftor) femblable 
s,aux Dieux par la Sageflè. U y a trois perfonnes que 
„j "admire fans cefle , & que je préfère à toutes les au- 
yytres, Homère» Hippocrate, AriO^ote; à ces trois hom« 
„mcs j*en ajoute un quatrième (Scaliger) qui a paru 
„comme un prodige pour illuflrer notre (îècle. Ses 
„écrits nous éclairent, nous inftruifent: il cft fâcheux 
,,que nous en ayons ' perdu une grande partie* Lifez 
„donc la lettre que je vous envoyé, copiez -h, & ren- 
»,voyez la moi , car les banquiers ne gardent pas leur 
„or avec plus de foin que je conferve ce trefor, „ Sca- 
ligerttm patrein , quem fapt tibi laudo , mi Donfi , igpnm kk. 
vide: quis depinstit? ^ nemo melius^ aut verius potmtt fi 
ipfe. Quaîido? cum fallere et minime Ubitim, paucis Oebus 
ante fummum dîem : heu quis ille vir ! pœne tmfim àUert* 

Tut funt qnos admirari utiicè filep^ tf qui in lunnmihvf 
excejjifp: mihi humanum faftipum videntuTt Homnns, flip» 
pocratesy Arifioteles: fed addo hune quartum^ qui natut 
in miraculum ^ gloriam uoftri avi, Sçripta docent (tf fi 
honaj imo optima^ eorum pars periit:) tmn iutc epiftoU^ 
quant tu, mi Doufa^ quantum pous Uge^ de/cribe^ rf- 
mitte. Nom Pici non ita aurum fiaim a^iiimt% ut ep 
hmc tkcfaurm. 
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•iDepuis Julie Upfe ju«qu*à ce jour les favans les plus 
lUyAres ont loué retendue du génie de Scaliger; les 
leores du célèbre Cafaabon font remplios de Tes louan- 
ges: il die dans une, que plus il lit les ouvrages de ce 
grand homme, 3c plus il les admire. Qttàm magis Ugo 
tam nutffs fiu^n îSf admiraùone rapior, La grande citi- 
mc qu'il «voie pour Scaliger le (ils , donc on voit tant 
de marques dans les lettres que Cafaubon lui écrie, ne 
diflûnuoic point Tadmiration qu*il avoit pour le père. 
Mr, Tdffier dit, que du confentement do toutes les 
perdants de lettres, Sculigcr àj)a(Ie pour un liommc 
qui evceUoic en la connoifTance de la langue latine ^ 
de la grecque , de la pocfie , de la rhétorique, de la belle 
antiquité ; pour un grand Philoibphe , pour un excellent 
nedeôn, ÔC pour un judicieux critique. 

On fen peut-être curieux de favoir ce que Milord 
rqiond à cène foule d'hommes éclaires , qui font bien 
éloîgnél de. regarder Scaliger çovime un mêchcait petit 
Ifbiki MOf tite fins cervelle. Peut • être traite * t*il 
cous œs ikvfins ainfi qu'il a traité Scaliger, il les con- 
sidère' comme des pédans » & dit d'eux ce qu'il a dit 
de ]' homme le plus célèbre qu'il y aie eu dans la ré- 
inUique des lettres: t^ne la véritable coimoighiice de lui' 
wAhc firë pour lui un fupplice réel, C'clt la peine à la 
quelle Milord condamne l'écervelé Scaliger ; qu'il joigne 
donc avec lui les autres pédans qui l'ont fi fort loué, 
& le ftupide Bayle qui a o(c dire que Cardan , un des 
plus (flvans hommes de Ton fiècle , admira le jugement 
liue Scaliger avoit fait de lui ; c'eft qu'en certaines cho- 
fb Cardan paroifToit au deflfus de l'intelligence humai- 
ne, ^ en beaucoup d'autres au deifous de celle des 
cn&ns, Mr. le Préfident de Thou, ce petit efprit, cet 
homme borné , avoit fait avant Bayle la même obferva- 
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un (î grand progrès par la bonté àe foïi 
clprit, qu'à Texaûe connoiffance quilavoit 



de 



tîon: mais en parlant du mkkmt petk ghtie ^ de U 
tête fans cervelle de Scatigery il fe fert des tennes de gi- 
nie divin & de jugement exquis: il cft vrai que Mr. de 
Thou n'étoit qu'un pédant. Eoqne magb Jidii Cefafis 
Scûligeri acerrimum judidum ptspeximàs ; ^ ditnnmn in- 
genium fuum m opère de fubtilitate exagitandù^ pneàpuè 
exercnit, inaqualitàte ilîMs ubique diligenter netata ^ qui in 
quibusdam interdum plus homine fapere^ m plmibus mi- 
nus pueris inteUigere videntnr» Thuan. Lib. LXII. p. 164. 

Les beaux efprits de ce temps, qui ne connuiifcnt 
les gens de lettres du fiècle pafle que par leur nom, 
€c jamais par leurs ouvrages, s'embarralTent fort peu 
que l'on regarde Scaliger comme un pédant ou com- 
me un homme d'efprit: mais ils feront peu édifiés que 
Milord Litlcton traite aufli mal Mr. de Fontenelle qu'il 
a traité Scaliger. Voici comment il parle de l'ingénieux 
juge des Philofophes modernes , à qui il refufe la rai- 
fon : on ne doit plus s'étonner qu'il ait traité Scaliger de 
fou. Ce jugement fi bizarre cft dans un dialogue entre 
Platon 6c Mr. de Cambrai. Je placerai ici le compli- 
ment que le Philofophc grec fait à Mr. de Fenelon aux 
dépens de .Mr. de Fontenelle. yos dialogues refpireut 
la vertu la plus pure , le bon fens le plus droit , la criti" 
que la plus jujîe, ^ le gotk le plus délicat; ils fout en 
général autant au dejfus de ceux de votre compatriote Fon- 
tenelley que la raifon remporte fur le bel efprtt^ W le na* 
Uirel fur V affectation i leur plus grand défaut c*eft d'être 
foHvent trop co«itx. Je fuis bien éloigné de méptifer les 
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âc toutes les parties de la plnlofophic, il 
fljoâta la perfcâion de la langue latine ^^ 

& prin- 

dîalogues de Mr. de Fenelon: mais pourquoi ne le» 
louer qu'aux dépens de ceux de Mr. de Fonccnelle, & 
pourquoi rcfîiiêr !« raifon à un Philofophe , qui fut pcr- 
fecuté pendant ùl vie, & qui Teit même après là mon 
ponr CD avoir trop eu? 

Ifikrd litleton paroit eftimer Quimilicn: il die que 
oer excellent critique prend autant de plaifir à louer le 
mérite» que d*autres, qui ufurpcnt ce hom refpeâable, 
en goûtcflt à blâmer & à mordre. Qu*il cache donc de 
profiter des confcils de ce judicieux rhéteur; & qu'il 
ût toujours préfcnt à Ton efprit ce précepte û utile à 
cous Gtmt qui jugent des écrivains célèbres. Moâefiè 
tameu ^ wrcumfpefU de tantis viris pronuiitianàum efi, 
ne C^mûé pUrisque accidit) damnent quod non hadUgKHt; 
m f meejfe eft in alteram errarc partem , omnia eorHm le» 
gaa&ms placere, qnam vudta difplicere maluerim. Quint. 
Inffa'r. orat. Lib. X. Plaçons ici la traduction que l'il- 
Inftre Racine a faite de ce pafTage fi inflruétif : ce grand 
peëte vouloic corriger des écrivains qui avoient critiqué 
£uripide qu^ils n*entcndoicnt pas. „I1 faut être exrrcme- 
Minent circonfpeil & très -retenu à prononcer fur les 
„ouvTages des grands hommes, de peur qu*il ne nous 
s^urive , comme à plufieurs, de condamner ce que nous 
»,n*entendons pas; & s'il faut tomber dans quelque ex- 
'yyCès, encore vaut -il mieux pécher en admirant tout 
»,dans leurs écrits, qu*cQ y blâmant beaucoup de chofes. „ 

«9 L*on peut afliirer que les ouvrages dç Scaliger 
ibnt remplis de chofes également inibruâives & )udi« 
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& principalement de la grecque j &s*ilfaî, 
«^ foit 

cieufes: mais les trois livres qu*on aâmire le plus font 
lie Câfifis ImgHgt lattruty fcs exercitati(mef contre le U?re 
âe fiMitttte de Cardan ,. & Ton traité fur la poétique. 
Jamais un fi petit volume, dit un favant célèbre, en par* 
lant de celui de la poétique de ScaUger , ne comprit 
tant de Science' ni de levure digérée , que ce travail 
prodigieux admiré de tous les dodles en qui la haine 
& Tenvic n'a point offufqué le jugement. 

Je ne comprends pas comment Milord litleton &ît 
dire % Horace parlant à Scaliger, Seigneur aotd" pmet uA* 
jottrs prpumcé fur notre compte des jugemens fi ftowàbles? 
ù quoi Scaliger répond, ^ue non * je nhois pas fi fitt^ 
je vous ai mis plus à* me fois fut la feUete , vous V Vit' 
pie dans le plus fameux de mes ouvrages. Il y a deux 
fortes de chofes à obferver: la première c'eft que Sca- 
liger auroit été véritablement unfaty fi dans fa poétique 
il avoit également approuvé ce qu'il y a de bon 8c de 
vicieux dans Horace. Milord vouloit - il , que dans un li- 
vre feit pour prefcrire les régies de la poëfie, de Téloquen- 
ce, & du goût, Scaliger eût approuvé Horace écrivant, 
dans une Satire, que las d'attendre la fervante d'un ca- 
baret, il s*étoit endormi, & avoit fouillé fes vetemens 
en rêvant. J*adoucis les infamies grofTieres d*Horace, 
dans ces vers, dont je ne rapponerai ici que le ladn. 

Hic ego meiuhcem flultijfimus usqne puellam 
Ad meàiam noâcm exfpeHo: fomnns tamen aufert 
Jnteiitwn vcncri ; tuni immusido fomnia vifu 
'SoHumam veftem maculant, ventremque ptpinunu 
m Hor. Lib. I. Sat. v. 
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k en ces deux langues, ou des vers ou 

de 

lidord vouloic-il encore que Scaliger approuvâc plu- 
£urs Odes d*Horace écrites d'un ibie audi groflîer, âc 
oitR. indigne du ton de la bonne compagnie, que les 
vers que je viens de citer? un critique peut -il ne pts 
S*élever contre l'Ode douzième du cinquième livre qui 
cft addreflee à une vieille femme? 

gmd tibi vis mmlier iiigris digmfftma barrit? 

Munera cttr 7nibi, qmdve taheUas 
Mittis nec frmo jttveni, neqnc naris obtfie ? 

Nofmjfte fagaàtu wws odoroTf 
Polyptfs^ an gravis hirfntis cubet hircns in élis, 

Quiim caitis acer ubi hteat fiis, 
Qnis fudor viitis W /juam malus uiidjque manbris 

Crefcit odorl cmu paie foluto 
Indtmitam properat rêhtem fedare; nec iHi 
Jam maitet humida creta , colorqui 
Sttrcore fucatus Crocodili : jamqH2 fitbandê 

Tenta cnbilis teflaqm rmnpiu 
yd mea ctnn fievis agitât fiiftidia verbis! 

btachia langues minus j ac me 
Jnaclâam ter mde potes : milti femper ad nmon 

Mollis opus: pereat rnale qua te 
Lesbiû tjuterenti taurum monftravit inertem, 

Cum mihi Cous adeffst Amyntas, 
Cujus in indomito conftatitior ingnine netvuSy 

Qhpm nova coUibus arbor infueret. * 

Horat. Libr. V. Od. xij. 

Flacons ici la traduflion de cette Ode pour montrer 
que Scalîger a pu trouver dans Horace des choTes cox>< 
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de la {trôfe, il excelloit en toutes les-d 

Il< 



tw lés quelles il a du s'élever, non - feulement èo 
critique, mais comme un fimple écrivain , qui! doit 
jburs condamner les obCcenités, fur -tout quand 
font dites groflieremcnt. „Que voulez -vous de 
„femme qui ne méritez d^ctre fcrvie que par des 
5,phans noirs! Pourquoi m'envoyer des préfêns, ft 
,,bon m*ecrire des billets? Je ne fuis point aflcs vi 
„reux pour vous, & j*ai Todorat trop fin; car jf 
„cbien de chafTe ne fendt mieux la pille d'un Sun 
,^que je fens la puanteur des ailTelles. Quelle { 
„découlc, qu'elle mauvaife odeur exhale de toui 
^membres, lorsqu'à l'approche du v. . , Se indon 
9,ble dans fes transports, elle fe hâte de calmer ( 
„reur! Déjà la cérufe ne lui tient plus au vifage 
„de tous côtés coule fon fard, compofé d'excréi 
„de Crocodile; déjà même elle fait trembler le lit 
„le plancher , tant elle eft en chaleur ! Avec quels 
«portemens me reproche -t- elle mes dégoûts? Vous 
^tes pas a froid pour Inachia que pour moi, me 
„elle. Inachia reçoit de vous des marques d'amour 
„fois la nuit, & moi, je vous vois toujours molli 
, premier coup. Que maudit foit cette malheui 
„Lesbic, qui me donna un homme fi foible & fi 
„guifrant, à moi, qui ne cherchois pas moins q 
3,taureaa, & qui pouvois à toute heure difpofer 
„myntas de Cos , dont le v. . . infatiî»able fout» 
„les combats amoureux avec plus de fcnneté q\ 
,,)eune arbre, planté fur une Colline, ne réfilte 
t.efforts du vent.,, 
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H ioriyit contre Erasme avec trop de véhé* 

mcn- 



fcoic-il moins fondé à s*clcver contre l*Od« 
que contre celle que nous venons de citer: 
Jl^g^ hitgo pMtidam tt fiecuh, 

Vhrts qnid ejumet meaT 
Ctm fit tibi âtns âter^ tf rugis vctuf 

Frtmttm fftuBMs cxaret : 
BUi^ turpit tuter ariclas noter 

Pffic», cc/xt cruda bovU. 
Sed mdtm me peâns^ ^ manmtgt ptttrii^ 

Efàna quales uhera; 
VemerqMe mollis ^ ^ fémur tumeMîbm 

Exile fitris additum, 
Wft htttta , fnnus atque imagitus 

ÙKont triumpbaies tuum: 
Née fit marita qua rotundioribu€ 

Onttfta bacds ambttlct. 
gmd quod lihelli St^iei inter fericoi 

Jûtere pnluiUos amant? 
Wtttrati num mhms nervi rigent; 

MvHMSve Umguet fafànum? 
Qgod ut fuperbo prcvoces nb rnsutne^ 
Orff allaborandum «^ tibi. 

Horar. Od. Lib. V. Od. viij- 
mQuoîI me demander que j'ufe avec vous mes for* 
i^ces, vous qu*im fiècle de vieillelTe a rendu fi dégou* 
Miance, vous dont les dents font gâtées, dont le vifa* 
,^ eft fillonné de rides, & dont le trou du derrière 
»,ianblable à celui d'une vache qui a le dévoiemcnt, 
„eft coi^ours entr'ouvcrt au milieu de deux fefies extc- 
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mence, peut-être pur tme raifon jufle, mail 

qui 

„tiuées. Ces tétons pendans comtne les mmiiiiettes 
„d*une jument, ce ventre flétri, & ces cuîflès dichw- 
„née$ fur ces jambes bouffies, font vçiiment bien pro* 
„pres à me donner de Tamour. Soyez riche & à votre 
„aife , que Ton porte à vos funérailles les pottndts d'u* 
„ne longue fuite d*ayeux qui ayent triomphé, & q^e 
„ron ne voye point de Dame ornée de fi belles perles ; 
t,qu*en cft-il? en vain vous faites parade de Ces livres. 
„de philofophie qui roulent par -tout 4ur vos «reillers 
„tiiïus de fiHe. Les femmes , pour n*étre pas (hvantes, 
»,en font elles moins aimables? & voyez -vou^ que le 
„v. . . fe guindé d'avantage pour vous , quoi que vout 
^faflicz tous vos efforts pour le mettre en humeur, )us« 
„qu*à proftituer votre bouche au plus ù\e de tous les 
«emplois? 

A ces odes joignons les trois contre la tnagicwniM 
Canidic, & quelques autres encore , comme celle comr 
Mxvius, où Horace après lui avoir dit les injures* le 
plus grofTieres, Tavoir appelle puant, & aprèl flvo 
fait contre lui les imprécations les plus fortes, fi) 
par promettre aux Dieux & aux tempêtes, de lear fiic 
fier un bouc, le plus lafcif des animaux, & une bre^ 
pourvu que le cadavre de Mevius étendu fur le r 
ge devienne la proie des oifeaux de mer. 

Opima quod fi praAii cttrvo littor* 

Forrefta mergof juoeris : 
IMfidmofus immolabitur caper 

Et agua tanjyefiatibuf. 

Horat. Od. Lib. V. O^ 
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. Ae faire une Ode? 
"*» ***£rton de fon voyage d« » ^„,, 

^ tous »" _ ^ p,, lltfM "«" 

«ta dTto««-. '^ *.* le nombre de P»"" 
«Me «onww». w «*»"* 




80 HISTOIRE 

hommes l'un contre lautre. H publia de^ 
inveûives 3© contre Erasme, non-feulement 

dans 



tts. Le Père Sanadon remarque enfuite les fimtei qu'il 
a cru devoir condamner. Qu*a fait 1» fou Seabgcc 
que ce qu'a fait le fage Sanadon? 
- En voilà aflez pour la défcnfe de Jules Ceftr Scali- 
ger: je vais pafTer à Tcxamen fuccînt d*un de Ces ou* 
THiges» que j*ai dit erre regardé comme un des meîl- 
ieurs par tous les favans: c*eft celui des cau&s de la 
langue latine: de caufis lingua latina. Scaligerle com- 
pofa pour rinftrudion d'un de fes iils, & 3 procelte à 
la fin de ce livre, que l'utilité qu'il efpérok que ce 
fils en retireroit étoit le feul but qu'il s'étoit propofê» 
& qu'il n'avoît aucune idée d'acquérir de la gloire par 
ce travail. Hahest Sylvi Cefir filiy ftnttntias nufirâi^ pui" 
HOU tam propter patris nomen venerari débet, utpms fir^ 
qftam ob veritéitem contempîari ^ ut fias doéHor; oUm enim 
6ffcia in me tua locis ac tempùribus certis fuo quét^fitto 
fHHgeiitur aliquando : at in rerum caufis difpideitiir ita 
tibi facieiiÀum eft, ut noftra quoque tanquam velpiyigmii^ 
vel ctiam hoftis leges ; OTtmia efthn tut caufii labaramus Jim- 
pHcitate duêhi, non gloria mpulfit quo tibi vehemetttii^ efi 
nitenduiHy iim nos plus opéra pofuiffe videamuTt quam tu 
velis capere utilitatis. De Cauf. ling. latin, epilog. p.4$I* 
Parmi les grammaires il n'en eft aucune aulH bien ^9* 
tribuée , aufTi claire 6c dans laquelle il règne plus d*or« 
drc & plus de méthode: elle eft remplie de reflëxioiif 
qui peuvent fervir à la connoiffance philofophique dé 
toutes les langues» furtout de la grecque. Donnons tti 
un exemple. fur le Duel des grecs, qui non- content 
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Ans on difixmrs, qui cft entre les mains 
de foot le monde, mais encore dins un an- 
tre 



Avoir» flinfi fat «nb Ict toties peuples, k ùnjrjËa & 

leplisiel, onc eocon învcrjé k duâ, qui n'ei^ ubk à 

: fa plos put àa KHies ne 6 fiertcr^ pv, qiâ 

ploific le g£nâc t«îIIcqx & batinard des Grès» 

<|M rilMesdanoe de Irjr laïasue. foffer/e ptjt-êse 

div ce ■ omenc bien des gens, qui divinijên; ;out dscx 

lu anfliais: je «lis ne mcnre k comeit de raucoriti 

de Sed%er. Ce (àvsr.î tft un homme plus rdpeâaUt 

poor cm que po!:r Mî!ord Lirlnon : OcaÊpesmm nttm 

^ LW^rftiinr, ar toam etiem lu/mermi iiznr.zr: anat 

UL fUfBryêcBtaB /«à, ss nMOunt cisaf c-.:ert kt ^nf^ 

Itftf • dv fiMntis : L£fs; ncai tudimm s£«m ^ âttcr 

«a« ^ jfarj .* faÊoiam ^^â ex «m ftiMmjt» fàSé 

2 ^tmrA.Uftsrffaz : at^tn idârcê ficsrwres jEolir uifmt 
moçpor, wtfmt m îuàiar umtwdfne : & ns^aàtar îlg 
MiÊÊam n mhltli tinstmi::: vn-bt/rum ftrfênâi ë.'i^m mm 
pÊtMÎt trwen ht u numm: w nommiiikS sstem poMcnlêt 
c^br exprt/"^- ^^ de CauC Ilng. lann. Lib.IV. p. 171. 
S" On ne ptuc nier que fa diipute que Scaliger eue 
ftVGS Erasme, ne 1-ii aie fait ton: il n*r a que le repen- 
tir qu'il en eut qui puiiTe rcxcufer. Jï. f^ cmuioirre, 
g^ 3ir, Ttifier^ par Ton exemple, que les plus grands 
jjmmmfs lent i»î\cts aux pliis grandes f^ibleffes; car 
^ écrivit avec tant d*ai^euT & de véhéinence contre 
jBnsme uns aucun fujcr, que Tes plus zd es paniilte 
^ne peuvent pas exculer Ton emportemem. £n ^ifet, 
«.finis prétexte qulnime condïmnoit les imîtareurs fcru- 

ToM. X. F 
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tre, qu'on ne trouve pas aifément, & qui 
n'cft J>as écrit avec moins d'aigreur; dans le 
quel il avoué qu'il cft auteur du premier. 
Mais, comme il étoit véritablement généreux, 
il s'en repentit depuis , & témoigna par 
écrit qu il étoit fâché de ne s'être pas ré- 
concilié avec Erasme avant f^ mort; car il. 
ûvoit" en vénération fa doftrine, à la quelle 
étoit jointe une pieté finguliere, & udniiroit 
le jugement qu'U avoit dans les fciences, & 
qu'il faifoit des fciences. 

Cet 



,,pu1eux de Gceron , qui ne (è fervoienc que des mots 
^,& des phrafes qui fe trouvent dans Tes oeuvres, Sca- 
«Jiger traire auiïl mal cet excellent Critique, que s*il 
„avoit prononcé les plus horribles blasphèmes, & qu'il 
^fût coupable des crimes les plus honteux & les plus 
„atroces. Car il l'appelle parafite, ivrogne, béte, fu- 
„rie, bourreau, avare, arrogant, fou, Técueil de la re« 
„ligion, la tache de l'éloquence, la vipère du genre 
„humain. Il prétend qu'il n'y a point d'ordure dont 
»,il ne foit infedé, point de vice od il ne fe foitaban- 
„donné. Il eft vrai que Scaligcr répara en quelque ina- 
„nicre fa faute -, car quelque temps après, il écrivit Une 
„lettre à Jacques Omphalius, dans laquelle il l'aflÛra qu'il 
„(è repentoit de ce qui s'étoit palfê entre lui & Erasme, 
.,& il témoigne l'eftime qu'il fâifoit de ce grand per- 
;,fonnage , déclarant que comme il l'aVoit pris dans fk 
„ieuneilè pour le guide die Tes études, il vouloic au(D 
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, Cet hûmine divin , que pas un des an- 

4ÎM ne peut représenter feul^ foit que vous 

jfjpudiez fon coiirage ou fon crprit, mé- 

Âé bien d'âtre compare à Xcncphon & à 

Kiidlmiire. 1} eut d*Andiere de Roques Lo- 

bwc, fille de grande maifon, qu'il (Spoufii 

'déjà vieux, bien qu'elle n eût que treize ans, 

im tflêz grand nombre d'^nfans, dont le 

ècnnier rdic aujourd'hui (c'eft toujoiu^ Mr. 

ée Thcfii qui parle) Tofeph Scaliger V qu; 

tieat encore^ après ion père, la première 

place 



ifipm Qa ctlui de (es en&ns". Addit. êtuc ihg. au 
km/ma Jmu ^ Mr. Teffier, p. 152. 
* t< /ofipA Scaliger, fils de Cefar Scalijrer, naquit i 
Agn en Languedoc le 4 Août 1540, & mourut à Leid« 
en Hollande le 21 Janvier 1609 II avoit été- appelé 
'dans cette' ville en 1592, il y profeflà les belles lettres 
pcadanc feize ans avec un applaudiflèment incroyable. 
B «K une fi' grande dirpofitibn de la nature pour let 
fifaiees, qu*d Hge de dix-ièpt ans il fit une tragédie 
iariniKe' Oedipe, qui lui attira radmiration de tous ceux 
.^ k lurent. 11 a traduit l'Ajax ports -fouet de So- 
phocle : cette tragédie & quelques autres pièces de poè- 
te fimt imprimée^ à la fuite de celles de Cefar Scali- 
ptm U avoit un talent ù naturel pour Técude des lan- 
^m» qu'étant allé dans & jeunefFe à Paris, il étudia 
CAord deux mois fous Turnebe: mais voyant qu*il 
pcriotc fon tems phiscQt qâe d'en profiter, il s*enfenna 

F 2 
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place parmi les fiivans, & qu'un bel cfpric 
d'aujourdliui appelle juftement TApoUon 
des doâes : mais ni fa modeftic, ni les of- 
fices 

dans Cati cabinet; '& n*ayant plus d*autre maître que lui; 
inéme il apprit la lang^uc grecque; il lut & entendit 
tout Homère dans vingt & un jour, & tous les autres 
poètes grecs dans quatre mois. Il devint enfuite Êivant 
dans la langue liêbrmque avec la mcme facilité. On 
peut dire que fa fcience à été (i vaflc qu*clle a fait l'ad- 
miration de tous les gens de lettres de fon temps, & 
qu'elle fait encore celle de ceux d'aujourd'hui qui font en 
état de lire fes ouvrages. Cafaubon ne parloir jamais 
de Jofeph Scahger qu'avec un efpccc d'cnthoufiafmc que 
lui infpiroic le mérite de ce grand homme^ Il regardoit 
les lettres qu'il en recevoit comme le tréfor le plus 
précieux. Magvâ ^ infigni injuria fnm nttper à Corn- 
melino affeBus, vir illufiris: litcras enim aâ mt tuar^ 
qnas ego omnihns gazis praetttîerim , non reddidity fid per^ 
didit. O jaHuram gravent ^ mr.^o erflintfmdam! Sed 
erat nimirnvi in fatis itt fttperiores iiuvdina Franefordim* 
fis multis nomiuibtif mihi ejfsnt arumnofa ; tôt res adver^ 
fie fimul eodem tejiipore mihi eveiicrunt , quibus tamen ma» 
gna ex parte levatnin me patarem , Ji tni coUoipiendi , hoc 
eft tuas litcras Ic^endiy ^ cffciîu pio /lcv^ici^ç çfiulanâi 
facultas fnifjct. Cafeub. Epift. xvij. pag. 35. 

Dans un autre lettre Cafaubon écrit à Scaîiger qu'il 
connoît route la grandeur d'ame d'un homme aufR il- 
lultrc que lui, qui ayant force mcmc l'envie de conve- 
nir qu'il e(b le plus cclairu des critiques, a allez de bonté 
en lilànt les ouvrages (qu'il ofe lui préicnter ) de lesju- 
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^ lioa' qu'il m'a rendus ne permettent pas que 

' fin pai'le ici davantage; quoique je nap- 

jréhende point qu'on me foupçonne de le 

flat. 

•gtr avec pluslde eomphïfance & d*Jtnmé que de ftvé- 
.xâjC CTcft avec raifon, ajoute -t- il, que je vous ai ad- 
imr( & re^>eâé ^ès mon enfance : je vous aime a£hiel- 
kmcm I caufe des témoignages d*affe£lion que vous 
■ves hkn voulu me donner. Tous ceux qui me con- 
noâ&RC, & Dieu qui lit dans les coeurs, favent combien 
de tout temps j*ai chéri & rcfpe£U le nom illufhre des 
Scaligers; }*ai regardé comme une infultc qu'on me fâi- 
ibk à moi-même les critiques des ignorans, ou des fa- 
ï peu judicieux qui pou voient vous regarder. /}p»o/- 
tk ^Mfiris, candorem mnm ttd: qui tantns tft, %t 
f Jâtim moiMa, mortalitan fis x^irtKtirciTêç y videaris 
m efiittumdis alienis fcriptisy mets cette ^ plus 
y^ererréc qiimn x^t(nên adhibere. Mérita igitttr te à te- 
mtrUmmsut umm colo, unum oeiteror; merito etiam tmttm 
$t aMHC âmê • qui fores âmidtite tua tam bénigne apentifti 
wéldi wiibi inquam, qui quidem in vùtis Ulud taium ha* 
I , nt qnâ obfirvantiâ te tacitus profequerer , ipfe MU 
«j. Périt enim procari , tùunx , ji latet, "Nortatt ont' 
' mu qm me nonutt^ imo mvit i Ku^to'/viirni qnàm altè 
ft m corde meo Scaligerorum iUufire nomen infculptiant 
pi ê m ^ ue fape faêtum^ iSt aut cum mdoéHs, aut perverfè 
iêBiSt ^ qmsqne obtreltare tfeftrum nomen aufus effet , tes 
U fuerit. Id. tb. Epill. xjv. 



Le Père Vavaflèur a relevé quelques bévues de Ton 
eonfi?ere le Père Rapin au fujet des deux Scaligers , & 

F 3 
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flatter, puisque tout ce que j'en dirois cflt 
moindre que l'opinion que l'on en a. U 
faut donc me contenter d'avoir parlé com- 
me en palfant d'un fi" excellent perfonnagc; 
& comme on fait dans les chofes faintes, 
marquer par un filence refpe£lucux, pour 
latisfaire à notre amitié, la vénéi'ation quç 
j ai' pour ce merveilleux elprit, en,<5[ui la 
Icience & la probité font un mélange fi 
admirable. J ajouterai feulement, que le 

fils 

lui a fait une réprimande afTez vive. „Dc par Apol- 

„lon , & de par les neuf Mufes , Monfieur le réflexif, 

jjvous me faites jurer , bien que je n*en aye point d'en- 

„vie : n*cft - ce pas fe mocquer de nous, & de tout ce 

„qu*il y a de gens de lettres en ce fiècle, de leur en 

«vouloir faire accroire de la forte ? Qni ne dit que Jo- 

„feph Scaliger a commencé de très • bonne heure à 8*ap- 

„pliquer a la poëfie? Dès Tâge d*onze ans feulement, il 

„fut envoyé d*Agcn à Bordeaux , pour faire (es études. 

„I1 n'en avoit que quinze, lorsqu'il fe mit à feire des 

„vers fous la difcipline de fon pore, avec tant d'ardeur 

„& d'emprcffement , que fon pcrc 6c fcs amis furent fur- . 

„pris -d'un fi grand progrès en peu de jours, & d'u- 

y,ne capacité fi extraordinaire pour un enfant. 11 con- 

„tinua cette étude plus de dix ans de fuite: Se de 

„temps en temps, jusqu'à fa dernière vreillcfTe, il n'a ccf- 

„fé aux occafions de compofer des vers grecs & latins, 

„les plus beaux du monde. „ Vavaffbr, oper. pag. 673. 

V Le Père Rapin dit que, „Grotius & Daniel Hein* 

„fius ont écrit en vers latins a(ftz noblement-; maiï 
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eu d'Erasme, & de la querelle dont 
fi parlé ^ le inème fentiment que le père, 
|u mourut à Agen âgé de Ibixonte- quinze 



G R o T I u s. 

autrement Hugues de Groo( 

mcpk à Delft en 1583: il étoit dune des 

^bi coniidérables familles de cette ville. U 

if tv«t que huit ans qu'il commença à 

Mit des vers latins ^^; il fit de fi rapides 

pro- 

p/BKftgnode littérature, dont ils fe (ont chargés l'un 

fATuR, les empêche de penfer Içs choies de cette 

«MMWt délicate qui en fidc la beauté.'* Ra^. RtfUx. 

P'kftu Voici ce que le Père Vavafleur répond à 

^■tt'ÇCÎilQe* ««On fait que les plus doâes ne font 

~ «fV'lùdjourf les plus polis: comme les plus polis ne 

Alfa, fimvent les plus doâes. Mais on fiût aufli 

â^Âm n'cmpéche pas l'autre; que quiconque ûur^ 

«fVàl fim temps, régler Tes études, & commencer 

i^ttUver Ton génie de bonne heure, n'en deviendra 

* 4^ moins avant avec le temps, pour avoir pris la 

-MMere teinture de poëûe par avance. Par -là )'efti« 

. Â que ces deux célèbres Hollandois ont du pafler 

• juffice, parmi ceux de leur nation, pour des au- 

I les plus polis des doâes, & le» plus doâes des 

«poEfc Et je n'en veux point d'autre preuve, que la 

^iple Icâure de leurs ouvrages grecs & latins: pour- 

^qne le réfleiiif n'en foit pas juge.'* Vâvaf Qper. 

M9J. 

F4 
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progrès dans fes études, qu'il devint bien- 
tôt un des plus grands favans de l'Europe. 
S'étont attaché au parti de Bamwelt, il pen. 
£i être enveloppé dans la perte de cet il- 
luftre Hollandois, à qui le parti des Go- 
mariflesj foutenu par le Frince d'Orange 3?, 

St 

U Moreri t parli d*une manière tris-impartialt de 
ee qiii fut la cûife de la perte de Barnwelt. ,J1 avoir 
,,rendu» dit 'il, de très -grands fervices aux Etats des 
^Provinces Unies, & fon trop grand zek pour la li- 
„berté publique lui fit des affaires avec le Mnce d'O- 
,,range. Bamwelt étoit homme d'efprit, & tvoit beau- 
„coup travaillé pour rétabliflèment de la République. 
„Henri le Grand eftimoit fa conduite & fa bonne foi ; 
««Elifabech Reine d'Angleterre en fàifoit aufii état. On 
,,lui donne la gloire d*avoir dégagé les places de Brie- 
•Je, de Fleilingue, & de Rammekens des mains des An- 
»glois; ce qui fut un coup très -avantageux. H avok 
»»été employé dans les Ambaflàdes, & dans les pre- 
„mieres charges de la République ; & ces emplois lui 
„avoient donné une très -grande expérience des affiû* 
„res. En 1609 il avoir fortement confeillé la trêve, 
^qui Te conclut pour iz ans entre l'Archi-Duc & les 
,3tats, & depuis il agit fi bien que ces derniers nt 
éprirent point de part à la guerre de Bohême. Mau« 
„rice Prince d'Orange, qui fouhaitoit que les provin- 
t,ces unies continuaifent la guerre, parce qu'elle fêrvoit 
„à fa fortune, en conçut du chagrin contre Barnwelr. 
„Arminius & Gomar, Miniftres Proteftans, avoient des 
nfentimens diilérens touchant h ptédeftinatfon. Le pre- 
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& oouper h tète. Grotius en fut quitte 
ptor être renferme dans le Château de 
lamrenftem, d'où fa femme Marie Reiges- 
bm^ trouva le fecret de le faire évader. 
n te retira d'abord dans les Pays -bas catho- 
liques, cnfiiite 34 en France. Il revint pour 

peu 

f^Biat fie un piRi de ecn qu'on nomma Remonftnns» 
JBt Gomar Ibr k dief des contre- Remonftrans. Ces 
jsdeux psrdt troublerait U tranquillité des Provinces. 
aJamwèlt fe dêclart pour les t>remier5, qui ne deman- 
«gdoient que d*lcre (buffcrts ; & le Prince d*Orange fut 
yjpoiîr ks antres, qui ne les vouloient pas fouf&ir. Le 
«^mck Çt trouvant le plus fort, fit tenir en 1618 & 
sii9'-k S^iiode de Dordrecht, où ks Amûniens furent 
«oondam^L Bamwek ayant été pris, eut la Tête 
•iCoapée^ à l'âge de 7a ans , accufé d'avoir voulu livrer 
JkpajTB an ETpagnok» quoiqu'il k niât conftammenc» 
^ qa*on n'en trouvât pas des preuves dans fes Pa- 
gjpign. Ce fut k i) jour de Mai de l'an 1619. Un 
yie fis Enfiuis eilàya enfuite vainement de £ûre ai&s- 
Jêêêt k Prince Maurice, & fut condamné de tout k 
•Monde.*' 

J4 Grotius employa une partie du temps qu'il paflk 
a Fuit à k culture des fcknces ; c'eft ce que nous 
soyons dans ks lettres. Mr. le Clerc, en parlant de 
la œnt-kptante-fixieme, nous apprend que Grotius, 
gknt a Paris, après qu'il fut échappé de k prifon de 
,SAi«cnftein, y reçut des vifites d'une infinité de Sa- 
ajNBS, & entre autres de Mr. de Peirelc, qui a tant fait 
é^thumm aux gens de lettres de Cbn temps, ô: q^ 




90 HISTOIRE 

peu Ac temps en Holknde: mais il fut ob^ 
Ugé d'en fortir ; les Etats Généraux ne vou. 
lurent pas permettre à Grotius. de refler 
dans leur domaine. Le Prince Frédéric 
Henri, qui avoit promis fa proteâion à 
cet homme illuTtre, bien loin de lui tenir 
parole, fc joignit à ceux qui jugèrent quil 
talloit exclu^re ce grand homme de fa patrie, 
& priver la Hollande de ce qui Tilluftrok 
& Tilluftrera dans tous les fiécles où les 
lettres feront honorées. Grotius entra au 

fer- 

^en a reçu sufll les louanges qu'il mériroit. Dans ces 
^vifices on s*entrecenoit Couvent de fciencc, comme il 
„paro£c par la lettre 176, dei la I.P. où Grotius prou* 
„ve 4tne chofe ' qu*il avoit avancée dans une conver- 
^verfation : C*eft que la langue latine n*a presque point 
»,de mots qui viennent de. celle de Phrigie, d'où ks 
^latins tiroient leur origine, ou de <elle d'Ecrurie, qi)i 
»,êtoit la. plus ancienne langue d'Italie, & dont on au* 
»,roit pu croire que ics*/ Romains avoient tiré la leur. 
„I1 fait voir qu*il faut chercher l'origine de la langue 
^ladne dans un dialedc de la langue grecque, parce 
„que les grecs occupoient une partie de Tltali^'e aufli 
»,bien que les Islcs voiûnes , d'où vient que Ton appe* 
y,loit Magna Graecia , à peu près ce que nous appelons 
„aujourd1iui le Royaume de Naples. On divifoit in- 
„cienneinent tous les peuples qui parloient grec, en 
^Ioniens, & en Doricns» 6c les deux principales diilec- 
. 5,tes étoient l'Ionienne Se la Dorienne. Ia dtaleâe Al- 
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{■vice de Chrifline Reine de Suéde, qui l'en- 
wjra en qualité de fon AmbalTadeur en 
Jhuice, & l'employa dans plufîeurs aflaires 
inq>0]tantes. Grorius revenant de Suéde 
pour aller. en Hollande, tomba malade, i 
Si^ock, ville du Duché de Mccklenbourg, 
& 7 mourut le huit feptembre de Tannée 
1645. ' Ce grand homme fut regreté éga- 
lemeot de toutes les nations de l'Europe 
ça'jO avoir éclairées. Son traité de la vérité 
de la re^on chrétienne i^ eft traduit en 

Fran- 

wAiapt, icion Grotius n*eft qu'une branche de celle des 
«Jomens, & qui n'en difflh'e que par de cenaines pro* 
„pnêté5, L'Eolienne n'eft auiTi qu'une .partie de celle 
,sdes Doriens , dont on iê fervoic en Sicile , conune H 
uV^nk par les Ectogues de Theocrite, qui font en pur 
MDotkn, au lieu que l'on parlôic EoUen dans les îles 
,/Iue Ton appelloic Eoliennes. C'eft de cette dernier» 
.^Difllcâe que Grotius foûcienc qu'eft venue la langue 
Jûie» œ qu'il prouve par plufîeurs exemples." J^e 
' Oerc» Biktiêth. Uiiwerf. ^ Hifi, Tom. /. f . 4- 

9f Grotius changea de fentiment fur divers points de 
k' Mligion, félon l'âge quil eut. Il crut dans fa jeunelFe, 
qem les Sodniens bien loin de mériter le nom de chrc- 
tient né méritoient pas feulement d'être appelés here- 
liqiwii comme il paroît par une lettre écrite en i^ii. 
à Antoine Valsus: mais il changea enfuite de penH^ 
àlMt €gird, il fe rapprocha du fentiment des Sociniens; 
ék ë «flure dans une de fes lettres, qu'après avoir eu 
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François, en Allemand, en Angloîs^ en Grec 
& en Arabe. Son hiftoire des Pays -bas, in- 

titu- 

^uelques converlàtions avec Ruarus, cet unittdte lui 
avoir répondu fur rarcicle de la fatisfaétion d*une ma- 
nière qu*il ne reftoic presque aucune controverfe entre 
eux. Alios quosdam qui in iUo cœtu fnenmty fUmè ad 
mtegm per^uxi finte?aiam. Hug. Groc. Epift. Pars IL 
cpift. 455. On voit que Grotius commençoit déjft à 
entrer en compofition avec les Unitaires. Dans, k (ùite 
il alla plus loin: il convint que TEglife grecque & h 
latine n*étoient pas d'accord fur la Trinitf, & que les 
Pères avoient été fort oppofés les uns aux autres dans 
ce qu*ils ont écrit fur cette queftion: quoique quelques- 
uns d*eux femblcnt convenir enfemble, en (è (èrvant 
des mêmes termes, mais qui n'emportent pas le mime 
fens. Milii confiât Patres m ixpUcathfie liarum renom 
<^flurîmmn dijfenfijfe, etiam fi vocum qitanmdam fim mtn 
fi cmoenûtttt. là. ib. epift. ip. A mefure que Grotius 
fe rapprochoit des Unitaires, il prenoit peu d'efiime 
-'pour les Evéques & pour les prêtres. Qu*eft-ce, £t-i/, 
que lifent ceux qui lifent Thiftoire eccléfîaftique» fi ce 
n'eil les vices des Evêques? Qui ecdefiafiicam k^Mam 
legitt qtiid le^it nifi epifcoponm vida? Enfin Grotius en 
vint jusqu'au point de croire, qu*on pouvoir (è palTer 
de prêtres ; ' & expliqua au pie de la lettre, un paflàge 
de Tertullien, où cet ancien auteur dit, qu'U eft permis 
à des laïcs de confacrer, étant en des lieux où il ne 
peuvent avoir aucun prêtre. Un Evêque d'Orléans,- ap* 
pelé rAubefpinc, crut trouver dans cet endroit de Ter- 
tullien le pain bcnit qu'on diftribue dans les Eglifes Ca- 
tholiques; coutume introduite longtemps aprè« Tertul« 
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ûtuiée Jmudff CT hiftoria de reius bclgicis^ 
cft excellente \ & fon traité du droit de la 

gucr-. 

JSen, dont voici les paroles : N'aime <^ laki foaràottt ftf 
WMîf Scriphtm ^, tegnam quaque nês \^ faceràÊUs Dn ^ 
fâtri fkê ftcit. DiJJerentiam inur ordmem \Sf pUbem conm 
fikMÎt ecdefia; ^ bonor per ordhUs confeffHm fanâifcatns: 
tin M Htlepafiiâ êrdinis naît eft confefnSf ^ affers kf 
ibig^, kfficerios es tihi folus. Sed M trtft eedefia tft: 
Uat Ukii Vc. TenuL de Exhonationc caftitat. p. 1x7. 
Jifr. IcClerc remarque, au fujet do ce paflage, qus 
MGrodus fit imprimer^ pour en foutenir rautendcicë âc 
^ fëns naturel^ une dlflertation de Cana adminifirtitiQ" 
,^, M pajhres non ftmt: cil- d\ dans te III. Tome dq 
^fien aovres tliéologiqucs. On en peut voir auflî corn- 
,^Die un abrégé, dans une lettre a Saumaife, qui eft Itt 
9^6cmc de la I.P. où notre auteur ttmoigne quM étoic 
„du finoment d'Erasme, favoir que dans les premier» 
sJtpnp» ks fidèles coh&croîenc du pain & du vin , & 
j,coiiimnmoient enfemble, £âns qu'il y eût fouventau* 
,yean prêtre dans la Compagnie. Voyez la lettre d*E« 
..Ktasme à Outbert Tonftal,*' Lib; XXVI. Epiil. 

Si ce (êfidmenc étoit établi, il fcroit fort utile aux ca* 
diflBqucs en Irlande, & aux proteflans dans les fcven- 
nes; cela éviteroit bien des recherches, bien des pcrfé- 
cudotis, & la mort de plufieurs Minillrcs protcftans. 
qui font pendus dus qu'ils font arrêtés prêchant ou 
donnant la communion en France, à des gens, qui font 
crês-|>ons (ujets du Roi, excellents citoyens, charitables 
cnvtts ceux -mêmes qui les perfècutent. Les Quakers 
ne (ont pas (I ndiculos qu'on veut les faire, il eit vrai 
i|dI1Is ne portent point de boutons, & qu'ils difent toi 
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^fur cette queftion curieufc, que quelques perfonnes 
Mtrop prévenues en faveur de l'antiquité ccdénaftique 
,,ont donné lieu de former & d'examiner : Si k mêjn-iy 
„des Pères rejaiUit fur la religion Cbrêtiettne? ^Tout ce 
„qui tend à -détruire les idées de ces efprits imprudens, 
»,qui, fur des chimères de leur imagination t ne •font pas 
^difficulté de mettre en compromis les intérêts du Chris* 
,»tianisme, elt à mgn avis, toujours à propos, en quel- 
,.que endroit qu'on le place: & ainfi, quand )e n'au* 
„rois pas eu des raifons particulières de difcuter à, fond 
,4^ queftion dont il s'agit, je crois qu'on m'auroit par^ 
„donné âdlement, û j'avois même cherché l'occdfion 
„de m'y étendre." Troiti du droit de la N«». W det 
Cens, par Puffimd: traduit, par Barbeirac, ^c avmif, jp. i}» 

Mr. Barbeîrac, dont la probité égale la fcience, nous 
apprend qu'il a obligation de plufieurs chofes très - eflên* 
tielles, qui retrouvent dans Tes notes, à un lavant Al* 
lemand qui a illuftre fa patrie par Ton érudition dans 
cous les dicfêrens genres de littérature. ,Je me crois 
9,obligc, dit -il, de faire mention d'un très - célèbre Ju- 
^^lisconfulte d'Allemagne , comme de celui qui a le plus 
3,concribué à orner & enrichir mes nouvelles notes* C'eft 
„Mr. Thomafius , Confeillcr privé de Sa Ma)eftâ Prusr 
„riennc, & premier ProfelTeur en droit à Halle en Saxe. 
„Comme il a beaucoup étudié le droit naturel, plu- 
^fieurs de Tes ouvrages, que je n'avois point vus dans 
,.le temps que je travaillois d la première édition de 
„celui-ci, & lUrtout Tes DifTerrations académiques, que 
„j'auruis eu toutes les peines du monde à trouver, s'il 
„ne m'avoit fait la grâce de m'en envoyer bon nom- 
,>bre, pendant que j'étois à Berlin , avec quelques au- 
„crcs pièces de fa fa^on ; ces ouvrages, dis -je, m'ont 
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imi en divers endroits de bonnes remarques , que 
ne fuis fait un pUifir de communiquer A ceux qui 
lifenc que des livres écrits en notre langue. Quel- 
efois aufll i*en ai rapporté d'autres du même au- 
tr» qui ne me i^aroifroienc pas tour- à -fait bien 
idées, & fur les quelles j'ai pris la libené de dire 
>n fentimcnt, d'autant plus que cela m*a donné fou- 
ne occaflon d'examiner des diofes i quoi peut-être 
n'aoroîs pas penfê de moi-même. Cependant, loin 
i cmndre que cet habile & pénétrant Jurisconfulte 
en oftnfc , de Thumeur dont je le connois , je fuis 
r ^'on ne (àuroit lui marquer mieux Teltime qu'on 
pour lui, qu'en ufant i^ fon égard de cette aimable 
«né philofoiihique qu'il recommande û fort avec 
ifibn, & qu'il a exercée plus d'une fois fur fes pro- 
«s pToduûions, en fc réfutant lui-même, 6c chan- 
cmt d'opinion fur bien* des chofes." Id. ib. p. ii. 
Flniflbns les remarques de cet article par obfervcr, 
9 malgré la différence de religions, Grotius fut ami 
plafieun Jefuites: on le foupçonna même d'avoir 
la caufe des fentimens du Père Petau fur l'expod- 
I de l'opinion des Pères des trois premiers fiédet 
fujet de la Trinité. Il eft vrai que l'auteur, qui rap- 
te ce fiiit, n'y donne aucune croyance. „J*ai vu 
I des gens, dit le Père Simon, qui croyent que Cro- 
it, qui avoit de grandes liaifons avec Crellius, & 
wkpits autres Sociniens, a furpris ce favant Jefuite: 
ais- il n'y a aucune vraiffemblance qu'un homme 
iffi habile qu'étoit Petau fe foit laide tromper par 
rotius, qui éroit Ton ami." Simon, Lettres cltoifitf, 

12. 

Le Pete Sirmond avoit auiTi été connu de Grotius. 
célèbre Jefuire, qui étoit a^Riom en Auvergne l'an 

ToM. X. G 
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P E T A U. 

Denis Petau naquit à Orléans Tan 1583 ' 
a entra chez les Jefuites à l'âge de vingt- 
deux ans ; il y vécut pendant quarante huit 

ans, 

1557, mourut en i6$t* Igé de 9;. Il t donn6 eu 
public plus de quarante auteurs eccléfiaitiques, avec des 
notes : parmi ces auteurs Theodoret eft celui où le Père 
Sîrmond a le plus montré d*érudition. Mr. Simon don« 
«é la priferenec au Père Sirmond fur le Pcre Pcrau» 
fK)ur ce qui regarde la précifion, & la clarti : mais il 
met le Père Petau au deiïïis du Père Sirmond pour 
l'érudition. Rapportons ici Ton jugement* ,J.*on ne fiiu- 
s ,Toit être trop réfervé lorsqu*il s*agit de dogmes : il 
,,faut éviter les loties phrafes autant qu'il eft poffiblc, 
^c'eft en quoi a excdlé k Père Sirmond, qui avoir 
^trouvé le fecret de s'expliquer en peu de mots & 
„avec netteté. Il étoit néammoins fort inférieur au P«r« 
„Petau pour l'érudition: . . « . Quoi qu'on diie 
,,du Père Petau dans & Société, je le trouve admirable : 
„peut-on rien voir de plus charmant que ùm beau 
,4atin dans des matières û. épineufes ? J'aurois feuk- 
9»ment fouhaité qu'il n'eût pas été û diffus dans (et 
^expreflions." 

Le Pcrc Sîtmorid avoit été confcfleur de Louîs XW. 
H fut mes -lié d'amitié avec Mr. Bignon , avocat général 
au Parlement de Paris, & avec Pierre Pithou, de qui 
nous avons déjft fait mention en parlant des fables dt 
Phèdre, dont nous lui fommes redevables, & que ron 
croyoit perdues: il en tira le manufcrit de la poulTiere 
d*une bibliothèque. Pierre Pithou avoit un frère nom- 
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v^ & mourut àêsis h collège de Ûornoor 
I fltris le onziên-iC d^w^nibre de l'année 
1^52. ag^ de loixanre «^' neuf ans. On ne 
fioraic lui di^urer k gloire d'avcir 9^ ^ 

un 

oé Fnnçoîs Pâfaou, nês-û^iTi: dax:s la connciflirce 
dtt aamiis du moyen Ige. Scali^er eftîmoit beaucoup 
en vtMM. frères* 

V les pfindpiux ouvnges théologiques du Père 

I §m Opms de àêSrnu ttmpmum, Déâthhe de P«. 

amftnndit de Thfhpàs dagmsàbus. Ce dernier 

â occafionné de grandes disputes panni les ià- 

Lc Pcre Petau avoir d*abord parle naturclloincnt 

Aa Ift dsârine de tous les Pères des trois premiers fiè- 

dnfar la Trinité: il Tavoit dépeinte comme trés-favo* 

nble inArriefis. Les Unitaires ayant retiré beaucoup 

jfTflMDlife de ce que ce fiivant avoit dit dans le deuxie- 

19e mat de (es Dogmes tfaêologiques , il mit une pré- 

^ice â k ilte de Ton livre, où il adoucit autant qu'il 

pOL ce qu'il avoit dit dans Ton ouvrage. Mais qucU 

g|W bien écrite que foit cette préface, elle ne fert qu*j^ 

Mr vbîr que le Père Petau s*elt contredit, parce qu*^ 

^ êà oblige de le £ûre, pour ne pas révolter contre 

lui fous ceux qui lui reprochoient de prêter des armef 

uns Unitaires. , Jl eft tombé , dit. Mr. BayU , dans cer 

^g^mborras de variations, qui ne manque point d*acca- 

jM/uf oeux qui changent d'intérêts & de motifs pcn- 

- f/tant le cours de leurs écritures. Il avoit eu pour but 

^ repréfenter naïvement la doXlrine des trois premiers 

Jiklts» U n*avoir point dêguifé Topinion des Pcrcs qui 

i^npient ftix 4e faufles notions fur le miftére des troij 
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un théologien profond, un excellent 4o& très- 

correft 

^perfonnes* Il ne s*étoit piqué que de rapporter Vétsk 
,,des chofes » & d'y joindre ks explications les plus ML- 
9,turelles que les mots pouvoient avoir. Cétoic tp- 
,,prendre au public que plufieurs Pères de la primicive 
y^glife avoient débité des fauâfetés bien abfurdes fur la 
9,gènération du Verbe , Se fur les niidères annexés d ce- 
,»lui-lâ. Ceci donnoit une forte atteinte à raûtoric^ 
„des Canons du Concile de Nicée. On en pouvoir 
„oonclurre que Farticle de h Trinité n'ed pas un dogw 
„Tne fondamental dans la religion» puisque ceux qui 
„avoient erré fur cette matière n*avoient pas lai/K d'être 
„fauvés. Les nouveaux Anti - trinitaires pouvoient tirer 
„dc-là plufieurs confëquences. Le Père Pctau en fut* 
^averti, & fe trouva obligé d'apporter quelque remède 
>,à ce mal. Il fit fa pi éfacc dans cette vue : fon bur ' 
„fes motifs, paflirent du blanc au noir; il ne fut plus 
„queftion que de foutcnir l'Orthodoxie des Pères, il fàl- 
„lut leur faire amende honorable ; en un mot il fallut 
„fe contredire.,, 

40 L'ouvrage du Père Pctau , intitulé IMetMnjnn 
Umpm-unit eft en général aufli inftruâif que correÛt 
on doit plutôt le regarder comme le plus excellenc 
abrégé de l'hiftoire univerfellc que nous ayons, que 
comme une funple Chronologie raifonnée; il n'y a pti 
de comparaifen pour l'utilité entre rhiftoire des temps du 
Père Petau, & Thidoire Univerfellc de Mr. Boffuec. 
L'ouvrage du Père Petau cft fait pour les pcrfonnes 
qui veulent s'inftruirc à fond des chofes: & celui de 
Mr. Boffuet efl écrit pour les gens du monde, qui 
Ibuhaitent connoître la fuperfîcie des évcnemens, & 
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taatEt, hîftorien, un critique fcverc, mais 

judi- 



une vâit gSnénZe de l'hitlolre. CepcnJirtt qutl- 
que coircâ qoe foie en général le fivint ouvrage du 
Fttc PcBKi. il y a commis qu^îq-ics erreurs, que Pe- 
im^A*^ a relevées dans redirion qu'il en i donnée en 
171OU & qui a écc réimprimée k Leide en 1745. Nous 
è uMW o m iâ quelques exemples de ces erreun. Le 
FcK taiu Ckap. IL pag. igi. dit: „Les Micedoniens 
g^pat ëc€ vaincus dans une aucre guerre , & réduits 
M*D Province Romaine , aucun peuple n* eut plus 
,jKmte d'&re (ôumîs aux Romains. » Ferizonius re- 
mrfiie» que ce que die le Père Petau de la lêrvicudc 
des Macédoniens, & de leur royaume mis au nombre 
"des Provinss Romaines , n*eiK point lieu dans le temps 
dont pnk ce Jefuite : c*ell ce que Ton voit clairement 
Aui5 Tke Lice XLV. Chap. iS. ^ 2$, Un nuuvais 
abrégé avoit trompé le Père Pctau. MactdonUnu cittro 
M» dtmitis, tormaque Reguo in prooàtcUt foi-mam r:daih, 
firvire inaeeps R^numit neminau padmt, Quam à vtn. 
êHamJàtt, fttée hic àictmtwr de fervitute MacedonaiHt t^ €•- 
m ngMa imc m pntûnd^ forwam reda&o , vidj apuÀ Li- 
thm XLV, 18. &29W &c FeftÏÏit anûorem Epitowe Liviana, 
. Le Fere Petau dit» qu*Eumenes Roi de Pcrgoine étant 
BMXt» (on frère Attale gouverna le royaume , parce qu'il 
h*tvoît laiflS qu'un enfant, appelle E'.imencs, dûns un 
Ige fim tendre. Voilà une erreur, remarque Pcrizonius • 
car k fils qu*Euraenes laifTa s'appdoit Attale & non pas 
Eumenes; il fut Roi après la mort de Ton oncle; ce fut 
'anime le dernier Roi de Pergamc. Cap, XL p. 188. Eh* 
aeae Pergami Rege moftiro, Fratrem Attaltmt procurajfe 
ftpum tût tOHfium tutorem , <fi»ta Ettmiuts fliwn imhi* 

G3 
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€sÙâ aâhuc értate rdi^ffet Emnenem, Certiffmuf kU Er* 
ruT. Filius Emnems diâus efit non EumefieSt fed Atta- 
lus t qui ^ poft Patrui mortem Regnum fnfiepit , ^ Regum 
fergamewfrum fuit ultimus. 

Les Triumvirs, dit le Père Petau, ayant divift VEm- 
pîre romain en trois parties, ils profcrivirent enfuheim 
grand nombre de citoyens romains. Perizonius obferve» 
que la divifion de l'Empire romain ne fut faite, félon 
les meilleurs hiftoriens, qu'après les profcriptions: elle 
n'eut même lieu qu'après la défaite de Brutus ôc de CtT" 
fius, & la mort de ces deux généraux. Dion*Cafiê 
remarque, que bien loin d'avoir fait la difhibution de 
toutes les provinces , les Triumvirs en avoient choifi feu- 
lement quelques - unes dont ils prenoient ibin. Mus 
après avoir tout fournis, alors ils partagèrent entre'eux 
l'Empire. Le Père Petau s'étoit trompé en fiiivant Tur- 
felin, qui renverfe fouvent l'ordre des chofes, & fur- 
tout dans cet endroit. Cap, XX. p. 213. Triumaiios att^ 
trifariam Romano diftributo imperiOy cives quant phirtmor 
pYofcripfijpe. At ea diftributio totius orbis ^ Impmi Rû^ 
mant fada dicitur à melioribus Jcriptmbus, non mttt^ fia 
poft profcriptionem , immo ^ poft beiïum cum BrutQ (^ 
CaJJîOy geftum. Antea autem^ ut ex Dimie Cn(f9 tiqnet^ 
quasdam tantum provincias fibi curandas finguli fnfcepertnet» 
At poft illos vidas ^ uccifos totum Romaiium imperium tri' 
fariam divifirunt ab fi ordlnandum. Sed fiqni viâetnr 
Pctavius denno Turfelimm y qui Lib. IlL Cap, 29. 90. 
turpiter ordinem rertim geftarum in hifce miftet ^ twrhat. 

Le Père Petau, en faifant mention des écrivains du 
fiècle d'Augufte , dit que Cornélius Nepos étoit gendre 
d'Atticus: mais l'on ne trouve rien qui marque cela 
dans Cornélius Nepos, qui a écrit la vie d'Atticus, ni 
Ains les ler»^- ' '^^'^cron àvAtticus. Le gendre d'At» 
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ônf £jt M. V'pûrJas A^,"pi, qui fti: trf-irf celui 

Im Amiufli lUk/herma , mey :-srkr Csmdius Sey9f , Aï' 
ÊB G*ner. At evÊéiamms iktt îtzsm AoiA utJm ûj iffi 
Cêtu- fi^ti »B>T:/tai, \.i C* EfifiJat Cucrmzis ai 
utH wtftriemiL: tamni ufftam Septtem Arzi:: 
Crur tJMj fit:T M, l'.^./jnzui Ayiypay ^m 
fÊfiiM itiam ^^ner A»iufi: fuit féSms. 

Cjl iktiï E«Â9 ftolemcr.! àiT.i î'Hirroxre ancicr.Re que 
k VcR Fe?i J s'til trempé quelquefuis , il a aufTi com- 
mis dai fa'j:^s dins la mo:!::rie. U die que le Lar.d- 
ffavt ait Qiiï^\ fu! tii: pri.ur.r.ier pir Charles -quinc 
dois k uiûne temps que l'Lkcte'.ir de Saxe. Il y a là 
une coi.Lît errcjr: car le Lar.d^rave ne fut pas pris i 
2a baiaille cù r£!c£leur f jc arrcré : mais après la dC-fait^ 
6e U prà^ de cet EUctcjr, le Lind^vc aila trouver 
Ckarl»-q<jir.c à la perfuafion de Tes amis, efpérant que 
fil (buoiiflion pourroit lui Lb:cr.ir fon pardon; ce fut 
alors (fJtii fut arriré ; il n*elt rien de fi connu que ce 
mû d'hiftoire. Cap, XII. p. 509. Qim Eleâore Saxnâ' 
m, 3*k. Friderico, capturn pmul êit PhiUppum Uaff^ 
t^iiigrmtium. Hic vtro neutiquam beUo fuit captus^ jut 
fût EUÛor; fed pofiquam ifte viéhts plane isf CJptMS jam 
^, tum demttm HaJJus, inducius à gentro W amkts 
eus 9 mUr9 ad Qtrolmm V. contenait ^ nt fe ei futmitteret . 
m veniam precaretur. Res efi nttijjima. 

Le Père Petau prétend que TEmpercur Henri VII. 
pfl& en Italie , & y fit la guerre contre les Gibelins : 
ce fiic au contraire contre les Guelphes que cet Em- 
pereur eut des démêles ; car la faâion des Guelphes 
tvoie déjà tâché d'attenter à fa vie à Milan, & elle 
iTécoic unie contre lui avec Robert Roi de Naples, ôc 
tfcc les principaux Florentins ; les habitans de Florenoe 

G4 
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judicieux, unpo^te ingénieux 4», &dontk 

vcr- 

(toienc alots4hies chefs de la faaion des Gueiphes. 
Cap, V. p. 473. De hnp, Henric9 VIL ait, tum in îuUam 
pTofedum contra Gibeliftam faéiionem btUum fortiter ges- 
fijp!' ijmno vtro coiara Guelphicam , quae jam Medklam^ 
tum aggrejja ocddere ftuâuit^ ^ ctm Roberto , Rege Nm« 
poUtauo, ficietatem contra emn iniit^ iucihif FloreminUt 
qui Guelphortm tmic pracipui erant. Viâi NoMcUnan 
FoL 245. Albertum Argentin, alios^ut. 

Il y a encore dans l'ouvrage du Père Petau plufieurs 
fautes d'inadvertance, foie contre Thiltoire ancienne, ibit 
cpntre la moderne, que Perizonius a corrigée!» ou du 
moins qu'il a remarquées, car il n'a pas touché au texte ; 
il avertie les ledieurs que par le nombre d'erreurs qi^îl ' 
fl trouvées dans l'ouvrage du Père Pecau , il n'a eu en 
vue que l'utilité publique, & qu'il a été bien éloigné 
d'avoir la penfëe.de diminuer la gloire de ce grand 
homme. Il en conclut que les plus célèbres écrivains, 
foie anciens foit modernes, n'ont point été enneremenc 
exempts de défauts. Les hommes ont toujours été fu- 
jcts à l'erreur, ceux qui nous ont précédés ont eu le 
même fort, ceux qui font nos contemporains, ceux qui 
viendront après nous, ne feront point exempts des 
foiblcHès humaines ; de même que ces cenfeurs or- ' . 
gucilleux qu'on voit relever les erreurs de ceuj^ qui 
les ont précédés avec plus d'infolence que de jugement. 
Forfan videbitur wmnuUis plus fatis atûmaiverfionum i^ n»^ 
tarum hic exhibitum ; quamvis ego tamen nihil hifcc landi 
tUtraBitm W meritif PetavH velim. Tantum ittuà bine 
difcamust vix uUos ejfe fcriptores^ fin vetercs JpééhnmTt 
feu recentiorss, qui ab omni vitiomm lobe fmmm immtmer. 
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vèrfifîcation eft très harmonicufe. Il a un 

peu 

Jàmmef fuenmt mmes, a ipdbus nikil hitmmi erjt aîit* 
«m. Tûks autem finit & erwit etiam liodienù, €:iwi 
fÊfieri, etiam UU ipfi CeiifircSy qtd nun: inhnniMià iiua- 
dâm an^gmtia id »i»m vûUittHr agerc^ ut ciics, ac P'e» 
tertx ■ujmK, txa^nd9 in comcmptum, pr^ fi fiiliceti 



Von une belle leçon pour les journiliflcs qui pro- 
ffinmc le caraâêre refpcchble d\in homme de lettres, 
cherdicnt plutôt à outrager la pcrfonnc de l'Aurcur, 
qa*i poner un jugement impanial fur fes ouvrageç. 
Cette pemicîeulè coutume, qui ne règne que trop au- 
)ourd*hni dans la Republique des Lettres, & qiù ren- 
dra pluiieurs joumaliftes mcprifablcs aux ycu\- de U 
pofteriië, iogc impartial & detintcreilc de tant de fauf- 
(ès cridques, ne ûuroit être aflez bllîmce. CVft en 
fuivant une maxime tout oppofée que les Baylc , les le* 
Clerc 6c les Salo, ont produit des ouvrages qui fonr 
én;aleiiient agréables & initructifs. Bien loin de vou- 
loir plaire au public malin, aux dépens de la gloire 
des auteurs , ils donnoient un nouveau luHre aux ccrirs 
quî lobilToicnt leur examen. C'eft ainfi que la probité 
jointe ft refprit fut &ire valoir des textes qu'une criti- 
que mordante avilit , fouvent très - injuftcmcnt. On peut 
Appliquer aux joumaliftes impaniaux & véritablement 
iâwis, ce vers que Despr6flux a dit d*Homcre: 
Tout ce qu*il a touché fc convertit en or. 

4« Le Père Rapin ayant dit , dans fes réflexions fur la 
poëdque, que Sannazar, Fracallor, Vida, Sadolct, Sainte- 
Mânkt avoienc un peu approché du tour admirable de 
G 5 
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peii terni tant de grandes qualités par la 
dureté avec laquelle il a traité fes adverfài- 
res. Il relevoit les fautes des autres avec 
beaucoup d'aigreur, quoiqu'il ne pût fouf- 

îàx 

Virgile; & que les autres poètes modernes ne rtvoiene 
pts connu, le Père VavafTeur lui répond : , Je m vtUK 
,»que deux ouvrages pour convaincre de', fiun le ti- 
»,flexif : Dirét in parricidam de Bourbon, Soteria ad Gnv 
t,vefam de Petau: & puis dites que ces deux iittant 
„n'ont pas même eu connoiflànce du tour grave êc 
„nombreux que donne Virgile à ks vers.** yéUfâgl 
Optr. p. 690. 

4» Le principal ouvrage que le Père Petau a écrit 
contre Saumaife eft intitulé : Exercitationes aioerfus Gton- 
dhm Salnuififtm. On peut voir dans le Diélionaire de 
Mr. Bayle Tongine de la di((>Ute du Père Petau avec 
Mr. de Saumaife. Malgré ce que le Père Petau die de 
Saumaife, c'étoit un très- (avant homme; & de beau* 
coup de jugement. Il eft vrai quMl ne règne pas dans 
fes ouvrages , ce ton de politeflê qui ùàt qu'on Ut ftve>: 
tant de plaifir ceux de pluiieurs gens de lettres qiù 
font venus après lui. 

Cafaubon, homme d*un caradère aufli véridîque qui 
(avant & profond dans la connoiilance des langues ât 
de l'hifloire, dont les lettres font pleines d*une udle 
Inidition, dont les notes & les préfaces fur plufieurs 
auteurs anciens , font des Chef- d'œuvres & furtout celU 
fur Polybe, félicite Saumaife de la beauté de fes vert 
greos & latins» lui dit qu'il ne doute pas qu*il n'acquie* 
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friï qu'on le contredît : c cft ce que l'en 
•peut voir dans ce quil a écrit contre Jules 
Sofiger & ^ contre Saumaifc. 

Vavas- 



ït'vié jgnndi gjloire par Tes autres ouvrages. Prhuit 

IJlNir ]p^ tmmn à nêUs àifceffnm nccepi^ iBéC fuerunt ^nak 

îâitt wÊiêoT tippà» aies mihi traâiàit Gilhmut wfifr. 

VlUi 9érè péjpm vertis etprimere, ^am grtrtée iHr m:'. 

KfiUMtt ^ V^ vaiert te ex illh cognai ^ i^ quia ptû' 

flâna im HMis tumn ex,usàem magis ma^sqne perfpexi, 

iiSiims cfkMi pUd m pmgendU gracis httniSqne oer/i- 

fof ]poJcf, fràdare ^flendcrar: luau verè ai filiâiortm 

trmàiàmiem Kceàere te y ^ jam aiiqmd meditari, qnod 

ftfteri lofUMf , mcredibili cnm voluytate ex tuarum leéHo- 

me ÔÊttim. I£iac. Cafaub. Epilt ccccjv. pag;. 464. 

êdir. iii qinrt. 

Afr. de Voltaire a traité Saumaife comme un efpece 
de p6dant, qui n*avoit jamais rien produit d'utile: voi- 
d comment il en parle dans le temple du goût; 
Là i^àppërçus les Dacicr, les Saumaife, 
Gens Keriàls de favahtes fadaifes. . 

L'on bit bien que quelque eiprit 'qu*ait Mr. )dc Vol- 
nÎRt iês dédfions critiques ne font paâ regardées com- 
nè éh «rtîctes de foi dans la République des lettres, 
diiGtin*peUt en ipenlêr ce qu'il veur. Avec un génie 
ftipériêàr on peut fe tromper quelquefois: c'elt ce 
^ ttoas venons de voir par l'exemple du Père Petau, 
ft ^ que nous voyons quelquefb» par celui de Mr. 
'ttî Vblcaîre. 
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Vatasseur. 
Nous avons parlé fi fpuvent du Pcre 
vaffeur Jefuite, que nous poumons n 
diipenfer d'en faire ici un ardde part 



42 Donnons en ici un exemple» prit dmi h 
du£Hon qu*il a faite en vers de l'hiftoire de Job. 
(ons d'abord la traduction latine de la Vulgait» 
verrons enfuite comment du plomb le plus vil» te 
VavafTeur fait de Tor le plus pur: & cela pm 
ividemment combien les mêmes idées ejqitimiM a 
ment, font plus d'impreflion fur refprie, que lonq 
les lui font offertes privées des fleurs de l*€li)quc 
& dénuées des grâces de la di£lion. 

Latin de la Vulgate. 

1. Fddum cft autem cum quadam die veniflêni 
dei, & (tarent coram domino, venilTe quoquc Sut 
ter eos, & ftare in confpeâu ejus. 

Vers du Père Vavaffiur^ 
I. Font Aomum athti-iam^ fedem OnnûpêttHÊÙ t^ 
Aima dei Jbboles occeJJerÊtt adfuit igfi, 

2. Ut diceret Dominus ad Satan: Unde venis? 
refpondens ait: Circuivi terram &'perarabulavi eai 

3. Prafto etiam inftmtu damoii^ m voce ben^ 

Rex ita eœiituHm : nam qtio novus hofpes àh i 

Infperatt venis? Quantum efi teUutis obùri, . 

Atque orasy ait extremas, atqne étquara vifi, 

Com. in Job. VavafT. Oper. pag. 

^. Et dixit Dominus ad Satan: Numquid cor 

rafti fervum meum Job« quod non fit ei fimilis in 
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Vatasseur. 
Nous avons parlé fi fpuvcnt du Pc 
vafleur Jefuite, que nous poumons 
diipenfer d'en faire ici un article pt 



42 Donnons en ici un exemple, prit dm 
du£Hon qu*il a faite en vers de Thiftoire de.) 
(ons d'abord la traduction latine de la Vulgait 
. verrons enfuite comment du plomb le plus vil» 
VavafTeur fait de l'or le plus pur: & cék f 
évidemment combien les mêmes idées exptimicf 
ment, font plus d'imprelfion fur refprit, que lo 
les lui font offertes privées des fleurs de rûo 
& dénuées des grâces de la diction. 

Latin de la Vulgate. 

1. Fa£him cft autem cum quadam die veni£ 
dei, & (tarent coram domino, veniflè quoquc S 
ter eos, & ftare in confpeftu ejus. 

Vers du F ère Vavafftur^ 
I. Forte àomum athe\iam^ fedem OnmipêUKtu 
Aima dei fobolet acceffent, adfuit ipfe, 

2. Ut diceret Dominus ad Satan : Unde venL 
refpondens ait: Circuivi terram &'perambulavi 

3. Fraflo etiam infemus damm^ m voce hen. 

Rex ita cœiituum : nam qm mous hofper â 

Jnjjjerate venis? Quantum eft teUurès obim. 

Atque oras, ait extremaSt atqne erquora vij 

Com. in Job. Vavaff. Oper. ps 

;. Et dixit Dominus ad Satan: Numquid 

rafti fervum meum ]ob« quod non lit ei funilis 
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fier. Cependant, comme il a été un des 
jfcnnds poètes latins du iiéde de Louis XIV, 
a qu'u a eu Tan dans fes vers d'en- 
aobUr 43 les chofes les plus flmples, nous 

croyons 

m, nr fimplex & re£his ; ac tiixiens Oeum & rccedens 
a flHio» & adhuc rednens innoccntiain? Tu autem 
CQBOOvîfti me «dverfus eum , ut affligerem cum fhiftri. 
9. Aw Dn ûuMi : Jplrnm oidifti, ut mftra faeeUat^ 
ii^fmf wt quis^[Ham fruftrà certâvnit itti 
Tm fi p' u m? Thneat numtn? mala cnmins tim^ 
CmUiatt ,^ rigidi, cm primkmy ctthw hoiuftif 
M flufts» fM mifimm mn una dadt gravarem. 
4. Gui fffpondens Satan, air: Pdlem pro pelle, Bc 
aaoDËBk fjOK habet homo dabit pro anima fua : 

4» hmiifii mumês necqmicqnant. His omcitMS hta 
Oeemrii iamm: PeBem pro peBe pacifci * 
l^tfr rfMMt pmdens? Faàlis jaflwra bonortm efi, 
Dmm corpus fimtm, tuilida fient robore vires, 
SaifikttS iutcgris , longutn fit vita fitperftes, 
). Alioquin mitte manum tuam, & tange os ejus 
% cmeni » & tune videbis quod in faciem benedicac 
tfii 
■ • f. Sid gnufiàf fievi ipfe manu: propiore flnge1l& 

Tmfe eutent : ad moUes irrumpe ptr ojfa mtduïïas. 
Dieet ht 9s tibi, ne dubita^ couvitia coram, 
tf. Diadt ergo Dominus ad Satan : Ecce in manu tua 
A, verum tamen animam illius ferva. 
«^jS. SU frémit, At Dommus plncido fie œnnnit ore : 
•* Te paies efi : emni tibi fas htvadere nifit. 

Pêret Êimiut: tantum hoc^tum qualibet opprhtie pane 




iio HISTOIRE 

croyons que nous d)3von$ encotc en jEsist 
mention. D ailleurs il a écrit j)luiieurs 44 
autres ouvrages , foit de contcoverfê 45^^ 
contre les Janfeniftes, foit 4^ de critique. 

Le 

. 7. EgrefTus ig;itur Satan a facie Domînii peivuiSrJob 
ulcère pelTuiio, à planta pedis ufque ad vertic^m qiut 

7. Talibus auditis Damùn fe proripit atrw 
Infacinus, Jobique capttt, corputépÊe ^ pedafife. 
Ulcère perpeùto feriens, circum imprêku ^, 

8. Qui tefta fanicm radebat, fedens in fttrquiUnio: 

8. lUe fvmi aeaankent tetro gravis «cjfer «m», 
Eraâit famem tabo fiiUante crMetttanu 

9. Dixit autem illi uxor fua: adhuc ni pennanes in 
fimplicirate tua? benedic Deo, & inorere. 

^ fragmiite tnordacis tefia. CtU vuhiere ^ omni 
Conjux pejor: Adhuc tu credulus ^ maie fiupiex 
PergiSy aitt mmenque foves virtutis imme» 
Nec pietate tibi^ nec morilms utUis ifiUf 
Quin potius fuperes incufa: W jufim ifêt 
Exerce : ac miferam vel fie ulafiere mtâm* 

10. Qui aie ad illam : Quaû una de (lultis mulieribus lo« 
cuta es. Si bona Tufcepimus de manu Dei, mala quare non 
t'ulcipiamus? In omnibus bis non peccavic Job labiis fiiis. 

10. Et morere, IIU anhni maturior excipit: Erras^ 
O Dnlcis conjux, erras, flultunique loaita es» 
Accipivius fortem Uti, fi quando fecmtdam 
Indniget Deus : ergo idem fi pracipit auàOTf 
Cur placîdis adverfiim aitiinis perferre negeuini? 

VavafT. Comment, in Lib. Job. Cap. ij. 
VavaiC Oper. pag. 428* 
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Ijc ploB iitik de tous eft celui qu'il a in* 
taoB&deLudicradiiHone: il nous fournira le 
imec ^ de quelques réflexions. 

* La Rue. 

' 41 Jja prindpmx ibnt éê iMdUrû diâkm ; de q^grtm* 
«■tt; ie 9i ^ •fi vorhêrtm: ces trois ouvrages font 
tièft-lNiit : k premier concerne les auteurs anciens » les 
ji^mm 9i'<o pone le Père Vavaflcur font tris-judi- 
fkm» 9MÛ 9^*i^ y en ait quelques-uns de trop (eve- 
Kf , eomnw nous l'avons déjà remarqué. 

4f Le premier ouvrage eft intitule CùmeUm Jm^tmut 
J^ifBjff p^ptBatt 6c le lecond DiffertMtio de libtM9 fitp' 
^ê^Mê td Am- ÂmaUMm Do^oimi» i^fêcitm fêrUnUnm. 
On pncl ces ouvrages ajouter, les Oratûnes faaa^ 
qtâ ibnc dadifcours fur plufieurs points de la Religion. 
Le IVfV Vtfifiêur a fiût auffî d'autres orai(bns fur diffé- 
rent ûtjecs qu'il a intitulées Orâtwues mifielUt. Si nous 
avions perdu tout cela » pourvu que nous eufllons con- 
iêrvé ks trois premiers ouvrages dont nous venons de 
^trlcTf C*eft ft dire di ImUctû Jiétioue; de EpigrnMtmate; 
êêVi^ 4ifi vnUrnmt & tous les vers du Pcre Vavaf- 
' ûaXth perte du refte auroic été petite. 

«i 11 a fiût une dii&nation contre Mr. Qodeau , Ôc 
jBBc «vre contre k Père Rapin: nous en avons déjà 
gÊilé.* ûnfi nous n'en dirons rien ici. 

47 CknS'k livre de Luàrka diâifme; k Pete Vavaf* 
leur prouve, dans k première partie, que jumai:, les 
«iBQirs grecs n'ont connu le ftile burlesque. 11 examine 
à cm» Dccafion celui dont k font ièrvis ^fope , So- 
:, Pkton, Xéniçhpn; 1«b poctea comiques, Arilto- 
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jjianc, Menandre« Theocrite, Lucien, Hdiodore. Li 
Père VavaiTeur padè enfuite aux latins, & montre que 
le (lile burlesqi^e leur a été aufli inconnu qu'aux Grecs. 
Cela lui fournit roccafion d'examiner les ouvrages de 
Plaute, de Tcrcnce, de Virgtk, d'Ovide, de Phèdre, 
d*Avîcnus, de Catuîlc, de Martial, d'Horace, de Perlé, 
de Juvenal, de Pétrone, d*Apulée, & de quelques au- 
tres auteurs, qui ont écrit dans le goût de ces der- 
niers. Enfin le Pcre Vavaflcur montre, que jamaîs let 
anciens nont prefcrit aucune règle, ni aucun précepte 
pour le (tile burlesque. Il parcourt ft cette occafion les 
ouvrages des critiques, des philologues, des philofàphes ; 
il examine même ceux des Pères de TEglife. Il conclut 
Ton livre par deux excellens chapitres, dans les quels il 
prouve avec beaucoup de difccrnement , qu'il n'y «au- 
cune raifon qui doive porter les auteurs à fe fervîr du 
(Hle burlesque, & qu'il y en a beaucoup qui doivent 
les empêcher d'employer une didlion aufli virieufê. 
Parmi les principales que cite le Pcre Vavaflèur, il 
n'oublie pas celle du mal qu'un ftile aulTi bas & aufli 
rampant que le burlesque peut faire au itile noble. li 
dit qu'un auteur qui fe (êrt d'une élocution aufli mau- 
vaife nuit A lui-même, à fa patrie & à fon fiêcle: ÎL 
remarque enfuite , que lorsqu'on , s'accoutume ft parler 
baflement, on penfe bientôt de même. Il en eft le con- 
waire lorsqu'on fe fcrt d'expreflions ndbles, il eft im- 
poffible que récrivain qui les employé ne -{& fâflè ui\ 
ufage d'avoir des idées qui répondent à fes expreflîons.' 
Entendons parler le Père Vavaflèur lui même , & pefons 
bien fes paroles. Ac fane jitàicari non facile poteft , bas 
nisiie morihus, an orationi bma plus imporMur detri- 
vienti , per fcriptorem fie effujè peràitèquc jocofum to* w»- 
gdcem. Ad orationem qnod attinet^ qniâpotefi fieri perni" 
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il^7 Nfccf firiptmr ejusmêdi fibi, tiêut értmi pui^ 

If^MtÊtL iffim fihi fcriptorem n$€tn fMêmêdê m- 

ff AtL f/t pttAqnêm tam cmtrmmm firibere v 

ligl, ^mam ne^ttâê fcribenâi ratiê de hubfirUt W difrtë 

éÊèkhfè m itteriMit tf exqnifitii fimgtdêritnipu tritUf 

tf Etmim fi fiilmSy optimms Ig prafiÊmiBifimt 

^f^n m nuipfier ; id cft, fi teSè fcrikendê âf/uf- 

TtBe âictft: untra perverfè feribtndo, perverfl di» 

tgki^mMt^ ac plané iemum eÊnfe^mmur? Et 

^ fartiàim wâtiOt fmfâfM ex tmport, obtfi nt plurimmit,- 

fMi WÊka nêhis excidtmt imprudcntikus atqnt impMratis 

I, fmamu mutntur fëciiè aut dedijcmnnr demcepg: 

meâHÊta firiptwê^ kf ad dileffaïuUm mtiê lùcutiQ- 

iric tmi^grÊUh «t» afftm uwem, ^ qmafi ueceffitatem vtciafi 

\^mtnii De Lud. Di£l. Scdt qumc. VavaiT. Opcr. pag. ga 

SevnMi fut le premier qui introduiûc la mode du ftUt 

Cet homme né nacurcllemenc plaifanc & fjpi* 

fitdTtbord quelques ouvrages badins, qui plurent 

pir lenr nouveauté, éc par certaines naïvetés ingenieu* 

ft»: intîf bientôt tout chez lui fut traité d'une maniert 

Jbiirlcfqi;^. Sa tradudion de TEnéide , Ton polme de la 

Gifouoiiiachie , font des ouvrages écrits dans 1% goût 

4b kogtge des halles : il faut acheter le plaifir de trou- 

'Wine penfêe véritablement plaiiànte, par deux cents 

«Hiqui ne contiennent que des puérilités. Les com(* 

tfvdie Scarron fe reHèntent de ce mauvais goût. Don 

yptm, qui tous les mardi -gras fait encore les délicef 

■da peuple, eft une pièce qu'on ne fauroit rcprcfencer 

m|oiird'hui devant les gens éclairés. Enfin le feul ouvra* 

gt de Scarron , digne de paflTer à la pofterité , c'uft ion 

Xoman comique, livre unique dans Ton genre, foit par 

U vérité des caraâères, foit par le ton de la bonne 

pitt&nterie, foit par l'imagination, 

ToM. X. H 
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L A R U E. 

Le père de la Rue, né à Paris, fut un 

grand Orateur; il a fait de fon beUes oral- 

fons funèbres 4«, de très -bons vers latins, 

- & de médiocres 49 françois. On a de luji 

quelques autres ouvrages : une édition de 

Vir. 

Scanron « eu quelques mauvds imitateurs , infiniment 
au deffous de lui: qu'on juge donc combien ils font in(« 
prifables. Il eft arrivé à un d'eux (c'eft celui qui a pa- 
rodié la Henriade) ce que dit le Père VavafTeur: c'eft 
que l'efprit s'accoutumant à penfer ridiculefflcnr, Tame 
fe relTent bien «tôt de ce vice. Aufll l'on a vu cet au- 
teur maufTadement burlesque, & péfamraent pbdfant> 
après avoit été également meprifé à Berlin, à Vienne, à 
Dresde, à Bruxelles , aller fe faire enfermer à la BaftiUe 
pendant plufieurs années, pour avoir parlé des plus 
honnêtes gens , du ton dont il s'étoit accutumé d'écrire 
Tes iniferables parodies, faites pour être lues par dea 
haraageres 6e des fiacres. 

4S On doit placer parmi les plus belles poëfieslaâ* 
nés du Père de la Rue deux tragédies: la première» 
Lyfimachus Roi de Trace, la féconde Cynu Roi dt 
Perfe. 

49 C'eft ce que l'on peut voir par l'ode qu'il a faite 
lùr l'Immaculée conception , qui efl ùl meilleure pièce. 
•Nous en rapporterons deux (hophes. 
Et vous ami de l'innocence» 
Dauphin, qu'un chantre ingénie^. 
Par . fes accords délicieux 
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'Vîmle à ru&ge du Dauphin, arec une rr». 

f^é^on larine en prcfe. O^ preteul que 

.ittagédie intimlée Sjflls fit dire au graad 

'Comâlle, que c'étoit dommage que le Père 

kRae fiic d'une profelîion à ne pouvoir Q 

tout entier à k poâie dramadque ; 

que 

Trouvt fi piXMnpt â ft defu-iê. 

Si la fâmeufe annq,:::é 

Se flate avecque vérité, 

C^e l'homme a pour vous quelques charmes, 

Que voulez -vous de plus touchant? 

Helas (oyez tendre i Tes larmes, 

Puisque vous Têtes à fon chant. 

^fege, Tobjeâ de ma peinture, 

SnTorifes la d'un regard. 

Seule vous n*euces point de part 

Au naufrage de la nature. 

Le Ciel de vos attraits touché 

Arracha votre ame au péché 

Qui tient notre race alTervie; 

Et par un «moureux effort, 

Cboifit pour nous donner la vie. 

Des parens fournis à la mort. 
^ Virili de la poêile bien médiocre, pour né pas dire 
ÉMinulfi Ces vers font remplis de chevilles , d'épithetes 
tepropires; qu*e(t*ce que det accords deîiciemx ft flate 
%Ôk Paitê? Avec vérité eft une cheville; que r homme 
% pttir efous quelqties charmer eft un vers plat & pro- 
ii/mt <ûnû que presque tous ceux de ces deux itro* 

H 2 
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que perfonne n'auroit été plus'cflpaUe que 
lui d'en foutenir toute la majefté. Le Père 
k Rue eft mort au Collège de Louis le 
grand, le 27 Mai 1725, âgé de quatre-vingts 
ans palTés. Les Jefuites qui font /Venus 
après lui en France, fi Ion en excepte k 
Père Brumoi' & le Père Tourneminc, ont 
été des auteurs so très -médiocres. 

Sak- 



fo Les meilleures pièces, & peut-être les fenlei bon- 
nes qu'on trouve dans l'immenfe nombre des voluinet 
du Journal de Trévoux, font du Père Toumemine, hom- 
me de beaucoup d*efprit, qui joignit la probité ^ la 
fciencc. II eut un caradlère de bonté qui lui fit con- 
damner la perfécution , ce qui penfa. lui faire des affiu- 
Tcs dans fa compagnie. J*ai déjà rendu jufHce, dtns 
un autre endroit, au mérite du Père Brumoi âc du 
Perc Sanadun : quant aux autres Jefuites qui ont Icric 
dans ces derniers temps, il n'y a rien de (i médiocce. 
Le Perc Porée étoit un mauvais (inge de Pline le jeunt» 
un grand fdifcur d'antithcfes , foible dans fes Renfles, 
encore plus foible dans fa di£lion, fait pour plaire â 
de jeunes gens, dont il gâtoit le goût. L'immenfe 
compilation de l'iiifloire romaine des Pères Catrou 9c 
Rouillé y montre combien il y avoit peu de précifioa 
& de jugement dans les auteurs qui l'ont faite. L« 
Père Berthier étoip favant; mais fans aménité , écrivant 
d'un Hile qui fc renfentoic de fon cara£lèr«. Il avoit dm 
Térudition: mais elle devenoit ennuyeufe par la ma* 
niere dont il s'en fervoit, il ne foutenoit le journal dt 
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Santeuil. 
.r? Santeuil, chanoine de Ste. Genevieire, a tté 
Ans contredit le plus grand poète latin que 
nous ayons^u en France. Ses vers étoient fi 
nerreux, quoique très-harmonieux, que Mr. 
Corneille ne put jamais en traduire (ix Si 
quç d'une manière foible. U a fait des him- 
nies &crées qui font de la plus grande beau- 
té. 

XttvovOL que par les injures qu'il difoit i des homme» 
îDiiftics dont )es ennemis rapprouvoienc. 

SI Seif«nMi cttm primkm regitue attabitur urbi^ 
Tardât pr^ipites ambitiofus aqnas ; 
C9I1U- amore loci curfitm oblioifiUttr, anceps 
Qmo finat, W dulces iteâit in vrbe moras; 
IUhc varies implefu ftuSn fubctmte canales, 
Fnts feri gaudet, qui modo flumen erat. 

, Voici U foible craduâion par le g;rand Corneille, de 
Mn mn qu*on a mis pour infcripcion à la pompe du 
Non^-Dame. Il s'en &ut bien que la traduction 
l'original. 
Que le Dieu de la Seine a d'amour pour Paris! 
Dès qu'il en peut baifer les rivages chiris: 
De fes flots fufpendus la defcente plus douce 
Lmflè douter aux yeux s'il avance ou rebrouflè. 
Lui même à (on canal il dérobe fes eaux, 
Qu'il y fait rejaillir par de fecrettes veines; 
Et le plaifir qu'il prend à voir des lieux fi beaux, 
De grand fleuve qu'il eft, le transforme en fontaine. 

H3 
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té. L'Eglife de Paris en a reçu pluficurs. H 
écoit fujet à s enivrer J*, & s'emponoic ai- 

' fément 

s* Mr. de la Grange Chancel rapporte , dans la pré- 
face de la nouvelle édition de Tes œuvres , une anecdote 
au fujet de Santeuil dont il avoit été le témoin, qui 
dépeint parfaitement le caraddrede ce poète. ^Je me 
^fouviens, dit -il, que quelques mob avant que ma trft- 
•tgedie fût en état d*étre préfentée aux Comédiens, toute 
„la Cour étant à Chantilly, l'on vint me chercher de 
„la part de Mr. le Duc; & mon guide m'ayant con- 
„duit à un appartement qui étoit au troifiènîe étage 
„du Château, j*y trouvai Mr. le Prince de Condé & 
„table avec le Comte de Fiesque , Racine , & un Ç.eU- 
„gieux vêtu de blanc, qui après m*avoir parcouru de- 
„puis les pies jusqu'à la tête, avec des regards où je 
„voyois quelque chofe de furieux, m'addrcfTa ainû la 
„parole : „Ce que Ton m*a raconté de toi , a donné k 
„Santeuil la curiofité de te voir, & je ne puis m'empé- 
„cher de te plaindre lorsqu'avec de fi beaux, talens pour 
„la poéfie, je vois que tu en profîtes û mal. Je n*ai 
„pas cru, lui repartis -je, pouvoir mieux faire que de 
„profiter des levons que Mr. Racine veut bien avoir la 
„bonté de me donner. 11 te gâte, jeune homme, ré« 
„pliqua le moine; c'étoit entre les mains de Santeuil 
„qu'un beau naturel comme le tien dcvoit tomber, & 
„je t'aurois rendu après moi le plus habile homme du 
„fièdc pour la poéfie latine. „ A cette fougue la Com- 
„pagnie ne put s'empêcher de rire; & la bile de San« 
„teuil fe trouvant échauffée, tant par ces éclats de rire 
„que par le vin qu'il ne s*étoit pas épargné: „Quoî, 
„me dit -il avec emportement, ferois-tu d'aflès méchant 
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ttaiakt après avoir bu. Sa vanité étoit ex* 
trime^ & la flngularité de fon caraâère ne 

l'âtoic 

ngoût pour ne pas préférer le plus petit ouvrage de 
y^Sameuil à toutes les Comédies de cet homme ? J*ivou€| 
gjui rq;>anis-je, que vos ouvrages font aufli parfaits 
^j^ata leur genre , que ceux de Mr. Racine le font dans 
yjbe km'» )'ai admiré {iuzoï^ votrt Saiaolius pmnitensi 
agintit puisque vous me permettez de vous dire naïve- 
jjDcnr m^ penfSe, j'ai encore trouvé la traduâion qui 
,^ a éti Êûte au-deflTus de TOriginal.,, Racine étoit 
^^ébSdvtmtnt Tauteur de la traduction que je venois de 
»,cker » quoiqu'il ne Tait jamais avoué qu'à Tes amis 
^«pi^idCuUers. Je connus dans Tes yeux le plaifir que 
s^DBA lepartie lui avoit ûit. Il n'en fut pas de même 
,,de Sameui: il fe ^ouva tellement offenfé & de mt 
y^ardîeflè & de ce que les rieurs étoient pour moi* 
^qu'il prit une alTi^e , dont il m'aurpit fendu la. tête, 
^fi Mr. le Duc ne lui avoit promptement faifi le brat^ 
aJ*àois (l enfimt, & j'avois été A effrayé de l'attitude 
^u Mcmie, que je me mis à pleurer; ce qui obligea 
»3Qn Alteilê de lui Êiire de féveres réprimandes. Mr. 
aJ|e Comte de Fiesqife Se Racine vinrent à moi pour 
vfli'tppaifer; & aprâs m'avoir donné quelques trufes, 
^ rempli ma poche de coniicureSi^iU me conduiûrent 
ijiuqu'à Tefcalier hors de l'appartement de Mr. le Duc. 
^ " 9 JlK trouvai le lendemain Mr. le ;Comte de Fiesque, 
g^gui me demanda Ci j'étois bien r^mis de ma firayeur; 
JÎb fe lui demandai à mon tour, à quel ufage fervoient 
Jki ublettes que j'avois toujours yykjèfi fur la table J( 
'«m€ du coMvert.de Mr. le Duc ^,C'c(t ainfi qu'il en 
mPA, me .dit -il* (ou^es les /ois quf ^ficw • l'honneur 
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Tétoir pas moins. Cependant ces défauts 
n'ont pas empêché que Santeuil ne foit le 
meilleur poète latin que nous ayons eu de- 
puis 

9,de manger avec lui. Cet homme par -tout admirable, 
„reft infiniment d'avantage lorsqu'il fe trouve d table 
„avcc une compagnie qui lui convient ; & illui échap* 
,,pc des impromptus fi t|béablcs, que Mr. le Duc fe 
„fàic un pliiifir de les recucuillir, & qu'ils ne font 
Mpas plutôt fortis de la bouche du poëte qu'ils font 
,»fur les tablettes du Prince.,, Oeuvres de la Gnmge. 
pref. pag. 35. iS^ fuiv, 

$3 Pierre Lotichius qui prit le nom de Secwidus , pour 
fe diftinguer de fon oncle, qui portoit le nom de Lo- 
tichius , fut un très - grand poëte ôc un célèbre médecin, 
il 6toit du Comté de Hanau. Pctrus Lotichius Secundus, 
medicus celebris , ^ poetarum clegtacorum fui temporis prat* 
cepSt natus eft Solitaria in comitatus haiiovici oppido^ 
mim cb b XXVIII. ^ medecinam Heidelberga: doatit St- 
cundi cognomen adfiivit ipfe ut a patruo abhate folitarinifi 
diftinguetetur ; vitaque funftus eft ataio cb b LX. Hie* 
ron. Freyeri fafciculus pocmat. latin, pag. 6^^, 

Nous n'avons point de poète moderne , qui ait mieux 
imité le naturel, la facilité, & le ftile d'Ovide. Il y a 
dans les ouvrages tde Lotichius Secundus , des élégies 
admirables, quelques unes que l'amour fcmble avoir 
diftccs , quelques autres qui ont les grâces plaintives de 
celles des Triftes d'Ovide, telle eft celle fur la durée 
de la guerre, & les maux qu'elle entraîne, qui com- 
tjience par ces vers. 

Jufta qneror: quatiivis nil proficientia fundûtn, 
l^Mbibus kf %ephyn vetba cadttea feranu 
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pèle renomrellemcnt des lettres. Le feul 

OÀrpoorroit lui difputer cette gloire c'eft 

JfaneLotichius ^^ Secundus, qui vivoit dans 

le 

Ai iUrkmt fittét, nofiras audite qnere!as: 

Qrefie iterkm lacrimis, fpumifir Albi, wuir, 
Vtm praviks taatis mais carpitnr ohxU cnris: 

Br mihiy cm reftrani, uuBus amicut aâtft. 
V^mylit vs kétc memores edifatey fagi: 

Titfiit ^ i etlfis adfiiiet aura jngis. 
j2«1 MtriB cnl^ tam fnvam luntims iramf 

Qtut cmjurarunt m eapftt aftra meumT 
Cm^m ApêUiMiét moi» qui plaeiiijpmus artit 

A^era eum Ihnif betta perofir tram^ 
Vmc dftr inpads vioicnti Martis m armif^ 
Fut wtmerans vita bis ino hfira me^: 
M%tvditifue fero totenan latus enfi revinituf, 

Enfi tacefftas inftruo fape manus; 
J^gfmtÊtque mHu fimuUttwry & opf timeri. 

Et meditor tigiâis moribus ejfe ftrox* 
SàUett idcireo fejfos éttate parentes^ 

Jnfelix patruum dejermque fenem^ 
Nr mfftî aim facris ejfent commercU Mnfit 

AmplinSy W wdgi pttts ruais mhû firemf 
Hêc oUqiiis nnper fi pradixiffet tunti, 

Miks in his terris ^ quas petis» arma gères: 
7m ÏMoque^ dixifem^ peîagù licet akiory arihs^ 

Oceidui vetitas in maris ibis aquas. 
Varrhafides liquida vos aquore tingite fieVa: 

Arma peregrino miles in orbe gero. 
Vos % ego nwic dukes^ qui me defietis^ mmth 

Admonitos jubeo' cafibus ejfe mets, 

HS 
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le feiziemefîéde; ilétoitnatif d'unepedtevillc 
du Comté de Honau, il exerça la médecine avec 

beau* 

Difie mtmor finis t quisquis fapis^ effe fntwr^i 
Ire filet pulfi nubila file aies, 

Temporif, AmiieSy juvat S meminijfi heati: 
Omnia quo tutét pleiia quietis erant; 

QitHm tenerte pajpm chorea cantusque finttrentr . 
2^ee fera materiam carmnis arma dorent , &c. 

Pec. Lotich. Lib. I. edog. viij. 
f4 Joannes Secundus , appelle communément en Fran- 
çois Jean Second , étoit de la Haye. Son père» fameux 
jurisconfulte , après avoir exercé plufieurs années la 
charge de préfidenc de Hollande, fut élevé par TEmpe- 
reur Charles - quint à la dignité de Préfidcnt au grand 
Confeil de Malines..Secundus eut trois frères ; dont deux, 
Nicolas Grudius , & Adrien Marius , s'appliquèrent ain(i 
que lui, à la connoiflance des langues, & à la poêfie 
latine. Secundus fut Secrétaire de TArcbevéque de 
Tolède, qui lui confeilla d'accompagner Charles -qùinc 
dans fon expédition d'Afrique, pendant la quelle ce 
Prince alTiega Tunis. La foiblefTe de fa fanté robligea 
de fe retirer dans fa patrie. George d'Egmont, Evoque 
d'Utrecht & Abbé de St. Amand dans le Tournefis, l'ayant 
prié de venir dans fon Abbaye, il n'y fut pas plutôt 
arrivé qu'il y mourut d'une fièvre maligne, âgé de 
vingt -cinq ans. Nous avons de Secundus deux livres 
d'êpirres en vers, trois d'élégies, un de Hlves, un 
d'odes, un d'épigrammes , un des baifers, un des fu- 
nérailles , ou éloges funèbres. Dans tous ces différent 
ouvrages , il y a beaucoup de goût: dans celui des 
Vaifers Secundus a égalé la délicatefTe de Catulle, dans 



* Quoii)u« nom n'tyons ntâuic» que trfs-^peu xl« pol* 
ûges des poctes latins modernu * cependant nom 
croyons quâ nous devons i nos leâ^urs, q\i\ n'enten^ 
d«nt p4s k htîn, de leur montrer, qu'il y a eu peu 
de tetnv après le tenouvclletnenr des lettres, des portes 
<lUi om écrit avec autant de dÉliûatcfle que Catulle & 
^ti'0vi4e. , J'ËtoU &na force , lang^iiiiTsmt & pr^ â egMi 
„pErer après un doux combat; j'encourois votre beau 
^^u de mon brasj tnon «fpiit confuuiô par fatdeur 
„de mon amour £roit fur mes lèvres vides ât d^trtes; 
t,mon cœur ne pouvoit être vivifié par un nouveau ftu, 
„DËji je voyois leflix, tes royaumes Nombres, êch bar- 
iiQue du vieux Caron, lorsque vous me donnâtes tin bai- 
ttfer y qui comme un air forti du fond de vos poumons 
,ja6i^chit mes krrcs deHèchées, me rappeUa de h mort 
«,i la vie» & priva /de ik proie le nqpher des tnfiâs. 
>,M^ }e me trompe, |e ne fords pas de fit teqiie, & 
••mon ame pa(& <tos le trifte fejour des Mânes; ceOe 
^qui anime aujourd'hui mon corps eft une paide" de la 
•,vôtre, qui en empécKe la difTolucion; elle dmdie tour 
>,jours à fe mettre en liberté, & à jouir de fts pi** 
„miers avantages, elle s'efforce de s'échaper ptr> dèt 
9,routes cachées, & fi die n*eft entretenue pwr tÉi fk 
„qui la récrée, elle abandonnera mes membres ]^ès à 
^rir. PreflTeK donc vos lèvres contre les mienn«i^'dhi 
i,qu*an feul elprit en ftflê^fiibfifter deqx, Jusqu'à M. 
„qu*après les (oins & les peines d'une ardeur qui ait 4 
„{>eut être aflbuvie, une vie Ceuk & commune taioMÉ 
„deux corps differens. ' ^à 

Ceux qui entendent le latin trouveront la tndoâiBir. ] 
que je donne de ces vers admirables, bien au dcffiml! 
d'eux*: mais' d'un autre côté ils femiront, qu'il eft ioi- 
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d*en conlèrvcr ca proie toutt U dtlicactflti 
flinA que dti Aûvans. 

' Db mUd faâBÎêham , éiçeham t bUmdê pmÊÊ^ 

Libâ/U lâkris imx mta lâhra tms. 
htde othn frtjfi qui territus angut tffMlutt, 

Ors repemt meê vtilis ah ort procuL 
Nm kH ftuttnêlum dme^ lux nua, fed dan têmum 
Efi itpdmtm flebile fuatfiolù 

Id. ib. Bflf. iiij. 
m]k ttôîi â mft belle màttreHe , donnez moi un bai* 
jffeTj dk mit &• lèvres fur les miennes ; mais fembU- 
„bk i %mit pcârlbnne épouvantée d'avoir paie le pié fur 
mW (crpem, elle éloigna foudainemenc fa bouche de 
Jà imenne. Ce n*eft pas là, mon bel afh-e, donner uil 
9,tMi(ffr , mais e*eft ftire naître le defir d'en recevoir un. 

,4-.ct (pigrammes de Secundus ont beaucoup de na- 
^.îurel & de iinefre: il y règne quelquefois une in* 
,,g€niei]/i ironie; donnons en un exemple. 
I^tÊptr^ Charme t conjugem 
Vidi tuam^ tam candidam, 
Tarn hi^eam, tam fiùridam, 
ùAtam^ modeftam^ bltOêdMlam, 
Vt fi miki uUis hunns 
Cnceferit tris Jupiter, 
Diti dtttums fini dnas, 
Auferat ut fitperftitem. 

Jo. Secund. Lib. EpigriiM* 

^Chtttinuf, je trouve votre femme fi blanche, fi fiai» 

ajfBhe» il fleurie, fi belle, fi modefte, que fi Jupiter fa- 

^Rorflble m'en donnoic trois femblables , j*en dévouerois 

' Skini «ux Dieux infei;niiux, pour qu'ils priHent la troi* 
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4*V*^'' '-^Ut ftnml ihtiicat, finnti chinants i 
Cttr? mittù Jfy^ittm viros aà wtimtt 

„Voi» êtes meilecin St chirarsieti: «h vous f 
j^le moywi- d'Énvriyer vos malade* aux enfers par 
k,mim, à par vos reftiedes» pli:s mauvais qua le po 
Va auteur angloisp rr££-bon poëte a fait Telog* d 
eundusî il dit qaM a rertbfcitl la Mure d*Ovidc, 5 
ies vers font fi beau:c, que Zoîle mémz ne ni^ioi 
qa'ils vont de pair avec ceux des plus lUuftres . 
ûjrwnw ^tt<e /»/ît pîf£ho itahrt Secuudw 

Exi^HMm nojfri pigtats ainùrii fuihei ^ 
Lmnhtf yercMrra^ faciU^ qmtm Zaitvî ipfii 
t ' Vix Hffrt antiquit pûtihns vffi parem^ 

ht ïwd l^afitut rtdiviui Mvfa nfurgit 

Pandit M Idaiitt My/tica facra D^^; 
tiiihios , CypTmqke auth fitifcrc catarti^ 

Ùep^iëre portT i^ ctçinire pitreïi 
^nlia factmdît natttJtt Sklàiûne poëtaw^ 

TQnvit Ha^citjkvi JaiU pkktira virioKii 

Bttgica Rùptatite wwi cedit Jaitu nymph^^' 

^ec ctdis vatî, dive Sccttndt, fito. 

m Satl & engl. poem, by a Gentleman 

nity cïjlîege, Oxford, pag;. ag? 

Comme le Vivii que ic viens de ctter eft très ^m 

Angleterre » & encore ptus ailleurs , fe dirai qu'î] fe 

fent de la liberté ou pUitït du libercina^ de ce p 

ies' màrUTi y font très - peu refpeilees , & les pièces 

plus libres des poctes anciens font modeftes en «oi 

nîfon de celles qui compofent ce recueuîl de. pot 

Kotii dcerons id, pour prouver ce que nous dii 

ime de ces pièces que nous nous gatdorons bief 

tradujje, elle cK fur les courtifancs de Londres^ 7^ 
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£m» oImm, XjBtfT pg», pnOtm 
mMtft ^tkfvt Opmtét 
mJÊU TtfineHt jûofa 

Foca/« mmeuf 
m éfums DnrUr tâherWp 
M 9i» Klfk Briiptnfi 

Nêta Juotnxa. 
àm «iffiiil tigûitf domofttem 
Mattbi virtf^ âgUiqne clum 

mt flMÉH MMUM ttictft iHtKWUHtt 

Ingume fimtnf 
S^friàs éicm filkis opimét 
fjmÊJihmf Guinnc , Caroli tremmâmm 
flgét WÊâtm fémm oariisquf fieptrum 
Cefferat Hwisf 
Nk Uét woSts ttnekrif prtmetuw 
JWItr Qevland; luqut te fileh% 
FféçUU mâêx metMenda certo 

^mlnerc Saïfy. 
NUfv i^mk'RATAVASy potmtem hmn' 
^ FÊfkti okiàxis fiiperinre Ivmhity 
tbmun a^ns fimul atra Régi 

■■> •'*^- Vulva pateret^ 
'MtétÊig UihS^ quattrent^ cubili 
Pit/ffà tuêff» artpuk frtig^râ 
Jw^pCsni» fBf w^tfttt tretnuêrt 

MCtnhtA pûOCf9» 

■g Mw tttn uêmt agitâtes humor 
WMBtgtt 0dfiitSfgmdMS reliaati 
Hpr fnCM» Cff Di volttére) Ktgis 
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qui n'cft pas moins célèbre: fcs ouvrages 
font imprimds avec ceux de Jérôme Aiige- 
xianus ^^ très -bon poCre, 

MONSIEUR, 

Votre trèS'hmnhh Semtetar, Ac. 

LET^ 

Comment peut-onabufer auflî fortement fie l'art des 
Vers, & quel remords ne doit -on pas avoir d*ci:ip1<'ver 
la connoiÛànce qu*on a des langues anciennes à pi biier 
les obCcënirés les pfus révoltantes? Tanteur An^luis eit 
cependant bien moins coupable , parce qiril a écrit dans 
une langue morte, que le potte frsTh^ois dont nous 
avons une ode k Priape , où la vcrfifîcation la plus har* 
molljeulè ne fert qu'à rendre avec plus de furce les 
images les plus impudiques* 

SS Jérôme Angerianus, Napolitain, à écrit un livre, 
qu*îl a intitulé 'E^t^T*vtciyu6Vf les jeux de Tamour : il y 
4épcmt Ton amour pour la maicrefle Cœlia , & il avertie 
&s Ie£leurs qu'ils ne doivent pas chercher dans fon 
ouvrage ni rérudicion , ni les fleurs de Téloquencc, mais 
qu'ils n'y trouveront que 1* inutilité de Tes foins, les 
louanges de Cœlia & celles de Tamour. ■ Voici corn- 
tncnc l'auteur fait, parler fon livre, qui s'addreliê aux 
Uôeurs. 

DoÛrinnm fi firtt cupis^ fi forte lepores 
Pieiios , domini ne lege firiyU mel, 

ToM. X. I 
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Dim fnmt igné talit, filum defcribit intrtts 
Cwas^ tf quanta efi Cetlia^ quantus amor^ 

Hier. Anger. Lib. ad Le^or. 

Plaçons ici qudques endroits, qui donnent une idée 
du flile & du génie d*Angenanu8 à ceux de nos lec- 
teurs qui pourroient ne pas connoîtrc les ouvrages. 
Stahût amtr , ftabat mea Calia , uterque faviUas 

ht me vertehantt hic face, ^ iUa oculis. 
ViBus eram , viéius , quinn faQax ore rubenti 

Dixit amw , jaculis da tua corda vais : 
Tête redde milii , dixi > me reddo pucJJie. 

Non tibt ; tn ft^va cufpide régna tenes. 
IUa mets ctnet fpoliis fua templa , gravique 
lllius ante pedes compedc vinftus eam, 
Hac fimul ut fudi trcpidanti peâore verba, 
Altigor , atque lihciis do mea colla jugo, 
Quis credet froiiti? vijh efl tune mîtis , at itta 
IUa magis fata tigride fava fuit. 

Hier. Ang. *t^toTù'K«v^k%t. 

„L'amour & Cœlia me préfcntoient leurs armes: IV 
„mour fon flambeau, Cœlia fcs yeux : j'ctois déjà vaincu» 
^lorsque Tamour trompeur me dit: Livre ton cour i 
„mes traits, & rends» toi mon prifonnier. Non, lai t4- 
„pondis - je, tu règnes avec trop de cruauté , je me rends 
„cclui de Cœlia: qu'elle orne fes temples de mes dî- 
>,pouillcs , & que je fois conduit chargé de chaînes à fes 
„piés. Après avoir prononcé ces paroles en tremblant, 
„jc tendis mon cou pour être foumis au joug: Citl 
„qui peut fe fier à la phifionomie? celle de Ccelia 
„me parut alors de la plus grande douceur : mais cette 
„belle fur plus cruelle dans la fuite que la plus féroce 
„tigrcfle.'* 
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' Voici deiix vers très - ingénieux fur un tmour de 
OMrbre. 

guid fpeétatif ? amor fum faxeus ; armêqnt fftns 

FiSd lero. Vivens Cmlia verus «mor. Id. ib. 

„Que regardez - vous ? je ne fuis que de pierre , & je 
„nt porte que des ûnncs feincesj le véricablt tmour 
^jouiifimc de la vie, c*e(t Cœlia. 

Vit grex porcorum morti fervamitri tf horg 
Çrnftina qui A traâet^ àkere nemo potcft. 

HâC cuiquam notum cùm fit^ vivamus; ^ 9rmiU 
Appojtto fngiat cura , dolorque, mero. 

Res alias fitrtutia ne^at: fortuné beatum 
Me faâet , fi t«, Calia diva, voles, 

,,Am(i que nous confervons les animaux pour leur 
^.donner un jour la mort « & de même que pcrfonnc ne 
,,peut conooître fa dernière heure , de même auffi nous 
„ne /avons pas quel e(i le fort qui nous attend. Bannif- 
,,ibns donc tous les foins & toutes les inquiétudes en 
»,buvtnt du bon vin: que la fortune me refufe tous 
^(ès biens, je ferai pourtant heureux, ô divine Cœlia, (\ 
„vdut voulez me le rendre. 

Uêt vtnatum in fylvas, telttmijue ferehaî 
Calia , ^ alipedi maxima ftabat f //ire. 
CtviHS it volucrif puer ilii ; telaqne vibrant. 
CertentuSy fatur, dum gerisarma^ fimul. 
Cmlia fed teiterum rideiis , ait arma gèrent, m 
Stuhe petit ? non te vici ego mermit ? Abu 

,»CœHa chaiToit dans les forêts , & montoic un chcva^ 

^ut couroit d'une grande vicelTe: Tainour volant au 

«•devant d*elle prêt à lancer fee traits, lui dit: Combat* 

jum$ maintenant que nous fommes feuls. Cœlia lui 

I 2 



i^ Vt ISt.O ife E 



jûft 



I .^tépondtt en tkqc. Anioitr îtifoifll, comment ofeâ^ et 
,;iik'attt^er lorfciae fti des armes» moi qui t'ai nnt 
ufi)» vaincu finit en avoir? 

Cmlinfiih fÊtna cûptabat firvnde quUttm^' 

Qmm fimfd nt mdit ^cttrrit atuntot nm^; 
Didwiftf è Uéris âmn catpit fratiiit^ Jùtntitts 

Emlat: îMê gamt^ iummu i^anfht, tiU: 
Qiih me prefat ? Amor êulceâime captas , alire 
DmB u^t tapitur^ ft «Mta jjteeda^ thki> 
. . tknec àet pntimn , feu pigimst lih^uhur nia, 
Kt^ iSa^âitratas ventiUH 4/9 tmâsl "; 
Et qMiks fmtit renovatur ab aete centnjtl*' 
Ipfi mifir tùttet ijrne coJenté (Ydtfoi'. 'j^ 
«tCœlia repofoit Ibus Tombre d*un thî^Tfmhcfùt 
,»l*ayant apperçue accoure & lui 'donne un tMB&r. Cœ* 
„lia s*éveille en fe plaignant. L*amour épris de & beaia* 
„té ne peut fe réfoudre à fuir, il eft pris Ik obUg^ 
»,pour obtenir fa délivrance, de donner le prix de .là 
i,rançon4 Cefl: une de fss ailes, dont Cœlia £4c un 
»,éventail , & toutes les fois qu*elle s'en ferc pour i 
„rair en^mouveinent & fe rafraîchir , je fuis alon j| 
„d*un feu dévorant.** 71.1; a V 

Les le£teurs pourront juger par les diffcrenteti-pàâtl . 
que je viens de rapporter, que peu de temps après im ; 
renouvclhment des lettres it y eut des poètes qui cdr*^;] 
rent la délicateffe dos anciens Grecs & Romains; nour* 1 
ris de la levure d*Ovide , de Catulle, de Tibulie, de 
Properce , d*Anacréon , de Bion , de Moichus, ils imite* 
rent parfaitement la noble ingénuité de ces auteurs ain^,' 
ciens. Cependant ces poètes ne font plus connus tu*.' 
jourd*huï, que par quelques gens de lettres: lei^ perfoib»' 
nés du monde en ignorent les noms, ou fl elles les fiM^ 
vent, elles les placent parmi les pédans» parée qu^At^ 
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ifof iDCQiM cônnoH&nce de la langue dans k quelle 
ont écrie, & qu'elles jugent de tous les (k« 
elles jugent de quelques pédans. La dé- 
des lettres commence toujours dans un pays 
fÊt Uk nq^gcnce de la connoifTance des Jangues étran- 
gerct: on ne lit plus ni les bons ouvrages anciens, ni 
ceux des autres nations , qui font un moyen aflliré pour 
4fW k mauvais goût, qui s*introduit par la mode, 
^ ,1b écrits de quelques auteurs qui font protégés 
pir vue cibale ignorante , fouvent de mauvaife foi. Il 
y i ca Krance une efpece de gens qui croyent s*acqu6- 
drde h réputation en mépriiànt les écrits des meilleurs 
«uceurs endens: û ces dctra£lcurs infenfês de Tanci* 
qaîtê viennent ft acquérir du crédit, les fciences feront 
peidocs en France dans moins d*un demi-ûècle. 



^A, ^ 

>^%i^ 
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i$4 «ri^'fdikfc 

• •• 

LE T T R E 

VINer - QUATRIEMET^^ 
>î 

SUR LES AVtÈtrRS BEBREVlt 

l^MIl LIU ■ !■■— i 

MONSIEUR, . ;i ;'* -V .. 

a Bible eft le plus anci^ 1i<'iÉjÉ)i,|iOi.ii 



L 



ayons, & celui dout rafiQ|uïl, dl 
généralement reconnue. Ilcft vrai gtie beau- 
coup de gens prétendent, que les cinq li- 
vres que nous avons aujoiurd'hui noiit pat 
été écrits par MojHTe, mais que les ancieM 
livres ayant été perdus, ô« entieremcii||îpir- 
rompus pendant la c^tivité des Juifis ^(^ith 
bilone, Esdras les refit tels qu'ils fom^«|t* 
)ourd'hui. Noiis examinerons ce feimoMEtt* 
qui eft rejette par plufieufe auteurs anci2iiii(; . 
& adopté pai' pluiîeurs autres : la mèstit , 

dis^J 

ç< forro Esàrain Sanâi Patres doceitt inftauratênm fii^ j 
fe facrortm librorum; ^Md mn ita intelligendum ^9 4>if^j 
fcriptnra facra nmitî perierint in everfioue cwitatU% w ' 
templi fiih SabnchoditHofir j ^ ah Esdra dtpmAs ingnnÊ$ 
reparata fuermti ut fabnlatnr anHor^ Uk 4. Stênr < 
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règne encore parmi les écrivains 
médemes. 

Bettamiin S^ foutient, . que lorsque les 
Pères difcnt qu'Esdras fut le réparateur des 
Ecritures après la captivité des Juifs à Ba- 
bilone, qui dura ibixante & dix ans, il ne 
lint. pas croire qu'il refit les livres que nou9 
avons aujourd'hui, il ne fit que raflemblcr 
ceux qui avoient été difperfés, & confcn<-s 
peu iôigneufement pendant l'exil des Juifs, 
il los réunit enfemble, & en fit un feul & 
unique aiTemblage. Le Pcre Simon aucon- 
traire, & plufieurs autres théologiens, pré- 
tendent que la raifon pour laquelle les In- 
terprètes & les Commentateurs des livres. 
&crés ont été fi fouvcnt oppofés entre eux, 
vient de ce qu'il s*eft gliffé anciennement 
.un grand nombre de fautes & d'incorrec^ 
tiens dans tous les différens textes de la 
Bible, même dans Thebreu; & que la plû- 
fNfft des livres qui la compofent, ne font 
'pûiût de ceux dont ils portent le nom. 
Ces théologiens pour appuyer leur opinion 

éta- 

' Cfp. 14. fed qmd firipturùs Mofis kf prophetarum , in 
' Varia volumnia defcfiptof, ^ in varia loca difperfas^ tt 
Jmpore captivîtatis non diligetiter amfitvatas, Esdratfum» 
Eu diligentia colleras ordinaverity & in unum corpus rt* 
i^erit. Bellarm. dd fcript. ecd. Eib. p. 22. 

I 4 
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énbUfioAt d abord, un" fait hiftorique^ dou^ 
oo ne &uroit démentir U vérité : ils difeiii_ 
qilfe dans tous les États de l'Orientj & Jur- 
.toiit dans ceux qui (iroiau bien policés^ 
ttb que la Perie & TEgyptej on donnoi 
Kefn|>lot à certains écrivains publics de r4 
4igar par C'crit les aif&ircs Us plus ixnfoi 



. 17 ,JLes prêtres difcnt que Hermàs * Êrë Vinvetiteq 
«,de toutes les dircipTmes & de tans les arts^ camû 
fleurs Rois font £rÊ de tout ce qui concerne ks be» 
„foin6 de It vie; c'eft pour cela qu'autreforê le fceptt»] 
^ne [raffoit pas ?n Egypre auk defccndans du hn Roi^ 
ntntis il étoit donné â cenit qui s'étoicnt rendm recQto- 
«œendables par leurs bienfaits, foit qu« lei peupli^ 
„voulu(Icnt aflurer le bonheur publie par cetee tmmf 
Mine; foit qu*il$ eufTent croàvé cette loi danè|»;1hmt 
»,facr6s. Quelques-uns d*entre ces prêtres dcfiicnt pela 
„de dix - huit mille ahs tu règne des Dieux ift dtt>iii» 
;,Tos, qu'ils terminent en la perfonne d'Horus 
»,& ils font commencer celui des R0is près dt 
,,mille ans avant la cent -quatre -vingtième OUm^hèai 
,)temps auquel j'allai moi-m^me en Egypte dutviva^^ ' 
„dc Ptolomée , furnommê le nouveau Bacchus. Xm jgèm V 
,^art de ces Rois étoient nés dans l'Egypte même: ^ à 
,,y en a pourtant eu quelques - uns d'Ethiopie ou .dî J 
^Perfe 6i de Macédoine. Les Rois Ethiopiens tu noéf '^ 
nbre de quatre ont régné prés de trente- fixens, nm^ ') 
„de (iiite, mais à différentes feprifes. Depuis Cambiie qfjk i 
^conquit l'Egypte, les Rois de Perfe ont régn( ccn^ 
sitrente - cinq ans , y compits le temps, des iév«lce^ «ogf^ 
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tmj & les évenemens les plus confidé* 
lies qui arrivcient dans l'Etat. Les 
^dens fuivoicnt cxcélement cette cou- 
ac: ceft ce que nous apprenons par 
jdore de Sicile S7, Cet hiiloricn dit 
U avoit confult<3 les Annales des Egyp- 
M : il nous apprend qu'on voyoit dans 

ces 

idkf.la dureté de leur gouvernement & leur im< 
sti envers les dieux du pays ont donné lieu plus 
me ibis. £n6n les &ois Macédoniens âc leurs fuc- 
lèurt en ont tenu Tempire l'efpace de deux cents 
jctnce & feize ans: le relie des quinze mille ans a 
i KcmpU par les Rois Egyptiens » entre les quels il y 
eu quatre - cent • foixantc & dix Rois, âc cinq Reine». 
es prâres avoient dans leurs archives des Mémoires 
t'iis ivdent reçus de kur^ prédecclTeurs par uns 
idickm immémoriale. On y voyoit quelles avoîenc 
! la taifle, les mœurs, & les a^ons de chacun de 

Roif. Diodor. de Sicile, Liv. I. Seâ. a. Je me fèrt 

k traduaion de TAbbé TerraiTon.** 



citation & celle d'Hérodote qui la fuit font 
••adles pour Tintelligence de bien des faits qui fe 
ivent dans cette differtation. Les Juife ayant été 
âanc longtemps en Egypte, & en étant fortis d'imfi 
liere éclatante, il étoit naturel que les prêtres, qui 
3ienc un regidre exa£l de tout ce qui fe pafToit de 
fidérable , eufTent noté dans leurs annales, les ch^fes 
s*étoient paflees à ce fujet; & cependaivt il ptroît 
ils n*«n fâifoient aucune mention. 




tjS ft^l'I^Otllft 



l«i dépofiiaim» niKtdiM de l?sp9ÉS 
1» rtgtife ûfis ttmtnms âittqttds 'M 
ifm croient doimf lei nèms dt$lMl 
hfeoi, )iiiquei% celui de Ptdlo«|«Q^|| 
sieittf *& , dernier Koi des SucâeiMlii 
teianért qttiftIMit fur le tratic èif a| 

fi 4^ ^tkmWtkflt qutË Méfiés, ^ ticr 
»,tliter Roi des fign^M, fit ftltt fUr ït flkMH 
;SI1illô#is. /. . tés ttiniM préktes mé fir^UlMi 
,,ki» tiiftdirè lei| MAs de trbts-tehts trbilîM 
„tvoient rtgnê dipuil Menés, parmi les qtiik (^ 
„^ huit Ethioplehs» dic une femme étrangettt*% 
,,Sutres écoient Egy^ens. rw M?y« t^V ii||j9i 
riAi90-«rr« Aiyvimri «i i^ik i^Aiyo rwrê jà 
'^t^v^Sà'iH . rif Mtf€ft9. . . . farti H rtSVt», 

juti r^in»prrtù êin^tttvrtt* if rêrMvrntri ii ymSs 

X^^U* êi ïi «A^M, «vï^ff AiyvWi«i. Herod. 
dp. ^ Voili uni preuve bien sutensique, 
frétres tenoient de» regiftrcs, ôc écrivoienc des 
qui icoient conferv^s foigneufement, & qui emp^ 
qu*on ne perdît la mémoire des évenemens < 
râbles. 

Remarquons ici en j^ftflSme, que It chronolôj 
Ûinois ne s'sceorde pes é*tvtmâge avec celle d 
et dis Chrétiens, c'eft-t-dire avec celle de Mof 
celle des Egyptiens. ,kl.es IttftorSens Chinois fuj 
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è^eft lui qui At aflafïïner Pômp^c fur le ri- 
v^ d'Alexandrie, & qui périr enfuite dont 
me révolte qu'il avoir émue dans cette 
Aémê ville contre Jules Célan 

Hérodote ^^ tait mention de tout ce 
qu'il avoit appris en Egypte des prêtres, 
qu'il ftvoit beaucoup fréquentés , & qui 

étoicnt 

uCeaum une chofe cènlhnte, que F^- Al leur premier 
g^d t monte fur le trône 2989. avant Jcfut Chrift; 
„c« qui fait remonter la fondation de leur Empire de 
ntrols cents ans au de - U du déluge. Lenglet , Méthode 
9,irCMier rhijhire: diras fif eafttms retrmcltit Ist ewfif 
„pff émis Beyeri Memori« hiftorico - eritictt librorum ra- 
„iionwi p^. 171. 

le Père du Halde, dans Ton hifloire de la Chint, 
f*eft înicrit en faux contfe cette chronologie : mais pou* 
v<nt«il fiitte autrement? il tAchc de ne placer le reg;nt 
île ce Fo-hi qu'environ deux -cents ans après le diilu- 
2c« A quoi cela fett il? Comment cft-ce que dans Tes- 
pue de deux cents ans le monde a pu être afTee re< 
piuptt par trois ^fonncs pour que les provinces les 
pins Soignées des frontières de 11 Chine, & dans le 
cênrre de cet Empire fuiTem aufTi peuplées que celles 
de TAruiénie, de rEgyt>te, & de la Perfe, qu*on pré* 
tend avoir été les trois premiers pays repeuplés après 
k déluge. Les efforts du Fere du Halde font donc 
irtudlet, & il devoir ou rcjetter entièrement la chrono- 
^Otlie des Chinois, ou ne pas entreprendre da la réAi- 
ts eh partie. Il n*avoit point à craindre I Paris la 
Art qu'cfluiéroiem à k Chine ceux qui oftreicnt nitr 
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étoient chargés d'écrire les annales. H eft 
naturel de penfcr que Moyfe né en Egypte, 
qui y avoir été élevé, & qui en connoifibit 
les mages & les loix, fuivit la coutume de 

faire 



rantiquirë de Ton Empire. Ecoutons parler ce Jeftiite 
lui même. y^Fo-hi régna environ 300 ans après le de- 
9>luge , d*abord vers les confins de la prpvince de Oren- 
,^, & enfuite dans la province de Ho -ma»» qui eft fi* 
„tuée presque au milieu de TEmpire ; après quoi il dé- 
„fricha toutes les terres qui s*étendent jusqu'à la mer 
.«orientale, C*eft la le fentiment de presque tous les 
^Lettres ; & cette chronologie , fondée fur une tradidon 
««confiante, & établie dans leurs plus anciennes YàStox- 
3,res, qui n'ont pu être altérée^ par les étrangers, eft 
»,regardée de la part des (àvans comme incomeftable. . . 
„& fi quelqu*un s'avifoit de la borner a des temps pos- 
„térieurs , non feulement il (c rendroit ridicule , mais il 
„s*expoferoit encore a être châtié feverement, & même 
»4 être puni de mort. Il fuffîroit aux MifTionaires de 
9,donner un fimple foupçon en cette matière pour les 
„faire chaifer de TEmpire. Defcriptùm géographique ^ hifi9' 
iiViqut ^ chronologique, , &c. de l'Empire de la ChàUg V 
9ide la Tartarict &c. Tom. II. pag. 2. 

Voilà une belle occafion , pour les Janfeniftcs , de di- 
re chafTer les trois feuls MifTionaires Jefuites qui (bnt 
encore à Pcckin, en qualité d*Aflronomes de la cour : ils 
n*auroient qu*à traduire en Chinois ce que le Père do 
Halde a écrit pour diminuer Tantiquitê de la Chrono* 
logic chinoife, & prefenter cette traduâion à TEmpe- 
reur de la Chine, comme ils ont psefenré celle des 9X* 
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faire écrire des annales par les écrivain» 
publics. „Moyfe, dit le Père Simon f^^ 
^écablit dès les premiers commencemens de 
Jb République > cène fone de fcribes que 

9,nout 

rCn des Pademchs â celui du Mogol; ils retifllroietit 
peut-être mieux cette fois, qu'il n*onc fait la première. 
n tft ¥ni qu*il n*y auroit plus alors un feul MiiTio* 
Chrétien à la Chine: qu'importe? ne vaut -il pas 
(jue le Chriftianifme foit totalement détruit dans 
cet Empire, que fi le Molinifiiic s*y établir, & C\ les 
«QÛracles de Mr. Paris n'y font pas reconnus pour plus 
ftucendques que ceux de Sr. Ignace ? Aut totum eut nihii, 
c'eft aujourd'hui la devife des fcd^es qui s*entre-dâtrui- 
fent fi' charitablement, & qui s'égorj^ent avec tant dt 
pi'eré à h plus grande gloite de Dieu; tandis que ces 
m^chans philofophes, qui difcnt qu'ils ne favent pas 
precifSment Tannée où le monde a commencé , ont Tau* 
dacc de fontenir que les hommes doivent s'aimer & fe 
iiipporter les uns les autres. 

i9 Uifi. Criti^. au vieux teftameM par te Pett Ki* 
dNirdSiÊitm, Lin, /. Chap. i. Riahard Simon^ nô le treize 
Mai l6^%. à Dieppe en Normandie, a été un des plus 
habiles hommes pour les langues orientales , & pour Tin* 
CtlHgence de la critique dans l'Ecriture fainte. Il fift 
•levé dans la Congrégation de TOratoire," dont il for- 
dc en 1678. pour vaquer plus aiièment à l'étude. Il 
dDDf a donné la critique de l'Ancien Teftament, avec 
ime réponfe aux théologiens de Hollande ; la criri- 
qiie du Nouveau Teftament,- de k$ v«rfions,.& de f« 
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,,nous popvons appeler écrivains puUi 
i,Ou divins, pour les dîftinguer des écrivai 
),particuUers , qui ne s'engageoiêiit d'on 
^,naire à écrire l'hiftoire de leur tetiips, qi 
„par d^s motifs d'intérêt: ceft ce qui a la 
„dire à Jofeph , que parmi les Juifs il n 
,3toit pas permis à chacun d'écrire des a; 
^nales, mais que cela étoit réfervé aux feu 
„prophetes, qui connoiflbient les chofcs f 
„tures & éloignées d'eux, par une infpir 
„tion divine, & qui écrivoient auflï te qi 
„arrivoit de leur temps. Eufebe çonfinr 
„ce fentiment, lorsqu'il remarque, que paj 
„mi les Hébreux, il n'appanenoit pas à to\ 
„tes fortes de gens de juger de ceux q^ 
„étoieiit dirigés par Telprit divin, poi 
,,écrire les livres lacrcs; mais qu'il y-avo 
„peu de perlbnnes qui euffent cet emplc 
„lesquelles croient auflî infpirées de Diet 
„qu'il étoit réfeiTé à elles feules de juger d< 
„livres facrés & prophétiques, & de re)C 
„ter ceux qui ne l'étoient point. Les pe 

„foi 

commentateurs, avec un petit traité des cérémonies d 
Juifs. Une traduûion du Nouveau Tdtament , avec d 
notes, qu*il fit imprimer à Trévoux en 1702. lui acd 
pour adverfaire Mr. Bofluet Evêque de Meaux , qui : 
deux volumes d*inRruâions contre cet ouvrage. 1 
Père Simon mourut dan$ le mois d* Avril l'année 171J 
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^^biaes qui écoient chargées de ce foin, 
uémient nommées prophètes félon Jolèphj 
Jft.je crois que ceft pourquoi m Juifs 
j^oomnient encore aujourd'hui prophéties 
-J^ plus part des livres hiftoriques de la 
,jâ»el Saint Pierre appelle audï toute 
JEEcriinre prophétie. Samuel Nathan, Gad, 
jjAWfl, Ado, & quelques autres qui ont 
^^rtcooiilli les amialcs de leur temps dm 
fiPOOF 1a même raifon le nom de prophe. 
„ces daas FEcriture, où il ref):e encore quel 
^ques fragmens de leurs anciens aSlfs ou 
^jprophMiSj Principalement dans le livn 
,,qtte nous appelons Paralipomenes." 

.Une feule d'écrivains ont adopté & fuivi 
l'opinion du Père Simon; plufieurs Jefuites i 
cette ocçailon fe font réunis de ienthnen; 
av«c un Père de l'Oratoire. Sanâius Re 
ligitux de la Compagnie de Jefus ^, di^ 
tpTJLjïe doute pas que Tufage des fcribei 
pdblkf) qui étoit du temps des Rois, m 
J'ftt M auffi dans celui de Moyfe. L( 

Doc 

:0D fl donné en 17^0. une édition augmentée def lei 
m» de cet auteur en in 12. vol. 4. 

^ 0^04- a tempore Mofis mihi videtttr àmnîno eertutn 
iHm mtt9 Uuà tem^nr qno qui f que ntttns wàine ac gcjiert 
HÈim ptlins reoetatione quampriaatit familiarum commtn 
tmUi çndê fmik M^ifi c^gnitum. Saoâ. Lib. L p. 187- 




HlSTOl^^ 



Ac Span^*^^"" ^ L \cs fcr^ï*^' f Ea^tt avoir 

'5Wi«'' r-Tvv»- 4-^'='/%; A'^"-: 
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im. Mr. Huet étoit de la mâme opinion, 
Srpluiîeurs anciens Pères ne fe font pas 
flontentés de la foutenir, mais ils ont ex- 
pliqué les raifons fur quoi ils la fondoient. 

„I1 y a eu ^', dit Theodoret, pluficurs 
»propnetes dont nous n'avons plus les ou- 

«vra- 



2Jît!nMvr«f. Flmrimi fntvmt prophète ^ quêrum librof 
fmdtm flMM moimmns, mwâna aittem didicimMS ex hiftoriê 
Pand^tmmm. Hormn unusquisque confuerat firibere quét- 
omqnt ctntmgebat fini fuo tempore; atque inde efl quod 
priwai ftffiùTHm , ^ apud HebrtfOf ^ apud Syros , mwU» 
fuitmr pnpketi» SanindU: quod tit facile eft cùgnofiere, 
^ pneiibtm librum lejtre volnermu Qui ergo repuntm 
Ukns fcripfermUy ex fcriptif mis accepta occafiene^ peft 
flarimam ttmfiu fcripferunt: quontod§ eitim ficri potuifet, 
M if fid aixit cum SaSle ânt Davide^ eu fcriberet quét 
fàéê Ump^rt Ezecbia tf Jofiétt kf NabMCedowfirU belH* 
CMi expiiitionem , ^ Hierofolimernm obfidiontm , ^ popuH 
ufMuamt ^ transmigrationem in Babt'^nemt & nuf 
Êtm Hikiicbodùnofiris? eft ergo perjpicmtm quod mtHfquû» 
f«e car pin^hetît ea cmifcripfit qua gefla fimt ipfius tenh 
pêribut; M mrtem qmdam CMM*iila coUegijJeut , compefue^ 
tmut Kbrtm regHorttm; W rurfim fttertmt aliqni alii hifto< 
tiêgrgpbi eorum quée êb illis fuerant pratermijfa , qui di 
lui Cûnfiriptxm Hbrtmt appellarstnt paralipomanon , ut qt 
âKtrtt ea qpta jfksfam à prioribus pratermiffa. Théodore 
À qu«ft. in Lib. reg. prcf. oper. Tom. I. 

ToM. X. K 
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7,yrages, & dont nous apprenons les nom^ 
9,dans le livre des ParaHpomenes. Ces pro- 
},phetes avoient la coutume d'écrire ce qui 
,,'arrivoit de leur temps : c eft pourquoi 
„chez les Hébreux & chez les Siriensle pre- 
,,mier livre des Rois a été nommé prqphé-^ 
„tie de Samuel, quoiqu'il n'en foit pas le 
„véritable auteur. Ccft ce que Ton peut 
3,connoître aifément lorsqu'on lit cet ou- 
„vrage. Ceux donc qui ont fait les livresf 
„des Rois fe font fervis des mémoires de 
„ceux qui les avoient précédés, & n'ont 
„écrit que fon longtemps après eux. Car 
^comment auroit-il pu fe faire, que la 
„même perfonne, qui vivoit du temps de 
jjSaûl & de David, eût écrit ce qui arriva 
„du xemps d'Ezechièl, de Jofias, &fait les 
,5récits de l'expédition militaire de Na-* 
„buchodonofor, du fiége de Jeiufalem, dà 
jjla captivité du peuple, de la transmigra?-^ 
5jtion àBabilone, & de la mort de Nar 
„bachodonofor ? Il eft évident, que cha- 
„que prophète, ayant écrit Thiftoire de foa 
„temps, ceux qui wnrent après eux,,coni«. 
„pilercnt leurs mémoires, & en firent les. 
^livres des Rois, que nous avons aujour- 
„d'hui. Comme ces derniers écrivains 
jjâvoient oublié plufieurs chofes, d'autres 
„qui vinrent après eux raffemblerent les 

«faits 
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ib dont ils n'ûvoient pas parlé, & en 
inpoferent le livre des Paralîpoinciics." 
ï s'enjpit de ce que remarque judicieu* 
ient llieodoret; que nous n'avons plb 
ne les anciens ouvrages tels qu'ils avoient 
écrits par leurs premiers auteurs, mais 
! ce fi>nt de nouveaux (bribes ou propho- 
qvd (ê font ftrvis des anciens mémoi- 
r poat compofcr les leurs longtemps 
fâr- Car depuis Jofué, qui %'ivoit Tan 
IJ9 jusqu'à la captinté de Babîlone, qui 
Efft Tannée 3377; il s'eft paffé huit cents 

Ctc deux ans. Or comment la même 
c auroit-elle pu écrire comme té- 
«Hfthiftoire où font racontés les faits ar- 
h pendant ces huit cents cinquante deux 
? nfaut donc que les fcribes publics 
m. en partie les auteurs de presque tous 
livres qui nous reftent aujourd'hui 
fàê n'avons pas même leurs ouvrages tels 
ib les ont compofés : ce (ont de nouveaux 
fces ou prophètes venus après eux qui 
bot fervis de leurs mémoires, & qui ont 
ripo(ë le corps d'hiflroire que nous avons 
aellement. 

Si l'on fait attention à ce que nous ve- 
18 de dire , l'on concevra oifément qu'il 
m& de diftinguer dans les cinq livres dé 
loi ce qui a été écrit par Mo/fe, * & ce 
K % qui 
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qui a été compilé par les écrivains puUtcs 
qui récuewUoient les aâes de ce qu'il y avoit 
de plus confidérable dons le temps de ce 
prophète : car le terme naoi, que les feptan^ 
tes ont traduit par le mot de prophète^ ne 
fignifioit dans £i première origine quun 
orateur, une perfonne qui parle en public. 
On doit donc attribuer à Moyfe les comman- 
demens & les ordonnances qu'il a donnés 
au peuple, qui fe trouvent dans les dnq lî- 
vres de la loi, & aux fcribes la plus grande 
partie de tout ce qui eft hiftorique. 

Jai montré, dans une dUTcrtation qui k 
trouve dans ma traiuâion de louvrage de 
Timéc de Locres, que la manière dont le 
Pcntateuque étoit écrit, prouvoit évidem- 
ment cttte vérité: presque tous les faits y 
font rapportés d'une façon qui dénote 
qu'un autre écrivain que Moylb les a mis 
dans ces annales, ou fi l'on veut dans ces re- 
cueuils, les ayant compilés d'après d'anciens 
mémoires, que l'Ecriture nomme Diure Ar- 
jamin ou ge^es des temps, C'elt dans ce fens 
qu'on doit entendre ces paroles du troiiiè* 
me livre des Rois. Le refte des actions de Sa* 
lomon fe trouve écrit dans fon hiftoire. Il eft 
évident que ces paroles ne peuvent être 
mifes que dans un abrégé fait fur d'autres 
mémoires plus amples. Or il n'y a rien 

de 
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de (i ordinaire dans les lirres des Rois, & des 
Chroniques, que ces renvois à d'autres ou- 
vrages. Le rtfte ies aclions dtEzttkias & [et 
gratuités^ voila elles jonî écrites dans U vifion 
dEfue le ftrtiphetc fils d!Amots: if encore au 
Uore des Rois de Juda if nfrati. Chron. 
Liv.n. Cap.XXXU. verC 3a. 

Ce (ont là des preuves évidentes pour 
tout homme qui ne le lailTe pas aveugler 
par des prcjugcs, que la pluspan des Livres 
lacrés que nous avons aujourd'hui ne font 
que des abrégés très-fuccints, & conune de 
umpWs fommaircs d'anciens a£les plus 
étendus, qui fe conlervoicnt dans les archi- 
Tes. Cela n empêche pas que nous ne de* 
vions coniîdérer les Livres, qui compofent 
k corps de la Bible, conune facrés, parce 
que ceux qui les ont compofés & compilés 
^après les écrits, des anciens fcribes pu- 
blics qui étoient prophètes, étoicnt aufli 
-prophètes eux-mêmes: ainfi les abrégés 
que nous avons aujourd'hui, foit qu'ib foient 
iaits par Esdras, foit qulls aycnt été écrits 
par d'autres auteurs fes contemporains, ont 
toute l'autorité néceflaire, puisque ces au- 
teurs étoient in^irés de Dieu conune l'ar 
▼oient été ceux dont ils compiloient les 
ouvrages. 

K 3 Quel- 




150 HISTOIRE 

Quelque attachés que les Juifs foient à. 
l'autenticité de TEcriture, les plus célèbres 
Rabins conviennent cependant que plu- 
(leurs livres de la Bible ponent les noms 
d'auteurs à qui ils n appartieiftient pas. 
Le favant Abarbanel prétend que JopU & 
Samuel ne font point les écrivains des ou* 
vrages qui ponent leurs noms: il les attrU 
bue au prophète Jeremie^ qui vivoit qua« 

- tir 

^s Le prophète Samuel fut le dernier des Juges & 
des Chefs du peuple d'Ifraël : après lui vinrent les Rois, 
Ce fut lui qui facra Saiil le premier Roi des ]ui6. „0r 
„SamueI, AitVEcrititrt^ avoit pris une phiole d*huîle, 
^laquelle il répandit fur la tête de Saûl , puis il le bû- 
„fa, & lui dit: L'Eternel ne t*a-t-il pas oint furfbn 
»,hêritage pour en être le conduâeur?*' JSJÙ iA«)3f S«- 
f/mnX Tù» Çetxùf rS flWv , jccu myjKf fVi rqi Kt^«(A«» 
«vrv, Km i^iX^nt tlvrtf , xeù ât^rtt ttvrf^ cv^ ^^7Ci"^ 

Si^Hi ft XxSi xvçiy. Sam, Ub. L Cap, lo. VoiU roû* 
gjj|ne de la fainte ampoule , & de toutes les phiolcs dont 
on fe fert dans les pays où Ton facre les Rois. 

*3 Le prophète Jeremie commenta A prophétîfer It 
treizième année du règne de Jofias, c'cft à dire Tan 
^^33. du monde, & il continua Tes prcdidîons jusqu'à 
la onzième année du règne de Sedecias, qui fut le der« 
nier Roi de Jerufalem , fous lequel arriva la captivité de 
Babilone Tan 3977. du monde. Jeremie fut lapidé par 
le peuple, qui paya fes prophéties de la plus noitt in- 
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tre fièdes après ^* Samuel II veut que les 

livres de Samuel & des Rois ne ibient qu u- 

4ie compilation faite fur les mémoires j^ic 

.Samuel, de Natlian, de Gad, par le mô-' 

jnc /*5 prophète Jeremie. 

Montrons a£hiellenicnt qu il en cft des 
cinq livres de la Loi qu on comprend fous 
ic nom de Pentateuque, favoir la Gencfc ^4, 
VExode, le Lcvitique, les Nombres, & le 

Dcu- 

■gratitude. Pcfi mtdtos labores tf augufiias lapidibus obru- 
t$u ab ingratQ populo vitam cum mot-te cornmntavit. BcU 
hnn. de Scrip. ccdef. Lib. 

^4 Les Hébreux ont appelé les cinq li\Tes du Pen-* 
tateuque par les mots qui commencent ces livi^. Ils 
lappellent hntjtit le premier, c'ell-à-dire au commauc- 
matt: ils donnent le nom ùt fimot au fécond, c*cii- 
à-dire ce fint Us noms: le troificme porte le titre de 
raiera ^ c*eft-à-dire il appela: le quatrième eil intitulé 
0Oir âàbhet^ €*eft-à-dire il a parlé: & le cinquième eil 
nommé eVe ad âehanmy c*eft-à-dire ce fma les paroles. 
les Grecs & les Latins ont donné des noms â ces lir 
vres félon la matière qu'ils traitent \ ils appellent le pre- 
inier livre la Gtntfey '/inèrtÇy parce qu*il parle de la gé- 
tiération du ciel, de la terre & des créatures : le fécond 
VEstêâe i {«}«$, parce qu'il eft parlé au commencement, 
de Ui fortie des }ui& d*Egypte ; le troiûeme le Levitiquê 
^nhtxiff parce que les fonéHons des Lévites y font 
décrites; le quatrième les N^mbresy dfdfuiy parce que la 
mokittide des «nfims d*Ifraêl y <ft nombrée) {elontos 

K4 
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Deuteronome, ainfi que des autres livres 
de la Bible ) & qu'il eft évident que Moyic 
fiSeft point l'auteur de tout ce qui k troi^ 
ve dans le Pentateuque; puisqu'on y m 
ajouté un chapitre tout entier, qu'il n'« 
pu faire y c'eft celui du récit de & mort. 
Plaçons ici trois verfets de ce chapitre ^f» 
Ainji Moyfi Serviteur de t Etemel mosnit 
U au pirys de Moab félon le comtnandemetà 
de l* Eternel^ £f il Penfevelit dans la voUée 
de Moab s vis-à-vis de Bethpheg^ry (f per^ 
fonne ri a comu fon Jèpulchre jusqu'at^tmnFkitL 
Or Moyfe étoit agi de fix vingts ans quand S 
mourut. Sa vue n étoit point diminuée^ Sf 
fa vigueur n'étoit pas pape. 

Phi. 



tribus & les familles ; le cinquième , h Dfttfgronwi^ 
ïfvrfç»»VeMy, comme fi Ton difoic U féconde /«i, pvot 
qu*il contient, Ôc qu*il ei^lique la loi qui avok été do» 
née fur le mont Sinaî. 

'f txù irsA^vntn Mêtwilt i tiKêrnf kv^Ih ît «y! 

lyyvV tiiKê» 4>*v«{* Hm êvte fSiin nieiç rqi rmpif 
myrS ïétç rik ifMfjnç rmtTnç. MMva^i ii «» êKmrif 

thrS, Deuter. Cap. ^ VerC f . 6. 7. 
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Fhilon ^ prétend, & les Rabins modcr- 
fies fuivent aujourd'hui le fentiinent de cet 
cuteur ancien, que Moyfe avoir écrit cela. 

Sophétiquement: mais tous les plus ha* 
es Rabins des fiècles paiTés & les Théo* 
logiens Chrétiens rejettent v fentimenc 
comme une £able. Abcn Ezra, Tun des 
plus ikvans interprètes Juifs, na pas douté 
qu'il n'y eût pluiieurs additions dans les 
Uvres de Moyfe. U a été obligé de ft fervir 
de mots équivoques pour expliquer fa pen- 
fte, craignant de révolter ceux qui par- 
jm les Juifs, n'ayant aucune connoiffance 
de la cnoque des livres facrés, fuivent l'o- 
pinion commune des Rabins, qui ne font 

pas 



^ KêHTMnu^HÇ MU iwéêe$u€ttç ^Sf iti, r« mi 

wm nAftmi0-tf(, »i irx^n ft'ii^mç x-et^ofr^ç^ ï«A»«êT4 
X^^ V 6*nrtûç iJS^ U^tutcTêH ivfetfigrtf^ mç u^i f« 

§êmftêç i ftiiiùf eUti iiA^ctTirtn. Vivcns aàhuc proche' 
Uoit de fe ipfi tatupum m^rtuOy (mte 9hkum navrant fi 
WH ê r t nmn fipuitttm^uet in[pe fiante nemme, videlicet mam* 
èmt un ncrtalmmi fia vhrtmtm immortalium , ne majê* 
Mm ^SMffifi fntwtiHtutif iBûtutn: fnippe ent iHontunefttttiM 

vin Mofis Lib, UL ia fine. 
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pas plus éclairés qu'eux; car les Juifs'; à 
l'exemple de leurs maîtres ignorans, fbu*. 
tiennent fermement aujourd'hui qu'il n'y a 
pas un mot dans les cinq livres de k Lot 
qui n'ait été diâé par Dieu même.': ils di- 
fent que ce$ livres avoient été coiii|)ofé8 
avant la création du monde par Diea,;qat 
fe faifoit un plaiiir de les lire fouvent. 

Abarbanel, que les Juifs éclairés, dont 
le noitfbre eit bien petit aujourd'hui, rtgar^ 
dent comme le plus favant & le plus pro- 
fond interprète des Ecritures , oblense que 
les fcribcs ont ajouté douze vcrièts à la fin 
du Deutcronome. Il cft vrai qu'il s'exp^-* 
que airez miftéricufcment à ce fujet, par 
la mC-mc raifon qui a obligé Aben-Ezra 
d'en a;^ir de môme: mais il en dit aflêz 
pour cire entendu de ceux qui ont la moin- 
dre notion des Livres facrés. Ces deuxûr 
vans Rabins avoient trop de dilcerncment 
pour faire prédire à Moyfe fa mort dans 
un livre purement hiftorique. 

H y a plufieurs autres endroits dans le 
Pentateuquc fur lesquels Aben-Ezra s'expli- 
que avec aiTez de liberté. ^^Mais quand 
3,ces fortes de dîiHcultés fe rencontrent dit 
„fc Père Simon, Aben-Ezra écrit: Ceftum 
^ymftère que ceux qui le comprennent ne dû 
.^vulguentpas: il s'émancipe neanunoins fiir 

„ccs 
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^^ces paroles: Voici ce que Miy^fc.dit aux 
^IfraéUtes au delà du Jourdain^ où il cxpli- 
^gue Ion lèntilDent avec libenc." Il cft 
^iplBin que Moyfe ne paflà pas le Jourdain, 
& que par confequent il raut abfolument 
que ces paroles ayent été écrites par des 
Uba^te$ qui étolent au delà de ce fleuve» 
& qui alors appelèrent le lieu où Moyie 
«Yok 4prononcé ces paroles, le côté au delà 
dujou^rdain, bien que dans le tcms que 
Moj& parloit aux Ilraélites il fut en deçà. 
i^ben-Ëcra qui a mieux aimé expliquer ce 
pal&ge {elon le fens propre & naturel, que 
dfa;?Qir recours à des interprétations for- 
cées, a. fait cène remarque: Fous en com- 
prendrez ie véritable fens fi vous concevez le 
fictet des do^ze. Il entend par -là les dou* 
2e derniers verfets du Deuteronome, qui 
coptieiment la mon de Moyfe. 
; Vcnçi encore un nombre de pa(&ges du 
¥entateuque que Rabi Aben-Ezra produit 
pour montrer, que les premiers mots du 
JDeuteronome , ainiî que les autres excnv 
pk» qu'il rapporte, ne font point de Moy- 
jfe^ >^ ne peuvent être attribués à ce pro- 
l^îett* ;-. Ce font ici Us paroles que Moïje dit 
à'.tiiift Ifrail deçà le Jourdain au defert: 
Obfiatyons toujours que Moyfe ne pafla pas 
le jovrdflin^ ^cjbiqui écrit ces paroles de- 
voir 
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voit ôtre au delà, donc elles ne ibnt pai 
de Moyfe. Voici encore plufieuxs autret 
endroits que dte Aben-Ezra. Mcyfiicrwit 
la loi. . . , les Cananéens itoiene dofs âÊlu 
le pays . ... en la montagne du SeigÊe» U 
fera pourvu .... voici fon lit de fer. 

Si l'on fait la moindre attention à ces 
paflkges & à quelques autres, on verra, 
qu'il eft impofljble qu'ils ayent été écrita 
par Moyfe. Par exemple comment veut-ofl 
que Moyfe ait pu écrire dans la Geaefè le 
paflage fuivant? Alors les Cananéens /toient 
dans le pays. Tout le monde iàit que lea 
Cananéens étoient encore du temps dé Moy- 
fe, & môme après la mon, maîtres du p^ 
dont il eft fait mention; cela n'a donc pu 
être écrit que lorsqu'ils en furent chalfês^ 
& par conféquent après la mort de Moyiê: 
& dans ce même livre de la Genefe com* 
ment Moyfe-a-t-il pu dire: Voici les Rois 
qui ont régné dans îldumée avant que les 
Ifraëlites eulfent des Rois. U faut ou coo^ 
venir que Moyfe n*a pu écrire toutes cet 
chofes , ou avoir recours à dire que Moyfe 
a écrit tous ces endroits prophétiquement^ 
ainfi quil a écrit & mort. Mais n'eft-ce 
pas vouloir oblcurcir une vérité évidente 
par un fubterfuge qui n'a aucune vrtillèm- 
blance, & qu'on ne peut tout aa plut don- 
ner 
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ner OK comme une coiijeâure dénuée de 
tout fondement? Le JeRûte Bonfreyus nV 
l-il pas eu raiibn de dire ^*il aimôit mieux 
croire fu'im émirt écrioam avait ajimîi quel- 
^ chofe mix Hora de Mcyft^ que de le fai- 
te pa^ toujours pour prophète? 

Le &vant Moniieur Huer dit, qu'il eft 
nfucurd de penièr que les additions qu'on 
fiwoît miles i la marge des livres ont en- 
fiùte été ajoutées au texte. Cette opinion 
jbÛ iûjette à de grandes difEcultcs; parce 
que ceux qui ont fait ces additions ne- 
toient ni prophètes ni infpirés du Ciel; 
par conièquent il peut fe trouver beaucoup 
de choCes dans les cinq Livres de la loi 
qui ne Ib&t point canoniques. D mlleurs 
bien des gens diront, qu'ils ne peuvent 
pas diftineuer aujoturd'hui ces endroits qui 
& {ont ^Ofés dans le texte, & qui peu* 
vent être en très -grand nombre. Cette opi- 
nion (êrvîra de prétexte à tous ceux qui 
voudront rejetter un paifage du Pcntateu- 
que,, ils diront que ce palfage eft ime ad- 
dition faite à la marge, qui s' eft gliilce 
dans le texte : comment leur prouvera - 1 - on 
k contraire? Il vaut donc mieux embraflêr 
le fêntiment qui fait écrire par des pro- 
pheiçs, & compiler par des fcribcs du San- 
hédrin, in^irés de Teiprit' de Dieu, les 

livre» 
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livres que nous avons aujourdlrai (ur'IeS 
anciens mémoires des prophètes, qui on! 
été perdus; alors on neft plus embarrafll! 
de trouver des chapitres entiers dans ces 
ii^Tres qui n'ont pu être écrits par les au- 
teurs auxquels on les attribue. Car Bdr 
krmin eft forcé de convenir que tout le 
dernier chapitre du Deuteronome, qui con^ 
tient la mort de Moyfe, nefl pas de hri, 
& que ce chapitre doit avoir été ajouté ou 
par Jo{ué, ou par Esdras ^7 ou par quel- 
que autre prophète ^K 

Les plus favans Pères de l'Egée non- 
feulement font convenus de la confuiion 
qui règne dans les livres de la Bible : mïds 
ils ont avoué qu il fe trouvoit des contra- 
diÛions qu^ étoit impoffible de concilier» 
encore moins d'éclaircir, iurtout dans les 
généalogies, où il règne une confiifîon ex- 
trême; preuve évidente dun affemblage de 

mé- 

<7 Esdras vivoit fous ArtaMerces» qui r6gnoic Vvx 
3521. la captivité de Babilone finit l'an 3447. Ce 
fut Cyrus qui rendit la liberté aux Juifs. Saint Jérô- 
me dit, m pfologo galeato, qu*Esdras avoir inventé les 
nouvelles lettres hébraïques, & qu'il avoit laiflë les sn* 
cienncs aux Samaritains. 

<J8 Oud: atitem jj^fi mortetn ipp^ns Mofis fcfibjmtnr^ àl 
extrcmo capits dcHtcrmtowii , adAitu finit , pcl à Jofne^ vd 
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mémoires faits par divers écrivûns pdblics, 
-où le temps, la négligence des copiftes, 
Vémt^défeâueux des mémoires qu'on ré- 
àigdflk & m^^ ûvoient étC détruits en par* 
lie pendant les feptante ans de la captivité, 
ont beaucoup influé. Ces difHcultés font 
£ grandes à réfoudre, que St. Jérôme pen- 
fiait ^ qu'une telle entreprise convenoit 
plutôt à un honune qui vouloit perdre 
ton temp^, qu'à celui qui vouloit s occu« 
per utilement. 

Deux chofes prouvent encore, qu'un mê- 
me écrivain n eft pas l'auteur des cinq li- 
vres àc la Loi, que les Juifs affurent, ainfi 
que pluGeors de nos Théologiens, être en- 
tièrement de Moyfe: la première c'eft la 
différence dc flile qui règne dans ces livres. 
Tantôt c'efl un fHle précis, ferré , & tantôt 
diffus, quoique les matières dont il eft par- 
lé ne Texi^t point. La féconde c'eft le dé- 
fer- 
ai Esdm^ 9el àb eJiqia propheta* Belkrai. de fctipt 
ccdef. Lib. 

<9 Reiege vamtf vtitris ^ nom Teflaminti librof^ ^ 
tmnmn aumtmti repcries /Ufbnantiam i^ numernm inter 
Judécam ^ îfrasl , ià efi inter regimm utrumque eoiifufum, 
vt ejiifcemodi harere quaJHonihus non tant findhfi, quam 
nnfi kondnU ijji vidioutr, Hieronîm. in epift. «d Vital. 



^ 



t6o HISTOIRE 



(ordre & la confufîon qui régnent dans k 
narration des faits, qui proviennent de ce 
que ces livres ont été compofés fiir des 
mémoires dont on a fait des exn|^ bù 
l'exaftitude na pas été aflcz confcrféë, & 
où Ton a fouvent dérangé & renverfê les 
l^ts dont on parloit. Comment peut- on 
le perfuadcr qu'un feul auteur fût écrit 
rhiftoirc de la création de T homme, avec 
le peu d'ordre qui fe trouve date les pir« 
mi ers chapitres de la Gcnefe, où les mê- 
mes chofes font rapportées plufieors fois 
fans ncceflîté, fans méthode, & comme 
hors de propos? par exemple lliomme & 
la femme font créés au chapitre premier 
verf 27. Dieu dmc 7o créa l'homme à fin 
image ^ il le créa à tiwap/ de Dieu^ il le 
créa mile ^ femtlle; u Dieu les bénit il 
leur dit: Croijjez i^ multipliez if remplirez i 
tene: mois cnfuite rhidorien liippofé daj 



70 Ko* iTToInOTl ft ©fOf Ton M^^jUTt^y JCflfT* •* 

iu?^ùyn(rtv avraç ù ©£eç, ^f^A^y , at;J«vio9-|, xtu 
4in^i , *=» 9rAjjç<yc-fltTi ta» yî». Gcnef. verf 27. 

l^iwtrei ifMài, Tl^iUff ùfiff «bràT fienûoif kolt 
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le chapitre fuîvant, que la femme n'a pas 
été encore faite. Peut -on fc figurer qu'il 
(oit podiblc de trouver une contraditlion 
& une confiiiion plus grandes ? Or l Eter- 
nel Dieu 7^ dit: Il neft pas bon que tliontme 
fait feul: je lui ferai une aide femblablc à lui. 
Chap. deuxième, verf. i g- Et t Eternel fit 
une femme de la côte d*Adam , Sf la fit ve- 
nir vers Adam. Chap. II. verf. 22. Corn- 
ment cela peut -il Ctre, puisqu'au commen- 
cement de ce chapîtrc, a\^nt qu'il fût 
quefHon d'Eve formée d'une côte d'Adam, 
Dieu avoit défendu à la môme Eve, Tous 
le nom de Ton mari qu'elle accompagnoit 
dans le Jardin, de manger du fruit d'un 
certain arbre 73 : Quant à l arbre de la Jciett- 
ee du bien ZS> du mal, tu nen mangeras 
poiut: car des le jour que tu en mangeras , 
tu mourras. Chap. IL verf. 17. Une con- 
tradiction auflî manifefle a paru fi grande 

à la 



Genef. Chap. H. verf. 18. . . • K» tt*êiifmvrt (^lor 

Mm «y«vff «t/r^f ^^ùç roy 'Àiecfc Gencf. Chap. H. 
ycrù 22. 

7» A^ù a Tùv IvXë r6u ytiftic-xHf MttXif km wùvn- 
^•f II Çatytoêi tlz-' tivrii; « Y «» i!fti^«t Çu^/tin ttTt 
aiuri^ ênmTf dir^tutiHt. Geiu Chap* H* verf. 17 

ToM. X. L 
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à Ifl plus -pan des Rabins, que ne voûtant 
point admettre que Moyfe n eût pas entie* 
rement écrit tout le Pentateuque, & ne 
pouvant cependant éviter de feiitir l'énor- 
me contrariété qui fe trouvoit dans ces 
deux chapitres, ils ont fuppofé que Dieu, 
avoit créé deux femmes: la première s'ap- 

pe. 



7$ Qmi m prhicifio Deus Aâamum in p»adifi filmm 
pmtfet^ Hixit non eft bonutn hominem eflè folinii: 0x0- 
ftm ttaqne itti fimlem ex tsrra creavit cui ÎÀBtà mmen 
impopàt: fed è vefti^ jurgia inter eos glîfcere atpermtty ^ 
in hmtc moàtm inter fe rixati fitnt, Mulier ùùnum fecit» 
tt dixit: Ego tibi non fuccumbam. Cni vir reffonâit: Ne- 
que ego tibi me fubmittam, fed pocius incumbam, dbi 
dominabor: te enim obedientem & fubjeâam e(fe de- 
cet. Mulier regeffit: Pares ambo fumus, neuter ^Itero 
excellic, fi quidem ex terra creati fumus. Et ita aituf' 
fis manfere tnUmis , âi&is infeftis Jefe invicent difcerpentet* 
Qnkm Ttaque LUifa atema hic ptavideret dijjidiât fiif 
fanftnm nomeii 0\t; ïmfîOîl (^'^ ^fti nomcii tetragram^ 
matim T^VT ^'^^ arcana W cabaliflica expofitione^ fMâm 
LHthernt libella edito iinpugnavit) protMlit, ^ prUnmr 
volntu per aercm apertum prapeti Curfu fefe proripuit; f«e 
fado ita âeimt compellavit Adamus : Domine totius mtmdi^ 
vxor quant nnlii dederas è canjpeiht meo evùlatit ; très ita» 
que angeloSt Senoi, Sanfenoi, Sanmangeloph , qui Uli* 
fam fugientem retraherenty mifit Deus ^ his eos alhcutm 
verbis: Si in reditum confentiat, benc fe res habtt; f» 
ver9, centnm fingnHf âUbns è plOs ejns monentnr. Jta U^ 
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pdoic Lilis, Voici Thiftoire abrégée de 
cette première femme 73. 

Au commencement Dieu ayant crcé 
Adam, dit: Il neft pas bon que l'homme 
rcfte Icul. Il forma donc avec de la terre 
une femme femblable à lui, à qui il don- 
sia le nom de Lilis: mais à peine fut -elle 

faite. 



Imn JnfifMfi tngeli m mari âmum fimt affeqimti; qu9 
Umport proeeUofum valdk^ ^ tenipeftofim trot; iMê igfi 
vkUUcit in hco ^ poftea jËgyptti fiibm:rgendi étant i 
Véqu nimâêtum iBi wntim fecerunt. Quikm veto obttM' 
ftrAff WÊlltttJ^ redire recufaret^ dixeruitt angeli: Nt 110- 
biscum mlM/ in mare intmerfam te fuffbcabimus. Tune 
iMox Mfdnt JLi/i/a» ut fi miffani facerem: fi etiim in id 
demmn crmam^ ut puerulos o&o,puiBfif ver9 tiignui pri* 
mû à mHmtate diebus iufeftaret W occideret. Quod chn 
éaiiShu migelit vi ittam abripere, y ad Adamum reducere 
fttÊglièâm» Tum ficrantento fifi obftriHxit Ulifa , pmnem^i 
iHfimtihir nocmdi poteftatem ejuravit^ fi modo angelarum 
namina vel effigies , m fcliedala^ charta pergamena, 
àbiannque defiriptas aut depic7as, reperiret: pœtutm 
I fibi à Dco injun£lam, centuin neinpe fliorum fin- 
'gnUs diobus cemnm XyiV rchedim, id eft jwùwcs damo* 
mt i filiis eJHS morituri fimtf ^c. ^ héte eft caufa , car 
komm angvhrum tuminn in Kamca, hoc eft membrana 
faibamus, & infkntibuâ pro amuleto appendamus; ut fi 
ZJlifa, jurisjttrandi melMr, noxias ab iûis manus nbftineat. 
]. Buxtorâi fynasoge judaica» Cap. iv. pag. 80. & fcq. 

L 2 
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faite, que la zizanie fe glifTa entre elle & 
Adam, & qu'ils commencèrent à difputer. 
La femme fut la première à chercher un 
fujet de querelle, elle dit à fon mari, je 
ne me foumettrai point à vous. Adam 
répondit, ni moi à vous, & je veux avoir 
le droit de vous commander, car il con- 
vient que vous mobéifliez. La femme ré- 
pliqua. Nous fommes égaux, l'un ne doit 
pas avoir de l'avantage fur l'autre, nous 
avons été faits également tous les deux de 
la terre. Ils refterent depuis cette difpute 
très -aigris, de forte que Lilis prévoyant 
que leurs di^utes feroient éternelles, pro- 
nonça le tetragrammaton ^ & d'abord elle 
vola, & prit fa courfe rapide dans les 
airs. Après cette fuite Adam fe plaignit 
à Dieu, & lui dit: Seigneur, la femme que 
vous m'aviez donnée a pris la fuite , & s'eft 
envolée. Dieu envoya trois anges, lavoir 
Scnoi^ Sanfinoiy Sanmangeloph ^ pour rame- 
ner la fugitive Lilis , & il leur dit : Si Lilis 
confent à revenir, cela eft fon bien: mais 
fi elle refufe de retourner, cent de fcs en- 
fans mourront par jour. Les anges étant 
panis, ils trouvèrent Lilis fur la mer, dans 
un temps de tempête, c'étoit au même 
lieu où dans la fuite des temps Pharaon 
& les Egyptiens furent noyés. Les anges 

figni- 




DE L'ESPRIT HUMAIN. 165 

iignifîerent à Lilis les ordresr de Dieu, Sç 
comme elle refufoit de revenir, & qu'elle 
ne vouloit pas obéir, les anges lui dirent: 
Nous vous jetterons dans la mer, & nous 
vous ' étoufferons. Lilis pria les anges de 
la lailFer continuer fon chemin , parce qu el- 
le avoit été créée pour faire périr huit gar- 
çons & vingt fiUcs le premier jour de leur 
lUÔfEuice. Les anges ayant entendu ce dis- 
cours, voulurent la prendre par force, & 
la ramener à. Adam : alors Lilis promit 
ibus ferment qu'elle renonçoit à tout le 
pouvoir qu elle avoit de nuire aux enfans, 
partout où elle trouvcroit les noms des 
anges écrits fur du papier, ou du par- 
chemin ^ ou leurs portraits peints; & el- 
le fc ibumit à voir mourir par jour cent 
de les fils. Depuis ce temps cent Sche- 
dim ou jeunes démons du nombre de. 
fcs enfans font morts par jour, & c'eft 
la rûfon pour la quelle, dit Rabbi Ben- 
/ïra, on écrit le nom de ces anges iur 
du carton, & on les met comme un pré- 
(êrvatif au cou des enfans, afin que Lilis 
les voyant elle fe fouvienne de fon ferment,. 
& ne leur nuife pas. 

Revenons à Tobfcurité qui règne dans 
les deux chapîtres de la Gcnefe: nous ver- 
rons alors que ce n étoit pas fans raifon 
L 3 que 
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que les Juifs ne pouvant expliquer les coiv 
trariétés quon y trouve, avoient défendu 
aux jeunes gens de les lire avant Tige de 
vingt- quatre ans. Us auroient peut être 
auffi bien fait d'en interdire la leânre à 
certains Rabins qui à propos du verfet 23. 
du fécond chapitre, alors Adam dit ^4 à 
cette foisy celle ci eft os de mes os^ fiT chair 
de ma chair ^ fe font figuré 7f qu'Adam 
avoit dit ces paroles parce qu'avant de 
coucher avec Eve , il s'étoit adreffé «iccc/îî- 
vement à toutes les bêtes, & avoit reconnu 
qu'aucune ne lui convenoit pour le coït. H 
n'eft point d'idée finguliere que les RaVms, 
même les plus favans, n'ayent conçu pour 
expliquer certains endroits de ces deux 
chapitres. Quelques-uns ont prétendu qu A- 
dam eut d'atord les deux fexes, & qu'il 
pe quitta celui de femme qu'après la créa- 

tlon 

74 Km H^nt *Aittfb^ rSrô vvv «Vovv ix rtJit ûrtttf 
fiu , K(ù or«ç{ f « Tfiç r^^^ôç f*H* Genef. Chap. IL 
verf. 23. 

7f Hoc efi 9s tx ojpbtu mds ^ earo ex anme meà:, 
Genef. II. 

Rad. T^|J 
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don d'Eve, qui fut tirée dune de (es côtes; 
iêlon eux le même fommeil qui fît perdre à 
Adam cette côte, lui fit perdre le fexc fé- 
minin. Quelques autres dofteurs Juifs, 
parmi les quels les plus diiHiigués font Sa* 
muâ, ManaiFé Ben-Ifraël, Maimonide, ont 
cru que Dieu n'avoit pas fait Adam Her- 
maphrodite ; mais qu'il avoit créé le corps 
de l'homme & de la femme , attachés en- 
ièmble par les côtés, & quil les avoit fe- 
parés durant le fommeil d'Adam. Ces lâ- 
vans Rabins fondent leur fentiment , fur le 
chapitre II. de la Gencfe verf u. Le texte 
Kehreu, en le traduifant littéralement, dit: 
Tulit mum fœminam de latere ejus, if reple* 
vit camem pro ea. „I1 fepara la femme 
„du côté de l'homme, & mit de la chair 
„à (a place." Ce fentiment reffemble à ce- 
lui 7^ des Androgynes de Platon. 

Com- 

Dùcet quod venerit Adamttf ai onmes hefHas ^ mimattiay 
fid mon refrixk mens ejMs, douée coknt cum Eva. ]eb« 
lumiot. pag. 63. 

7< Jêi parlé amplement des Androgynes de Platon 
dans les differtadons que j*ai jointes à la tradué^ion de 
mmée de Locres* ]*en dirai cependant quelque choie 
ki» pour ceux de mes leâeiurs, qui n'auront pas lu 
le tndté de Timée , & qui n'auront pas les omtages de 
FUtoo; car j'ai toHiours en vue les gens de lettres qui 

L4 
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Combien de difficultés n évite-t-on 
en convenant que Moyfë n'eft point Y 

t( 

manquent de livres par la médiocrité de leur forti 
êc par les différences fituations où ils peuvent fe r 
ver. J'aurois fouvent abrégé des citations: mais e 
fàifant je perdois mon principal objet de vue. Je 
viens aux Androgynes de Platon. „Au commencen 
„<tit ce ^hilofiphe , il y avoit trois fortes d'efpeces d'h 
„mes, non feulement les deux qui fubfident encore 
„jourd*hui , (avoir le mâle & la femelle , mais une i 
y,fieme, qui étoit compofêe |des deux premières , dor 
„nc nous reftc plus aujourd'hui que le nom; les i 
„drogynes c'eft ainfi qu*on les appelait. Us éio' 
„non - iëulement compofés du vifage de l*homme & 
„celui de la femme, mais encore du fcxe de tous 
„deux ; il ne refte plus rien des Androgynes aujourd 
„que le nom, qui même cft infâme. Tous les h 
„mes de ces trois différentes cfpeces étaient d*unc 
„me ronde, ils avoîent quatre bras, quatre jambes ; d 
„vifages tournés Tun vers l'autre & pofés fur un 
„cou, quatre oreilles, deux parties génitales; ils i 
„choient droit, mais quand ils vouloient aller fort ' 
„ils fiiifoient des culbutes, comme ces baladins, 
„font plufieurs tours en roulant après avoir mis la 
i,entie leurs jambes.**' 

Avant d'aller plus avant, voici pour ceux qui en 
dent le grec ou le latin. IIçivt«v /un y«cç tçi« «y 

Kcù én^v «4M» 9tm r^hw. «-^ffirp m/iw •» dfiÊ^ 
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tenr-de tout ce qui fe trouye dans" le Pen: 
taienque, & que les cinq livres qui le com^ 

po- 

^ V99Tmf «v f»v ûfcfi» ^«iTAV, etvTo H i^tîuçm. 'Av« 
•^•yVMff y«( %f T«TI fliV ni km h&»^^ m» OfC^ta. f( 

dftÇêrt^ân zêifêf th rt tt^^tnç xeù ên?^uç wt }" ùv» 

CM M T» n rmt Xt^<rL Koi w^Uvvrx Ht Itt m»* 
Xpi «tmBÀÉnfiT, «/MMfc weirm, Kf^oeAifV $* fV »/<- 

fliT« Tirm^ii, x€U ttéàotet ovo, Km r êtXt^tt irtcrr» «ts 
fiw Têvrm m» ns «ixela-M y Iro^tvtr» ii xeù •^') 
Mnn^ fvf inri^ft fi^vknênn» Km «Votc rtf;^v •(- 
^ ^ rfa r fA#«t «o^iç «i xvfiiç-mmçy x» tîç i^êit rtt 
WM9X$ wm^t^êfctHi 9vfltçêt<ti xt>xXti. Principio tria ho* 
ataav ersHt gentra , nan filum qna nuHC dnOt mas W fm* 
tHam tertium qnoàdam aderat^ ex tttrisque 
ir, en^uf filtan mbis reftat Tiomen, ipfinu periit, 
qmppt ttau craty ^ Jpede, ^ nomm€t ex 
MÉrtr èf fimâna fexu cùmmiftuui : ipfian profeéto déficit, 
JIMMS filnm infâme reliQum; praterea Ma cnjusque ho^ 
wdms fp^ôes erat rotunda^ dorfnm ^ htera eircnm ha- 
kcnr» mtmms qualxor, totidem^ue crura^ vultns item duos 
tf cervice cwhexos cortfimiles: caput ntrisqne vultibus 
vrrfis ummif awres qnatuw^ genitalia due, ^ itlii 
wt ex iis ^qm cmoetnenter exiftiiiunre p9tefi. In» 
UfdOm mu W rtOpt^ m jmc, m mr^m odfor pttrtemi 

L s 




Combien de fliffîcuhcs n (;virc*T*on pd 
en convenant que Moyiê n'cft point Vêu- 

itMnqutnr At livrer piT It mfdioctîrj de har îomtr^ 
& ^it Ici di^rtmcï rtftiinorr» où i)i t>«uiicm k rtou» 
vtr J'éotqii fouvÉM flbr*s* <i« dution*r niiii en U 
fjiir«nt je pcnlois mon pHncipaJ otijtt de vC^^ Je rt* 
\îtT\\ flttx Androgynu de Flaron* mAu coium«nceincnt, 
^yJjf rt j>ltit9f0pht « il y dvait iioi^ Ton» d\Ipecc4 d'hujiu 
,tffl«, non r«ulcm<Tif le» dciïx qui rubfïtWnr ti^corc au» 
ffiourdliui, fftVûîr k mil* & k femelle, aiiî» une croî- 
j^ficoifr, qui étf>it compose -tt^s dcvu pitimem , donr j| 
a^nc nous reltc plus aujourd'hui que ic imitit U£ An*. 
„dro^ync* c*eft ainlï qu'on la a^ipûltjir- Ua Éïoitnt 
„non • (eulcment compofés du vifage de l'homme & de 
„celui de la femme, mais encore du fcxe de tous les 
ndeux ; il ne refte plus rien des Androgyncs aujourd'hui 
,)que le nom, qni même cfl infâme. Tous les hom* 
„mcs de ces trois différentes efpeces étoicnt d'une for? 
„me ronde» ils àvolcht quatre brai, quatre jambes ; dcu< 
„vifagcs tournés Tun vers l'autre & pofés fur un fcul 
„cou, quatre oreilles, deux parties génitales; ils mar- 
„choient droit, mais quand ils vouloicnt aller fort vite, 
„ils ftifoient des culbutes, coitime ces baladins, qui 
„font plufieurs tours en roulant après avoir mis la tcte 
i,cntie leurs jambes/*' 

Avant d'aller plua avant» voici pour ceux qui enten- 
dent le grec ou le ladn. I!{#t«v /au yù^ r^U nf r^ 

Mi in?iv âXbd mù r(}r«v. ir^$oif m/iw" mt t^ftn^t^i 



\ 

\ 




DE I7ESPR1T HUMAIN. «$^ 

p4k tout ce qui té trauxtf'^iae» UfFétUt 
raspKyA qœ le^cinq mc»^ ii; cOMft 

po- 

T«VT#V «V firf «90^K« "AMiTAf , «VTA «f nf^Uflf». Af 



if 99 MU «i«*Ç, JTfll #M/MI fi 
aPêt9ê§ KHI. I^Aftff 9»f T «M 



fVIêt ftb^ $f TêTt fUf 

Un^m Kêtfûf TH Tf d^im 

r#9 rs mifêçJwêw ri «W f^yv^ mW Ml - 

\9 rti 'irtt reuf XK''^' ^ H^^^»^* $»• «V *►• 

Éçoic Tùlç x^iùcayroiÇ hetrrUtç xa/Atiêtç fcUfy mm* 
t Tirrct^tt , xm ectiolct ivo. JIUu r ixtstt ^»fr» t»9 
> rovTtfW «1 rti HKttrtify iTo^tvtTû ù» xm êç^U 
vi^ fvf ûrêTt^ft fiêvMiBtin. .]mm «fr^rf raxi" H' 
'êit9 iXÊHt êfcrgri^ ti ^»(iwmruç^ tui flff ù^i^it t« 
\9 yn^i^çtfttfês nv/ks-mtrt nixXm, Prmcipiê tria A»- 
MU eroja getura , «M /oAiiif ^ma mme duo, mas W fm* 
ft, vcnim ttiam tertitim qnoiâam aâerat^ ex ntrifque 
ftftwtiy cn^MS filtan mhis uftat mmtUy ipfiim fferik, 
kêgynum (jmpft tmu ent, ^ /pfôe^ W iminm^ M 
is W fimtma fixu tommifium: ipfitm prefeSê défiât, 
eu foltan infâme reli^mn; praterea ttta enjusque hù^ 
is fpecies erat rotttnda, dorfitm ^ latera eirciffH ha- 
r, manus quatmr y totideth^^ue crura, tnûtns item duos 
ti cervice comexos confimiles: caput ntrisqne vùttibus 
ta verfis unum^ amres quatuor ^ gtnitalia du9^ kf alîà 
nia, ut ex iis qmsqm coHûetuefUer exiftimare peitifi* fn- 
hêttmKW re&iUy -m nimUy im-ntram odUt pmemi 

L S 
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pofcnt ont ixé^ faits fur d'anciens ménK 
nt j qui ont ^ r^gés & com^l^ pt 



«^pàr cr«r« farjh» eirtkmfèrentes drailarnt cttoreajH 
ÉtM^tmtc ûih memhris vaûxiiir et! m cnxnî^ ftTtb\ 
Ptaf, opcr, in convîvio pag. UZ%. 

O» Androgynes étoient £ forts & fî vigoureux qu^ 
Hfolarem de monter «u cî«l, & d'y faire b ^ert« 
ftux OieuK, ,Jupirer, pour £vifer cet sccidenc, diviik 
Jcs houunçs «i deux. 4e U m^îcre qne Ton diviffi le* 
i^osuâ durs qu^otï veut affaifoner ftvec du ftj, ou comr 
,,ine on les coupe avec un crin ou un cheveu* Jupj- 
>«ter ordonna enTuite û Apollon » apr£s cette diviTion fai- 
lle, de tourner le vifage vers cette partie qui avou hk 
^fejïtrËe, pour que chaque homme confidérant h cou- 
„pure q^^on lui avoit fàîte^ en devint plus modeHe. Ju^ 
Hpiter cûLnmandft encore de pjétir les bl^ure« de od^ 
Hie incifion. Apotlon obéit, & aprU avoir tourné A 
ikViftige de& hommes, il l«ur tira ta peau* en envelof^ 
,,pa leurs blelTures , ât h lia vers le ventre â cet efià 
,, droit qu'on appelle le nombril:" Ttfvr##4V«» Îiv4 

}|^ TV/u», Tt» AxA%« iiti^vt T* iT îrçftVwsrflt 



\ 
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des écrividns qui uont pas été aflez actcn- 
tib à rârrangement des matières qu'ils em* 

prun- 

KJèémj •' W/M wuSfj tt^iiêi *ttri féimf w ymr^ 
4rif*| • a rif ifiÇuXit xuKwrt, Hac fatus lifariam 
fmtkmr eft fiugidoit infiar eorum qui ova dwidant, ut fale 
amâùmt, vd qui copiais ova ficant; numàavit ApoUini, ut 
pmMÊmt fatim fa&a^ tujutque vultum ccrvicisque àimiàium 
im êmm p/nam pu fiéhu tfl^ verteret^ vt fiiftonem fuam 
wjtfffcrifmf ui9ieftiêr fieret: relLptis autem mederi jvjpt* 
Hr fmiHuaê vultum vertit^ ^ contrahats undique cntem 
« nm f» n»c venter voattur, taufuam contracta mar- 
filpiat ^ ^* ""S*" faâens, mcdio in ventre ligavity qnem 
"^pààem «fiavm umbiUcmif vocma. Fiat. oper. in coiiviv. 
pag. "«5. 

U arriva de ce partag;e un grand inconvénient,' que 
Jupiter n'«voît pas prévu: c'eft que lorsque les deux 
parties divifêes venoient à fe rencontrer, elles s*embraf- 
-loîent fi tendrement, & avec tant d'ardeur, qu*cllcs ne 
'vouloient phis fe feparer. Jupiter, touché du malheur 
detlioinmes, trouva pour le faire finir un expédient» 
teit im autre que lui ne fe feroit pas avifé ; il chan- 
ge* de pUo^rks parties génitales, & les mit par devant 
dka avofcMl été jusqu'alors au derrière, & attachées 
ftflès: car la génération ne fe faifoit pas par Tu- 
du maie & de la femelle, mais en répandant la 
par terre, tinfî que font les cigales. Les par- 
ties génitales ayant été donc mifcs par devant, Jupiter 
Ttg^ que la génération auroit lieu par la jonflion du 
fttde & de la femelle, afin que lorsqu'un homme s'u- 
nîrw à une &mme»-la fuite de cène union fôt la pro« 




HISTOIRE 



pruntoient des auteur^ qui les avoicot 
pricédvs? 

Quel- 

fAfEvIon du {^rc humuit , et pour qu'un mAU t*^pniC 

Une i un mâle Après «voir éït r^iDOi de pUiftr , iï ptjt 

W>4tiifit^ti ^MC^ihui, îwév^vtjti ffv^t^r«, itV**Mtf* 

^f^iTt* (i' îij ïi^i' yuifl*TK*t xrtAa^iï) «t' *ïî^ftt' je* 

irçdo&'fi'. Tîofç yct^ r»vrtt ixTùç «;jjdy, x«> lyiVNift 

$tVy KUt ùicc Tcvrm rijy yiyfo-ty fy «(A^ijAoi; «?rd<;ja-f^ . 

*eù y/yv«*T* T» yej>«ç, «/m» ^' « Ktâ #*ÇÇiv<, ^Ajjt- 
/*«»« yot/v yt'/ntrù rviç rvfovrieci ^ »«* S**»«(Tflftv«<xT«, 
xct) ixi TA fçytf r^fV^iirrd, Mki ri tcfl^a fitùv ifftiJU-f 
Xùi^rt, Poftquam natura hominum ita àivifa fuit, cum 
quisque dimiâium fui agiiitutn aiperet y inter fi concurre» 
haut, ciretttHjeffisque bracbiir fi mvicem compleftebantnr, 
:onfiari in unwn affeéiattteSt tmde famé ^ torpare deficiehant; 
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Quelques fàvans modernes ont cru que 
le Pentateuque ne pouvoit point abfolu* 

ment 

tê ^uoâ wmqnam ft jtmgi teUeitt ; & Am iUmâium umam 

wmkhâtmr^ refiahatqne altgrum, qrtod fiipererat rutfns alind 

ûfiiToèâtt fimUkerque congrediebtttnr , five folint cnjnsdam 

tttiêu^ fiewtméf âmidmm effets quan f^nnintam nunc 

tncammSt fine viri. Atque ita gmus hiimmum deperiebat. 

gaoctrc* wiferatur Jupiter, remedium aliud excogitavit, 

^iwun m it gasitêlia qius pius rétro erant » ad taacriores 

pmtiS tfâMttMlitf tmtea fi quidem dtm ad nates hac ha* 

bermt, mm moicemi fed in terram furgciites femina, cica^ 

ignm nifiûT Ctncipiebant ^ atque gcnerabam. Ciim oero ad 

êKitrhrû trâHSpofiâJJèt , per hanc generatimum in fe invi- 

ccm fkàt fxpieri : per mafcnlum quidem in famina , hac de 

eaafiit tt fi in amplexu vir femiiue commifceretur ^ genita 

irWr Jjfètkm kominum propagarent , fin autem mafculg maf- 

^iat 9 fitietate ab amplexu amoverentuty ^ ad res geren- 

tf cnvtrfi vtéhiiH curarent. Ibid. pag. ii8^ 

Vtuon explique, par le moyen de ces corps ancien* 

aoyoït (èparés, non -feulement la caufe de Tamour que 

tammies & les femmes ont généralement les uns 

tf Jet autres, mais celle du goût pardculicr que 

Iqacft femmes ont pour d*autre9 femmes, & quel- 

• hommes pour d*ai:tres hommes. „Les mâles , dit* 

qui (ont les moitiés d*un Androgine font fort 

in^ aux femmes: & les femelles qui font Tune 

moitiés d'un Androgync chcrifTent paiTionëmcnt les 

nés. Quant aux femmes qui aiment d'autres fèm- 

e font des moitiés des anciennes femelles qui étoienc 

^« âc les hommes qui aiment les hommes (ont dt$ 
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mcn: ûvoir été écrit par Moyfe j parce que 
Il Moyfc avoit écrit lès cinq livres qui le 
^om^ufent, il n auroit point condamné dam ' 
Yun ce qiul ordonne dans l'autre. Le Lé- 
vnlqiic dcfend d'époufcr la femme de fon 
frcre; k Dcutçronome T ordonne, Moyft 
ne pouvoir pas parler des villes qui nerfe- 

tcnent 

Tâf* ÉClïg*» Ttf at*«tt T^^fta^ UCtt {9 ÔJif TtT§ Mré^û' ! 

ytievç ylyUvtou^ crdu ïi t«f ywouicéîv yv^euaiêç TftSIftm I 

itff-h V . . . . xat ùi treu^tç^icu fx T«Ta t« yiyfvi 1 
y l'y» wr M y àtroi ot €C^^t9»ç r^i/ttct e<V«, t« cc^^ivec il»' 
xari* Qaarit autem perpétua fui quisque dimidium : qnam. 
ûitrem quicnnque ex vkis p'omifcui generis portio fHnt^ 
quod 9Îm Anàrogynum v^cabathr, mnlierofi fiittty adnJteri" 
que , ut piurimum , tx his reperiuntur. Ex hoc fane ge» 
Hère mœchi ducunt origmem i rnrfur quacnmque mulieres vi» 
rorum cupida tntechaque fitnt hac ftirpe nnfiuntmr: qua 
viro^ muUeris pars exifiunt , hnud nutltum viros dcfiderant, 
fid faminas magis affe&ant, atqne Itinc famimg qua fét\ < 
minas cupitint ttafiuntur^ at œr» qui fnaris portio funt^ ^ 
mares fequuntur. Fiat. oper. in convi\;io pas* 11^^. / >1 

.'i 

i 
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crâenr pos de fon temps, & plufîeurs font 
nommées dans le Pentateuque qui n'ont 
commencé à être fondées qu'apris ce 
prophète. 

. Les mêmes ftvans difent que par l'Ecri- 
are même il eft avéré, que le premier 
CMOiplaire comiu du Pentateuque fut trouvé 

du 



te et âHme de Platon, les Sapho, les Ëumolpes» 
Its GStom peuvent légitimer leur goût» qui n*aura rien 
de erifluncl: il fera une fuite des loix de la nature, 8c 
3 eft knpoflible de pouvoir y rêfifter; puisque depuis 
Ift (Séparation des corps touts les demi -corps, qui étoicnc 
\oîiits I des corps de femmes, ont un penchant invin- 
cU» pour ks femmes, & les demi -corps d* hommes 
pour k$ liommes. II a été fichcux pour Dèchaufottt 
fu ici juges n*ayent pas été Platoniciens; en £iveùt 
de VAmàngymlme de leur maître ils auroient cû quelque 
%iFd poiir ce miierable, quMIs eufîent fans doute re« 
tftét ctotfune un de ces demi -corps, qui avoient été 
tHHft I un demi -corps d'homme. Au reite Pldton fup- 
j^ofe dins Touvrage où il parle des Androgynes, la 
. ioiietaBpfycore comme une diofe certaine (k indubitable ; 
Éinfi les âmes, paflknt fucceflivement d*un corps dana 
m sutre, confervent pourtant toujours leur première 
liicEnation. Il faut convenir de bonne foi que la phi- 
loibphie de Platon, 6it\i tout ce qu'il dit des Andro- 
gynes, ne vaut pas mieux que la théologie des Kvl- 
lÉhtt Jui6» dont U TaUnud nous a confervé ks ou- 





f7f V^ltMt Tta:WtBm 

jQpie txçtnplairC' JDtM8]^tKiité 
fircoâctire Saplun : orlentre 
couverte du livfe remis à ce 
Séiâitn, il ]p; d onze cents fi>i 
'Bâm apparut, à' Moyiê dans le 
deoti'ao du monde '^^13* &'fei8clï| 
JSaphan public le livre de k loi Fo 
monde 3380. félon le calcul de Bcfit 

'; A' Ce Mt cft eneort npportC de 
fond livre des Chrooîquesl „0r comme' 
»>g6nt qui avoir été apporté dans la m: 
'„nel» Hilkia le facrificareur trouva le livre <lj 
,^*£ternel donné par le moyen de Moyfe: àloai^ 
éprenant la parole dit â Saphan le Secrétaire; ]*d 
,,vé le livre de la loi dans la maifon de l'ËtiÉaj 
,,HiIkia donna le livre à Saphan. . . . Saphan JH^ 
„taire fe fit entendre au Roi en difaht: HilldfnEl 
nficateur m*a donné un livre, & Saphan le )at; i 
„le Roi, & il arriva que dès que le Roi eut^çi 
,,les paroles de la loi, il déchira fcs vetemens , q 
>,manda à Hilkia , à Àhikam fils de Saphan , à J 
^^iils de Mica; à Saphan le Secrétaire & d Aaidiî 
^^teur du Roi en difant: Enquêtez - vous de l^jS 
^^ur, moi âc. pour ce qui eit de reflre en'lBriSl 
,4udà, touchant les paroles de ce livre qui $i éti nçi 
Ckroniq, Uv» IL Chap, 34. 

Quelques (àvans ont prétendu , que ce flic' M 
temps apris que le Pentateuque eue été crouvéj 





j " y a environ cent /. ^ 

le fcnJZr époques, ri -n ,'"'^'e ai}s en. 
^^ • ^^^'rs Hiikia 

^«" «xemple .1. * """^ dans J- , ™' ""«"ne 

"« «u tcvJ '^ "' conforme en 1! **''""• ftoit. 

"feuque heK, '''* P™"ver 2^^ "'"^'•«" d'-u- 

'^ ''eJX'J:;/^' ™'--to:;'''i;Sïr 

w>us le p,.; w, *-'^ Cette vi»rr;« ''"'^"gc fur 
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le facrificateur y prenant la partJe^ dit à Sa- 
phau le Secrétaire: J^ai trouvé le tiare de la 

loi 

Nous dirons ici un mot en paf&nt de rhjÉlin des 
Samaritains: elle peut beaucoup fervir, AVirim pca 
d'attention, d eclaircir dans quel temps Af doit pla- 
cer Torigine de leur Penrateuque. Sous SobotA» fili 
de Salomon, il arriva une diviilon parmi les Ifraélites» 
qui les (Sépara en deux royaumes. L'un de ces royaumes 
it nomma Juda , & renferma ceux qui demeurèrent dans 
Jéru&lem attachés à Roboam & à la famille de Da- 
vid: les aunres conferverent l'ancien nom d'Uraâîees^ & 
fe retirèrent de Jérufalcm fous la conduite de Jéroboam; 
la capitale de leur royaume fiit Samarie, d*oâ ib ont 
été appelés Samaritains. 

Bellarmin place cet événement Tan 2^9. ce fdûfine 
ayant aflfoibli la République des hébreux. Salmanaiâr 
Roi d'Aiïirie lit la conquccc de Samarie, Tan ^2)6. Ain- 
fi les dix tribus qui avoient compofé ce royaume» 
furent conduites danf une captivité , dont elles ne fonC 
jamais forties, & Ton ne fait point encore queb fimc 
les lieux où elles furent difperfées. Sahnanafar imt 4 
la place des dix tribus des colonies de Bnbilonîens, de 
Cuthéens & d*autres idolâtres. On raconte , que les ha- 
bitans de ces nouvelles colonies , fe voyant dévorés par 
des lions & par d'autres bêtes, demandèrent aux Juift 
un facrificateur Ifraélite , qui leur cnfeignâr la loi & les 
coutumes du pays qu'ils étoient venu habiter, ce qui 
leur fut accordé. Au lieu d'ajouter foi à la &ble des 
lions & des autres bêrcs, n'e(l-il pas plus naturel 
de penfer que la proximité des Juifs 8c des SstnarN 
tains ayant accoutumé les derniers au culte de k rclU 




DE L'ESPRIT HUMAIN. 179 

lui dmu la maifon de t Etemel; ^ Hilkis 
dom» te Umx à Saphan , è3^ Sapban importa 



gMMi d« leurs voifuis, les engagea ft retnbraflèr , & lors» 
que 11 Pencaicuque des Juift fut connu & publié Tous le 
ngnt de Jofias, les Samaritains fe rapproprierenc, en 
y Aî&itt quelques changcmeni , qui aucoriderent leur ilE> 
Ipmdon d'tvec les Juift : tel eft celui du mont Cari%m 
«vcc k gMot Ehal. Enfuite les mêmes Samaritains cor- 
.ffigcKnc kur Pentateuque fur la traduction des Scp- 



n im' paraît point que les Babiloniens, les Cuthéens 
& les tiures peuples qui vinrent habiter Samarie , ayent 
«u des eienphires d'une loi qu'ils n'auroient point en- 
Ctant écrite dans une langue qui leur étoic 
1 dans ce temps, & en des caradlères dont ils 
jiliVOÎnt .lufli aucune connoifTance. Ce ne fut que 
long -temps après leur étabUifemcnt dans Samarie, qu*ili 
'prirent la langue des Juifs. Ils bâtirent un temple fur 
la montagne de Garizim, où ils offrirent des facrifîces, 
les Juifs faifoient i Jerufalem. Il fut néceffairc 
) qu'ils euflènt les cinq livres de Moyfe. La confor* 
SBh& qnî fe trouve entre leur exemplaire & celui des 
Juîft montre évidemment qu'ils ne firent que copier 
dana ce temps ce même exemplaire des Juifs; & les 
diverfités qui fe trouvent dans tous les deux ne vicn- 
que des copiées, de quelques mots que les Sa* 
ont changés à deflein d*a))puyer leurs préjugés» 
& de certaines corredions qui ont été faites dans la 
fiâtt fur la traduction des Septante. 

Quelques perfonnes diront peur -être qu*il étoit plus 
AatBrcl que Us nouveaux Samaritains euflènt plutôt re- 

M 2 
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U liore m Roi: (S' il fit le report de tout 
ém Roi. • . « Siphon le Secrétaire fe fit aujfi 

en- 

cours aux IfiaSkes des dix tribus, que Salniamfiar tvoit 
transportées, qu'aux Jû& qui étoient leun chmbûs. 
Mais outre que depuis ce temps là on n'a eu aucune 
connoiflànce de ces dix tribus, qui ne font point reve- 
nues de leur captivité, il vaut mieux fuger de l'exem- 
plaire hébreu -ûmaritain, par ce qui paroît évidemmenc 
à nos yeux, que par des ndfonnemeng qui ne font fini* 
dés que fur des conjeâures éloignées. „I1 eft certain, 
„i2tt U fert S'amut que tous les exemples que nous 
,»avons produits , pour montrer que Moyfe n'a pu être 
^entièrement l'auteur du Pentateuque , de la manière 
^qu'il eft aujourd'hui, fe trouvent les mêmes dans 
,,rexemplaire Samaritain; ^ panant on ne peut pas 
' „dire , que les Samaritains ayent confervé une copie de 
„cet ancien original qui étoit avant la captivité des Jui^. 
, J'avoue qu*ils n*ont eu aucune part au recueil que les 
, Juifs firent des livres facrés au retour de Babikme: 
„mais puisque les mêmes changcmens fe trouvenr éga- 
„lement dans les deux exemplaires, il faut néeeffiùie- 
„ment conclurre que les Samaritains ont copié^ l'exem- 
„plaire des Juifs, à moins qu'avant la captivité le Pen- 
„tateuque n*eût les mêmes additions & changemens 
„qu'il a prêfentement ; & alors il faudroit dire , que les 
„Juifi avoient retouché le Pentateuque long temps - avant 
^,£sdras, & qu'on n'avoit plus les premiers originaux 
^de Moyfe , même avant le fchifme des dix tribus. Pour 
„ce qui eft des anciens caraâères hébreux qu'on pré- 
„tend avoir été confervés par les Samaritains , on n'w.- 
•>pcut pas conclurre qu'ils ayent pour cela confervé Tân- 
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entendre au Roi^ en difatit: HiUda le Sec 
taire ma donné un livre, if Saphan le . 



„cîen exemplaire hébreu de la loi. Mais comme les S 
„iiiaîitûiis, qui inftniifircnc les Cuchcens, ne fe fervoict 
„point pour écrire d*autrcs Ictrrcs que de ces ancicr. 
,^nnâièrcs, ik les ont toujours confervés, bien qu'il 
,^*«ycnt pas confervé les premiers exemplaires de k 
»JoL Mus auflitôt qu'ils ont eu un temple & les nou* 
mVHDS livtti de la loi, ils les ont écrits dans leurs ca- 
uTtâlics ordinaires, comme ils écrivent encore aujour- 
^idliui, avec les mêmes caradlêrcs, TArabe en anciennes, 
Jetcres fimMritaines. Cet ufagc s*eft aulTi répandu par> 
viim Ici autres nations du Levant ; & nous voyons que 
,Jki Symni, foit Jacobites, Marcionites, ou Ncftoricns, 
tjknvwt k lang;ue Arabe en cara^^cres Syriaques: les 
Mjuifi de Conftantinople écrivent auffi le Perlân, TA- 
Miabe, le Grec vul2;airc & rËfpagnol en cara£lèrcs he* 
nhaxoL, Les Jvàh même Allemands écrivent presque 
Mtoujoun l'Allemand en caraâères hébreux» ils ont me- 
Mine fiût imprimer plufieurs livres Allemands de même. 
nMnfi les caraflèrcs ne font point une preuve pour 
r, que les Samaritains ayant confervé l'ancienne 
d'écrire qui étoit avant la caprivité en ufagc» 
jb ont aufli confervé les anciens livres exempts de chan* 
gement." Hifl. crit, du vieux Teflament par ie Père Si" 
m 9 Lwm L Chap, X. pag. 66. 

Le raifonnement du Père Simon eft une démonftration 
or tous ceux qui veulent faire ufage de la lumière 
ivelk , & facrifier leurs préjus;és à la vérité & 1 la 
on. 

Mj 
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devant le Roi; £^ il arriva que Us * que le 
Roi eut entendu les paroles de la loi^ il dé- 
chira fes vetetncns^ & commanda à HUkia^ â 
Ahikam fis de Saphan , â Hatdon fils de Mi- 
ca, à Saphan le Secrétaire y ^ à Hafkja fer- 
viteur du Roi en difant. Allez , enguerez 
vous de l'Eternel, pour moi i^ pour ce qui 
eft de refie en Ifra'el ^ en Juda, touchant 
Us paroles de ce livre qui a été trouoi. Ceux 
qui veulent que le Pentateuque ait été 
connu de tout temps des JuLFs, comme 
ayant 6t(: Ccrit par Moyfe , difent que foi» 
le règne de ManalTès & celui d'Ammon, 
dont le premier étoit grand -Père, &.le &- 
cond Père de Jofias, on avoit caché les 
livres de la loi: mais cela eft avancé uns 
preuve, & il n'en eft pas dit un mot ni 
dans les U^tcs des Rois, ni dans les Chro- 
niques. D'ailleurs eft -il poflîbledefe figu- 
rer, que dans refpace de deux règnes, dont 
l'un fut extrêmement coiut, car Axnmon 
ne régna que deux ans, les facrifîcateuis 
eulfent fait afTez peu de cas de la loi, poin 
ne point favoir où elle étoit, & que cefc 
un pur hafard qui leur en fît retrouva 
l'exemplaire unique qui reftoit? L'on ; 
fauroit dire, qu'Û y en eût d'autre, car 
Roi lui-même ne le connoiffoit pas; 
quand il en eut entendu la leâure^ que 
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en fit le Secrétaire Saphan , il envoya plu- 
ûcxas perfonnes pour s'informer de l'Eter- 
jiel touchant les paroles du livre qu'on avoit 
trouvé. Si ce livre eût été connu aupara- 
vant, eut -on eu befoin de prendre de 
paxeilles informations? On eût agi comme 
avant de l'avoir perdu, & il y avoit un 
nombre de gens vivons qui dévoient avoir 
\vù ïu£^ qu'on faifoit ordinairement des 
livres de la loi. Mois bien loin qu'il pa- 
roiflê que quelqu'un connût cet ouvrage 
avant qu'on l'eut trouvé, on ne voit pas 
même qu'il en foit fait aucune mention 
JbnS'les écrits des auteurs qui avoient vécu 
avant k règne de Jofias : aucun prophète 
ïta cité les livres du Pentateuque, il n'en 
èft queftion ni dans les Pfeaumcs de Da- 
vid, ni dans les livres de Salomon, ni dons 
Jeremie, ni dans Ifaie, ni enfin dans au- 
CM(^ livre canonique des Juifs. Les mots 

r\ riSpondhnt à ceux de Genefe, dTLxode, 
Nombres, de Levitique, de Deutero- 
nome, ne fe trouvent point dans les auteurs 
que nous venons de nommer, dont les uns 
avoient précédé & les autres fiiivi le règne 
de Jofîas; la captivité de Babilone arriva 
quarante iîx ans après Jodas. 
..Toutes ces difliailtés ont porté St. Je- 
rAme à ne pas vouloir décider fi le Pen. 
M 4 ta 
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tateuque ëtoit refuit par Esdras/ bu s'il 
étoit de Moyfe; car écrivant contre Hdvi- 
dius, il nofe pas citer les livres de k loi^ 
comme étant ^ abfolument de Moyfe, & il 
dit 79 1 Soit que vous vouliez dire que MoyÇe 
foit Fauteur du Pentateuque^ ou qu*Esirai 
lait rétabli, je ne veux pas vous comtredire^ 
S3^ f admettrai t opinion que vous voudrez. 
St. Jérôme auroit cemûnement parlé d'unè^ 
autre manière, s'il avoit cru cette queftion 
auflî facile à décider que le <tifoit BeUar- 
min, & que le penfent ceux qui fiiivtnt au- 
jourd'hui l'opinion de ce Jefuite. 

L'auteur anonime d'un Uvre , que le puc 
blic attribue à un homme iUuftre dans la 
République des lettres, a conunis une ikute 
d'inadvenance en parlant du PentatenqwS 
Soit, dit 'il 79, que ce foit Es dr as ou un em* 
tre qui ait rédigé ce livre, cela efi ai/blumeuf 

/ 

7t Sive Moyfen âicere volueris anêtorem Ptfttatntdd» fm 
Esâram ejusdem inftamatorcm operify nm recufo. Hieromau 
Oper. Tom. IV. pag. 134. edit. Parif. MDCCVL 

79 Di^ionnaire philofoph. Tom. H. art. Moyfe. 

So 'HftKet if rwtrtMtrt Mêfvrif y^aÇtuf inltr^t r«*f 
)iêyùtfÇ rS lifêH T87ir fis /Si^SAiof ietç »( rtKêi. K«i 
ifiTffAtfTt T«Tc Atvirms rêiç timin t«» mfiêtrit tic 
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ind^éreut dis -que le livre eft htjpiri. Il n'efi 
pamt dit dont le Pcntateuqne que Mcyfe eu 
fiit fauteur. Il eft au contraire dit tî^s-ex* 
prefl^ment dans le Pcntateuquc que Moyfe 
en eft. l'auteur ^; S^ il arriva que quand 
Moyfe eut achevé d'écrire les paroles de cette 
hi dans, tm livre ^ fans quily manquât rieu^ 
il cwmauda aux Lévites qui portoieut tor- 
due de lédtiance de ÏEtemel^ eii difaut: Pre* 
nez ce livre de la loi, i$ mettez le à côté de 
Torche de toUiance de l'Eternel votre Dieu^ 
(f il fera là pour témoin contre toi, car je 
connais ta rébellion i^ ton cou roide. Voici 
moi étant encore aujourd'hui vivant avec vous, 
vous avez été rebelles contre r Etemel: corn- 
tien plus donc le ferez -vous apris^ mort! 
L'inadvertance de cet auteur anonime 
nous fera faire ici trois réflexions: la pre- 
mière , c'eft que lorsqu'on veut attaquer 

les 

iêmêixm nv^la, Aiy*^) fittfiivnç ri fiifiAtêt rS h fin 
Tfmr ênc-m tcvrê ix, ^Xecyinf rns tufiarS rSii imén» 
Mtis MV^iùv rtv éfev vfim ^ tuà ir» ijmÎ it roi «( 
^MB^rvçMv; «Ti fy«» iirirtcfiteu rif i^têtrfuf r«, Ktù reV 
T^tl^n^^ cH rii rxXn^ov, *'Et< y«*ç i/nS tiifTtç fttf 
vftmf trnfu^ùfy ^tt^ttTTPc^tuvêrrK ir$ r» irç«f r«» StêK 
Jlmç «'x< ^ trx^TM rS ênveirë fi9» DeuceroB. 
Chap. lu. verC 24* 35- 26. 37. 

M s 
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les préjugés reçus, il fout toujours difputer 
avec h. plus grande exa£titucle^ fins cela 
on prête des argumens à ceux qui ibnt op. 
pofés à l'opinion que Ton défend: la fé- 
conde, ceft que le pafTage que nous ve^ 
nous de rapporter ne détruit point ce que 
nous avons dit fur les anciens mémoires» 
compilés 'par des auteurs beaucoup plus 
modernes; car il eft bien certain que Moyfè 
avoit écrit un ouvrage fur la loi, mois 
cet omTage a été en partie corrigé , en par- 
tie diminué dans certains endroits, & aug- 
menté dans d'autres, par cciu: qui l'ont ré- 
digé, en forte qu'ils ont confervé pluficurs 
chofes, qu'ils ont cru qu'ils dévoient fup- 
primer les«#utrcs, & y fuppléer par de nou- 
velles: mais il y a une grande différence 
de prétendre, que Moyfe n'écrivit jamais 
le Pentateuque, ou de foutcnir que celui 
qu'il avoit écrit a été refait, rédigé, & chan- 
gé dans plufieurs endroits. L'auteur qm 
a fait labrcgé de Thiftoire de Mr. de Thou 
nous a cependant donné un ouvrage dont 
le fond appartient entièrement à Mr. de 
Thou, quoique ce ne foit pas precifément 
celui qu'a écrit ce grand hiftorien. D'ail- 
leurs, en fnppoiant que le Pentateuque eft 
écrit par Moylo , il eft certain qu'il eit dit 
dans le Dcutcronome, que Moyfe en eft 

l'au- 
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l'auteur; & en admettant que le Pcntatcu- 
que a été rétabli, & refait par Esdras, il 
cft encore certain qu'il doit avoir ^té réta- 
bli & refait (ùr celui qu avoit écrit Moyfe, 
foit qu'Esdras fe foit fervi pour cela de 
quelques manufcrits fautifs & dcfechieux, 
ou feulement de fa mémoire , comme quel- 
ques-uns le prétendent: mois en ce cas il 
A encore dit, dans ce Pentateuquc rétabli 
& rédigé de nouveau, que Moylb en étoit 
le véritable & premier autciu-. 

Venons à la troifieme réflexion : il cflfiu-- 
prenant que tant dans Ténumération de tou- 
tes les diofès que Solomon fit mettre dans 
fe temple, que dans rarrangenicnt qui fut 
fait de ces mêmes chofes, il ne foit pas 
dit un mot du Pentateuquc. Le Deutcro- 
nome, dans l'état où nous l'avons aujour- 
d'hui, nous apprend que le livre de la loi 
devoit être placé à côté de l'arche d'al- 
liance. Prenez ce livre de la loi^ if vict- 
tez U à coté de tarche d'alliance de fEtcr- 
nel votre Dieu, Sf il fera là pour être té- 
moin contre, toi. Après un ordre auiïî pré- 
cis, comment ce livre a- 1- il pu refier, pour 
ainiî dii'e, inconnu jusqu'au temps où le 
grand fkcrifîcateur Hilkia trouve ce livre 
par hafard dans le temple, & le donne à 
Saphan? Plaçons ici les propres mots dont 

fe 
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Celle de Jofias fut fi grande, qu'il envoya 
confulter pour favoir quelle étoit la volontf 
de Dieu fur ce livre ^^. Allez^ ewdkbez 
ï Eternel pour moi^ pour le peuple y if pour 
tout Juda touchémt les paroles de ce Uore qui 
a été trouvé. Si après la pêne de la Da- 

taiUe 

U Aivri U^nvi^mn rit ni^uf «t|} ifiS utù mt^ 
mariç tôv XttS, •ti} ir^ï wtvtriç vS liltm^ mm in|} 
tJp kiyêff rS fitfi^a ri iv^itrêi ruru» U fiiut ob- 
Icrver que les Septante difenc que le Roi ordonna de 
confulcer TEcernel» fur les paroles ou fur^ks difcours 
qu'il y avoît dans ce livre qu*on avoit trouvé, v%^ rSf 
ïii'ivv rS fitfixîs Tùv iv^t6ifT9f, Ces paroles & en 
difcours écoienc donc inconnus au grand prêtre Hillda, 
au Secrétaire Saphan, & au Roi, qui n'avoîent jamais 
entendu parler auparavant du Pentateuque, nî de ce 
qu*il y avoir dedans. La Vulgate eft conforme avec 
les Septante. Ite ^ confulitc dominum fuper me^ fiper 
populo , fup€T omni Juda , de verbis voîitminis iftins qwtd 
inoeiunm efl. Ce qui fuit e(l encore plus fort ât plut 
décifif, car le Roi Jofias dit, que c*eil parce que \t» 
Pères des Juifs n'avoienr jamais om les paroles de ce 
livre qu*on avoir trouvé, qu'ils n'avoient pas pii faire 
Ce qui leur étoir prcfcrit, en forte que U colère du 
Seigneur s'étoit allumée fur eux. La Vuîgate & les 
Septante font uniformes dans cet endroit. Mapin emm 
ira domini fuccinfa eft contra nos: quia non audiennit patres 
tioftri verba libri IwjuSy ut facerent omne quod fcriptum efi; 
in fiti'/elPin i «gyjî *vçi» itauKavfcnt) if if*if ^ vVfç 
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tcuUe dé Cannes les Romains avoicnt dé^ 
couvert, en fouillant les ruines de quel- 
ques bâtimens, un livre des Sybilles enterré 
depuis cinq ou fix cents ans, le Sénat au- 
roit-^il fait un autre décret que celui de 

Con« 

Tir, vS itêtHf nmrm mit» r« yfy^«/t/KiM xmr ifiSu 
Id. ib, La traduâion litcérale foit du grec foit du 
kdn cft celle -d. La colère dn Seigneur s*eft allumée 
amtre n$ns pane que nos pcfes iiont pas ouï les paroles 
ie Ci livre pmr pouvoir faire tout ce qui y eft écrit. Il n*eft 
nen de fi infidèle que la tradudlion de Martin , qui dit : 
Oir U Cf/err lie V Eternel cft grofide, ^ elle a fondu pit 
nOMf, pÊTCifie nos pères n^ont point garai la parole de 
f Etemel pour fahe feloft ce quil eft écrit dans ce Hure, 
Comment eft- ce que Martin a pu fe figurer que les 
Septante ne favoîent pas la dificrcncc confidurable entre le 
verbe j'entends, tlnové^ , & les verbes f vA^tta» je garde, 
flr«(«Ti(fAi je conférée? Je fçaîs bien que le compofê du 
verbe ducvof fignifie fouvcnt foheis^ vvtiwi» : mais alors 
fi les Septante avoicnt voulu fe fcrvir du mot »7uiêe 
dsns le fens qu*a le verbe ohéir^ & qu'ils euflent vou« 
lu dire nos pères n*ont pas obéi aux paroles du livre, il 
eût fidlu qu'ils eufienc mis rctç Aoy«i; au lieu de rà/f 
AoYâtff parce que l'on die vTruiLHot Ttny & non pas 
vwem»m utiçj J*obeis à qmlqtiHn. 
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Convenons que cela eft bien obi 
paiTons aux livres des hébreux, < 
iuivi ceux du Pentateuque. Le pre 
celui de Jofué: le favantAbarbanel, c 
vanel, n'a pas fait difEculté de nier qi 
& Samuel fuifent les auteurs des liv 
portent leur nom: il attribue les livn 
muel & des Rois au prophète Jeren 
vivoit quatre fîécles après Samuel; i 
que ces ouvrages font une compilati 
du: les mémoires de Samuel, de ] 
de Gad & de plufîeurs autres pr 
qui avoient tous vécu avant lui. (Be 
place Samuel Tan du monde 2878 
remie Tan 3337.) 

Remarquons ici, que Jeremie coi 
à prophétifer la treizième année di 
de Jofias, fous lequel le Pentateu< 
trouvé dans le temple: or fi Jere 
lauteur des livres de Samuel & d( 



yu/iovç ^àtç-n^^Ç x-SKâtXvMv ^ iàfç xctrêc x^drùi 
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le Fentateuque & ces deux ouvrages furent 
répdtidus à peu près dans le m6me temps 
parmi le peuple, & environ trente quatre 
. i trente cinq ans avant la captivité de Ba- 
bilone. 

Les doâeurs Juifs ne font pas les feuls 
qui le {oient apperçus , qu'il étoit impofTîble 

Se Jofué fût lautèur du livre qui porte 
a nom: les Pères de l'Eglife en convien 
iien^ du moins ceux qui font alTez éclairés, 
pour bien connoître la critique, Theodo- 
rec remarque, quil eft cenain que lliifloire 
q^e nous avons de Jofué n eft point de lui, 
mais qu'elle a été extraite fur des aâes 
plus anciens, que Fauteur même du livre 
de Jofiié cite, afin que l'on ajoute foi à 
ion recueil. Entendons parler Theodoret 
hii même. ^ „Après que l'auteur ^3 , dit ce 
yjl?ere^ nous a appris que par fon autorité 
yjat ■Bphéte avoit arrêté d'un feul mot le 
^ cours 

Qm iêCHtSet nos auâor ptophetet virtutemi nempe qttèi 
fih perbo progrcjfum luwùnarinm magiiorum cobibuiffet , do» 
me »mHmo viàfit: fufpkatus ne quis verbis non adhibe* 
fit fidcm , dixit hoc hweniri in antiquo commentario, Qnan 
tmifitt €x hoc locoy pofteronmt quempiom alium Ubrum 
htmc cojifcrtpfife t ex alto libro capta occafiow, Thcodurec 
Oper. Tom. I. pag;. 203. 

ToAi. X. N 



Il 



,,qae l'auteur du livre de Jofné* a COK 
9,fon ouvrage fur un autre plus anden; 
„il s'étoit fervi". 

Bellarmin s'cft efForcé de prouver p 
pitoyables raifons,que le fentiment de*! 
doret n cft pas certain : cependant il e 
lige d'avouer, qu'il eft impoflîble que J 
du livre de Joftié foit de lui, puisqu'il 
fait mention de fa mon & de fa lêpu 
Jofué ayant été tout à la fois grand i 
rai, grand Prophète, & grand Saint, qu 
qui ne fe rencontrent guère aujour 
dans un même fujet, je m'étonne qu'il 
pas plû à Bellarmin de lui faire écri 
mort & fon enterrement. Cette oa 
n'auroit rien de plus extraordinaire? 



^^^^i\^ ;!--.- t. . j.-o.!^- 
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cdkL par la quelle on veut prouver qu'un 
auteur moderne, qui pour autorifer un fait 
cite un écrivain ancien eft lui même le véri- 
table auteur & la première caufe de ce fait 
cité. H eft difficile de concevoir une abfur- 
iàxé plus grande que celle deBellarmin. 

Venons aux ouvrages des prophètes. 
Quelques uns ont écrit avant la captivité, & 
quelques' autres après: mais tous foflt inin- 
telligibles également pour ceux à qui Dieu 
ne veut pas donner par une grâce particu- 
lière l'intelligence de ce qu'Us ont enve- 
loppé des ténèbres les plus fombres. Une 
marque évidente de l'obfcurité des pro- 
phètes, c'eft que les gens les plus favans, 
gui ont prétendu depuis dix - (èpt cents 
ans connoître ce qu'ils ont voulu dire, dii^ 
putent avec opiniâtreté contre leurs adver- 
laires, qui n'ont pas moins de fcience*& 
d'érudition qu'eux, fans qu'aucun de ces 
gens fi éclairés puifTe perfiiader fon anta- 

go. 

LeB Septante ne parlent point ni du livre du droicurier, 
ni de celui des juttes ; ils difent feulement que le ibieil 
t'arrêta jusqu'à ce que Dieu fe fût vangé de Tes ennemis. 
Xmi tm i^^tot Kùà nXiift] if rda-Hy i«ç «/cvwr* • 
•H w ixH^f dvTàif, Ib. Jof. Cap, X. verC 13. 

N 2 
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gonifte, qu'il eft dans rerrcur. Nous 
lirons ici deux exemples de ces proph 
fur lesquelles on di^ute avec tant de 
leur, & qu'on alFure être fi claires. 

Les Chrétiens, autorifés du fenti 
d'un Evangélifte prétendent que Zachs 
prédit l'entrée du Meflîe dans Jerd 
lorsqu'il a dit *î Que ta joie foit vive, f 
Sion ! jette des cris de réjouijjance fille c 
Tufalem ! voici ton Roi viendra à toi 
jufte^ if qui fi? garantit par foi même ahjt 
monté fitr un âne, iS^ fur un dnon poulaii 
ne ânejje. Le Rabin Moyfe fourient qu 
te prophétie a été accomplie dans la pc 
ne de Nehemie : le Rabin Abcn Ezra 
que ce foit dans celle de Juda Ma< 
qui étoit entré dans Jcrufalem étant p 
& dans un état abjeft. Le Rabin Jcil 
de' Levi appor c encore de nouvelles ra 
pour montrer quil eft impofiiblc q 
palFage de Zacharie puifle regarder le 
fie, puisque Daniel a prédit qu il A'iei: 
porté fur les nuages : iSf ecce cum m 

yioi Kui TritMi ïSdv. Zachar, Cap. 9. vcrf. 9. 
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cwU^ ficutfilius bominis venit. Or dit le Ra- 
bin Jolué,' s'il eft prédit que le Meiïïe doit 
venir (ur des nuages, il eft impoflible qu'il 
arrive monté fur un âne ; ou il faut conclur- 
re de ces deux diffcrcntcs prophéties qu'il y 
* en a une de faufle: (ce qui détruit toute 
croyance aux écrits des prophètes, parce 
que fi l'un a pu mentir & fe tromper, tous 
ks autres l'ont pu de môme;) ou il faut 
avouer, qu'ily en a une qui ne peut re- 
garder le Même. Ce ne iàuroit être celle de 
Daniel, car le Meffie y cft defigné claire- 
ment, au lieu que dans celle de Zacharie il 
neft parlé que d un Roi entrant pauvre 
dansjcruifllem fur un âne; & rhiibire mon- 
tre que cela s'cfl accompli dans la perfonne 
de Juda Maccabée. 

Lïvangélifte Mathieu, continuent les Ra- 
bins y a donc mal interprété 7e paffage lors- 
qu'il a dit à propos de Tânefle fur la quelle 
Û veut que le Mcflîe foit entré à Jerufalem ^^: 
Or ttmt cela fe,jit, afin qu'il fût accompli ce 
dont il oDoit été parlé par le prophète, 

dijant 

. «* T«T« ïi «Atfy yiyvn^ ïv* ^Xn^ivdn ri çVi» î'* 
r«v w^im Aiywrdç* "£<«■«« tJ èiyttr^l S**»»' 'l^« 

im^umi TtSXvt vm VTrc^v/Uv, EvangeL Math. Cap. 21. 
ver£ 4. & 5. 

N 3 
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d^auty Dites à U fille de SioHy voki ton Rai 
vient à toi débonatre^ monté far une heffé fiT 
far le poulain de celle qui eftfous le Joug. Le 
favant Bochart ^7 répond, pour acufer 
cette contradi£Hon, qu i} faut expliquer ainfî 
la prophétie de Daniel, & celle de Zachaik: 
Si les ffraélites en font dignes^ kMeJfie viendra 
porté far les nuages : s'ils n en font pas dignes^ 
il viendra pauvre £f monté far m dnè. Û 
n'y a rien de moins coniëquent & de pluf 
dangereux en même temps que il dimnc* 
tion que Bochart veut qu'on faiTe; de moins 
conféquent, parce que les Juifs prétendront 
qu'ils étoient très -dignes que le Meflîe arri- 
vât fur les hues, & point fur un âne, & quïl 

fao- 

S7 Rabbi Jofue^ flius Levi ohjecit: Scnpttm efi di MÊf 
fia , Daniel Cap. VIL verf, 9. W ecce cum nubibus adh 
fient fiUus homimst venit, At Zacbar, Cap. IX. vtff I|* 
de toâem fcriptum efi^ poMper ^ iftfidens afino. Re/pmèu» 
fi Ifiratlita digni fntst^ veiiiet cum uubibtu cœU^ fi M» 
fimt digni , vetàet pauper W infidens afino. Hierozoicoii» 
five opus de animalibus ù fcripture, &c. fluâort S** 
muele Bocharto, Lib. II. .Cap. 17. pag. 2x4. 

L'ouvrage de Bochart fur les animaux de TEcnrate 
efl un des plus favans que Ton ait écrit: il a trouv€-k 
moyen , en parlant de ces animaux » de traiter un grand 
nombre de que(Hons curieufes. Nous avons déjà fait 
ailleurs Téloge de Bochart» qui fut Tami & le contem- 
porain de rilluftre Huet Samuel Bochan naquit à Rouen 
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pour leur prom'er le contraire, m- 
nr dans la diicudion d'un grand nombre de 
■its fiir lesquels les chrctiens & eux ne 
accorderont jamais ; cette difcuflion obligera 
'abandonner & de perdre de vAe la ques- 
kon principale : j'ajoute, de plus dangereux, 
larce qu'on ne laura jamais à quoi s'en te- 
ôr, s'a cft permis d'expliquer les prophé- 
ies Gonditionellcment ; les plus grands im- 
^ofteurs pourront s'ériger en prophètes , & 
[ûand k contraire de ce qu'ils auront prédit 
•m arrivé, ils en feront quittes , pour s'ex- 
u{èr, de dire qu'ils navoient annoncé un 
ei événement que fous cenaines conditions. 
?ar exemple \m prophète afTurera qu'un 

Prin- 

I'I599: fl devint Miniftre de TEglife réformée de 
âen. n tlla en 16^2. à Stockholm, ayant été invité 
s %*j rendre par la Reine Chriftine; il ne refta en 
HKde qu'un an, & revint à Caen en 165). Il fut 
\ à l'Académie de cette ville, qui k glorifiera éter- 
d*avoir eu un aufli grand homme panni (es 
Cet homme illuftre mourut le feize de Mai 
1(7 r: Agé de foixante-huit ans, en prononçant un dis- 
u» dans Tacademie. On fit à Toccafion d*une mort 
Ifi- finguliere les quatre vers fiiivans. 

SâUeet lute cmque efi data firs éeqmjjfma^ tâUs 

Vt fit mars , qnaiis viu perêSa fait. 

Mafarum m gteniio teueris qui pimt ab amdt 

Mufarum m gremio debuk iUe wurù 

N 4 
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Prince guérira de fa maladie ; il en moum 
au contraire : le prétendu devin en fera 
quitte pour dire que le Prince ne s'itoit pas 
fÎTez reconunandé à Dieu, ou à fon patron, 

fi 

u Je me fuis mêlé autrefois, lorsque )*én>îs )eune, 
de faire des prophéties , & i*ai eu d ce fujet un grand 
avantage fur faint Bernard: car il prédit fort dairemcot 
que les Croifés reuffiroient dans leur entreprife, & re* 
prcndroient aux Mufulmans la Terre (âinte: il arrivi 
tout le contraire de ce que ce faint avoit annoncé; le: , 
Chrétiens furent battus, & obligés d'abandonner /eur 
entreprife. Il y a environ vingt -fept ans que je prédis 
la deftrudtion des Jcfuites» & que je déclarai prophéd- 
quement, qu'ils auroient le même fort que les TempVkn. 
Aujourd'hui, que ma prédi£Hon a été fi parfaitement 
accomplie, & que les Jefuites font bannis du Portugal 
de la France, & de TEfpagne, il femble que, glorieux 
d'avoir fi bien anoncé la vérité, je devrois embniila 
la profeffion de prophète: mais elle e(t fi décredûée 
dans ce fiècle d'incrédulité , qu'elle paroît n'être cieroée 
que par les charlatans 6c les difcurs de bonne fvm* 
ture. Toute réflexion faite, j'aime mieux avoir l'honneui 
d'être Chambellan du Roi de Pruffe , que de l' euipomi 
par mes lumières prophétiques fur St. Bernard & fin 
Mr. Juricu. Je me contenterai donc de placer ici une 
lettre cabaliftique qui a été imprimée il y a vingt -(èpc 
ans pour la première fois, dans la quelle eft décrite 
fort au long la prophétie dont je me glorifie; elle eft 
dans le cinquième Vol. de l'édirion de Hollande 174;. 
& dans l'édition en fept Vol. de Paris 1754. fous le 
nom de Paupie. Tom. VI. Lettre 151. 
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fi c'cft un Prince catholique. Ceft cette 
faconde prédire conditionellement, qui a fait 
icgarder dans ces derniers temps, St. Ber- 
nflurd ^^ comme un cntoufiafte, qui fe trom- 

poit 
Stn Kiber ait fage ^ faiant Abuhhak. 

J'fli MècYà fouvenc, fage & favant Abukîbak, â l'é- 
nonne piùflancc que les Jcfuitcs ont acquife dans k 
moîni de TEurope, & )Vi crû devoir juj^cr par bien 
des cireonftances, que ces religieux auront un |our le 
jnâne fort que les Templiers. Leur trop grand pou- 
voir caulba leur ruine; leur rocict6, fcinblablc à ces 
tours qui l'élevent dans les nues, n*cn eft que plus 
cxpoCec aux orages, & en danger d'être frapée de la 
foudie. Le deftin qui menace les Jcfuitcs accabla les 
Templiers, dans le temps quMls paroiffoient avoir le 
moins ft craindre ; & le revers de la fortune de ces 
nlîgieux militaires montre évidemment la poflibilité de 
celui que peut elTuyer la poilerité des Ignatiens. 

U y s entre rinftitution, VaggrandifTement Bc l'aug- 
mematîaki de Tordre des Templiers & de celui des }e- 
fiiiccs^ tant de conformité, qu'il femblc naturel qu'ils 
d<n^90tt avoir tous les deux la même fin. Permets, 
Ûge & (avant Abukibak, qu'en parcourant brièvement 
ce' que dit un ancien auteur, je te fàfTe fentir cette par- 
fiûte conformité. Voyons d'abord rinftitution des Tem- 
pliers. Vn an après fin couronnement, Goiefroi âe Bottii» 
hm mourut y isf fut Roi en fin lieu, fin frère Baudotmit 
hi&mme égal au mérite du défunt, paidant le règne duquel 
emtrt les atitret qui pajferettt par delà, furent neuf gen* 
tilshwtmes fort grands compagnons CJ* amist desquels U 
-M c 
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poit lui-même le premier, ou comme un 
adroit politique, qui, fous le prétexte d'être 
prophète, fit périr malheureufement un mil- 
lion 

ne x*«ii Muve que âiux mmmîs^ qui peut-être Itoiott Ut 
priftcipatiXt Tim Hugues de PagaJiiSt Vautre Cnufreie de 
• SiânH Aeelmann , lesquels arrivés en Jemfalem , ^«tf 
vùen pem faire agréable fervice â Dieu, é^emplayer fMtc 
leur de â rendre le chemin fur b* facile ^ •« tnênrir m 
cette entreprife. Toutefois encore qu*ils fuffent 'em grand 
nombre, fi n'avoient ' ils habits ni règle defignêt, oint Of* 
voient ainfi en commun, (^) 

Je ne penfc pas, fage & favant Abukibak» qu'on 
puifTe rien trouver de plus rcffcmblant à Fnldtution 
des Jefuitcs. Ignace & cinq ou fix compagnons (e réu- 
nirent cnfemble, pour fonder une Société qui aiFurfit 
aux Papes des Soldats & des dcfeniëurs auflî udles» 
que les Templiers aux Rois de Jerufalem. îls firent mm 
SempHoyer leur vie à rendre abfolue Vautorité de la tune 
Romaine , ^ de mourir dans cette entreprife, s*il était ■#- 
ee faire. Pasquier fera mon garant. Ce qui rend^ dtt-îl^ 
les Jefaites plus reconmumêis dans Rome ^ Poh^mat 
avengle qu'ils rendent au Saint Siège, par eux appelée obc- 
dientia cœca, qui m*étoit iiuotinue quand je plaidait U 
eaufe contre eux. Je ne dis rien qui ne fait par leur cm 
fiitution latine plus étroitement ordonné, tt efi tun dt 

F 

( « ) Diverfcs leçons de Pierre Meflie. Part. IL Ch. 
pag. %^\' 
. (*) Pasquier, Recherches de la France. Liv. 
Chip. xljv. pag. 543. 
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ion dliommes. H crut fe jufttfîer, en di- 
flnC'quil navoit prédit que conditionelle- 
n«it, & félon la conduite que tiendroient 

les 



nent 



wnMCftf fweiix ÊUxquÊÎs ils s'obligent m entrg^t dans Us 
tUpvHSi Regk qu'Ignace de Loyola lent fiutenoit deoMr 
hrt^fi fiaUtf comme fai dit dans mon plaidoyer , ^n» fi 
w «lilfcii iim orage le Pape lui eUt commandé d*entrer 
iaur m petit efyuif fans gouvernail, il fe fût tns'uolvn' 
tiav iMpofi» ^ qfif /' femblable dcvoit être fait par les 
lens (*)» Fasquier me fournit encore luie continuation 
le preuve. Ils prirent^ dit -il (3), la hardiejfe de fe 
Vg»sp9rter à Rome , 0# ils comn^giicereiu à publier leur 
tH* « combien que la pluspart d*entre eux ne fHJpnit pas, 
non •fiulemant la théologie, mais même les premiers élhnens 
ia U grammaire. Voilà, fage & favant Abukibak, une 
nouvelle conformité avec les Templiers. Les Jefuites, 
linil que ces religieux militaires , fans habits ni règle de» 
îgHêtf cependant vivoient en commun, 
Ipoarfuivtfns notre examen , & venons d Taggrandiflc- 
,^ l'augmentation de ces deux ordres; nous con- 
ft confulter nos deux auteurs. Les Rais W 
FdmouM plufieurs pays, dit le plus ancien (4), donne- 
rntf 4MP Templiers de grands revenus, qiCils employèrent 
m ut guerres i W par fuccejfion de temps accrurent telle- 
nknt d^ heure à autre en puifance isf richejfes, que par 

ton* 

(3). Le même Liv. UI. Cbap. xliij. p. 319. 

(4) Diverfcs leçons de Pierre de Meflie, &c Part, IL 
Chap. iv. pag. 347. 
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les Croifés.' Il faut avouer, dit un pï 
phe au fujet des prophéties conditio 
de St. Bernard, que c eft fe moquer du 



toutes contrées W provineer ils avotent des grandt 

W lieux forts avec force fijets. Les pctfonnes 1 

limples fentenc d*abord combien cela convient t 

fuites. Quels bictis immenfes en Fonugal, en £ 

en France, en Italie, en Allemagne, en Pologne, 

ils pas acquis dans peu de temps , par Taniitié di 

ces qu'ils ont feduits? On convient dans tout U 

de que les richelTes de ces religieux font immen 

ont non -feulement dAs les Indes, au Paraguai 

encore dans l'Europe, de grandes villes & lieui 

avec force fujcts. Ils acquièrent tous les jours- d 

veaux domaines, & il c(l peu de Souverains qi 

fedent autant de trefors qu'en a la Socicré. U i 

pas néceflàire d'appuyer ce fait de Tautorité de Pa 

pour en condatcr la vérité: mais il n*efl pas hi 

propos de placer ici les moyens dont les Jéa 

fervent pour s'enrichir, ils font les mêmes que 

des Templiers, & tous fe font fervis des même 

textes. V exercice de leur ordre, dit Pasquier (f ), , 

tierement en deux points. Par le premier tls pm 

de traiter le fait de la religion , d'adminiftrer le Jhe\ 

tant de pénitence que d^antely ^ d'exhorter les infidelt 

deuxième c*eft d'e7ifiigiier les arts libéraux. Par quo 

qui le premier mit la main à l*etablijfement de cette 

(() Recherches de la France. Liv. IIL Chap. 
pag. ;23. 
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r 

f- dé qoe de s'ériger en prophète pour prédi- 
re fiC qui n'arrivera jamais, & pour ne pas 
. dire* un feul mot de ce qui arrivera efïeâU 
■ • vei 



MWÊ Ut h fmiaretê tête qu*it Vtv^ tt^uie, 4e twp iifi 
fàU êig^tkHt far rnn efprit fiphiftiqtie iavifa ii fûn 
urne àifimAmm^ e^efi à favoir^ que, pnûqtie Ctxeniee àe fi 
réipm hêit dênble, tant pour la rtiigim qœ Ut hnmu 
Umtt» aafi ievoit fin ordre conjifier tant en mênafihef 
ft^'iêiegett W que les mauiftèrer feroient quelques petitet 
fbe^dUt M ceMuleSt comme étant le moindre de fin api* 
«ÎM. 4^ les eoBiges amples W fpatieux palais; & qu'en 
fudiUk de religieux ils ne pouvoient rien pojfi'der ni en gi» 
«Irai vim particulier^ mais Heu en qualité d'écoliers; ^ 
ntêHWÊêmt ^ Vadminiftration de ce bien appartiendroit 
mix reUpeax prof es pour être diflribué comme il verroit 
ért tan à faire. Ainfi tour ceux du petit voeu , qui fint 
Us collégiaux fint qMclijHsfois quinze ou vhij^t ans avant 
^ ia fiamàùr le pas de la granh confijjion , filon qu*il 
ffftk tn ^tMiêrai de leur ordre ; pendant Icijuel temps Us fi 
ftygmt, ^ puis quand ils fi fint fait riches, fi le fupe» 
rvemr la trouoe dignes. Us font contraints comme membres 
de ra p p en e r au corps général de leur ordre tout ce quilx 
ma Êc^it, 

Après avoir montré , fago Se ûvanr Abukibak , la par- 
liûte conformité qu*il y a entre réta^lilumcnr & Tag- 
grandillêment des Templiers & des Jefuitcs, je crois 
pouvoir avancer, que félon toute» les apparences les 
Ignaciens doivent avoir la même fin que cv^llc des reli- 
gieux militaires. Les raifuns qui caufcrent h perte des 
premîen, occafionncront tOc ou tard celle des derniers. 
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vement. Voilà le cas dft firoitvii 
rement un des deur prophètes, iùl 
Rabins, fi k pn^ede de Zacharie 

tes Templiers furent dêtniits fm la pnfpfrt^ 
ait rieh^t fu^iir âvHq^t pêr le iMym 4à^ 
itûiàrmu fiudumt ¥ fi rulnenm tnx-mimet (^ 
Jefuites n'indtcm que trop pour le malheur d 
pe, rm&knee êc Ui fierté des Templiers. &• 
iminrion âémtrutée, ilf ft*élevent au deflut ' 
nraîni, méprirent lei Magifirati, & ruinent ki 
et let privilèges des nations. N*eft-il pas mQ 
imt le cours de deux ou trois fiècles il naiflfe 
ce anfli intrépide que Philippe Augufte? ce I 
purgea la terre des Templiers; Ton imitateur 
l'Europe des maux que lui caufe la Société , é 
ta de fond en comble cette dangereufe fedle. 
Roi de Sardaigne eut été Roi de France, le fec 
Kppe Augufte étoit arrivé. 

Les crimes pour lesquels on fit périr les H 
font les mêmes que ceux dont on accufe les* 
& qu'on leur a pluiieurs fois reprochés. Vc 
qu'on imputoit aux premiers. On difoît, qtn , 

{«) Divcrfes leçons de Pierre de Mcflîe. 
Chap. jv. pag. 348» 

(7) Diverfes leçons de Pkrr't de Meflic &c 
Chap. jv. pag. 549. 

(8) Voyez rhiftoire du Chriftianifme des Ï! 
célèbre Mr. de la Crose.' Voyez aufli ] 
du Chriflianifme d'Ethiopie du même 
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tckMdïïe; car alors s'il eft arrivé mon* 
^ un Ane, Daniel aura annoncé ce qui 
■irera jamais ; & iî au contraire le Met 

fie 

Imw MMcat êtê cnfi ie' perdre la terre fiime; fiCUi 
'mt km OrÊUi-meStre eu fteret; qn^Us êoeùm de mâm^ 
Ir fupetfiitimis; qm*en fecret Us jitrmemt de s*aider Cim 
mtrr» Uwr âttrihnmtt par ce moyen fabemuable petki 
fy.-.iMtarf, ^ quUs en ttotent uns coupabUs (7). Re* 
inloa oes accufations, £ige & favant Abukibtk» 
iiqiUL trouverons qu'il n'en eft aucune que let ad- 
lirea des Jefuires ne leur imputent. On les accufà 
p ruine de la religion dans bien des pays, on pré- 
l qu'ils ont détruit dans la Chine (g) tout le fi:uit 
f Avoîent produit les autres Miflionaires ; on lesblft* 
dtt iêcret impénétrable qu'ils gardent fur leurs con* 
idons & fur les points principaux de leur règle, on 
attribue toutes les divifions qui régnent dans l'E* 
: ; on les regarde cominc les principaux auteurs d'un 
jM pernicieux; on les blâme de foutenir plufieurt 
lofitions hérétiques, & pluileurs dogmes erronés (9); 
Uuf leproche Taffcdation qu'ils ont à vouloir jufti- 
ki fl&ions les plus criminelles de leurs confrères (*o) ; 

enfin 
Confultez encore la morale Pratique livre écrit 
par rilluih-e Mr. Arnauld. 
}) Voyez les lettres provinciales. Ce (êul livre eft 

plus que fuffi&nt. 
w) On voit la preuve de ces accusations dans l'a- 
pologie que le père Richeome a faite du Jefuite 
Guignard pendu pat arrêt du parlement de Pa- 
ns» pour avoir conipirc contre Henri IV. 
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fie doit venir porté furies nuages» & q* 
la prophétie de Zacharie regarde le Mefl; 
ce prophète prédit ce qui ne pourra jani 
arriver: ainfi pour qu'un des deux prophet 
n'ait pas menti, ileft néccflaire que la propl: 
tie de Zacharie regarde purement Macabt 

L 

enfin on les tccufe de tabomhtaHe pechi etntrt tuttm 
Les poCtes fe font plufieurs fois ég^ayés fur ce fuj 
& tu fais, fage & ûvant Abukibak, les vers qui i 
rent faits â Toccafion du feu qui prit à la mùfon pr 
hSSt des Jefuites le jour même & à la même lienre qt 
Ton puniflbit un fameux Sod • * * 

Qtiand du Chaufour Von brûla 

Pour le péché phihfophique. 

Le feu par vertu Sympathique 

S* étendit jusquà Loyola. 
Puisque les fujcts de plainte, qu*on penfc tvoir du 
toute TEurope contre les Jefuites, font Ci Conformes 
ceux qu'on eut autre fois conrre les Templiers, n'd 
il pas apparent que ces deux ordres , Ci refremblans fl 
tout, auront une pareille iîn? La grandeur à la qudi 
les Jefuircs fc font élevés, raurorité qu'ils ont acquit 
les biens immenfes qu^ils poffcdent, ne les garantiiMiK 
point du fort qui les attend. Les Templiers avec toiw 
CCS avantages ont péri dans le temps qu*ils fcmbloîcR 
avoir le moins A craindre » il en fera ainfi de la Société 
L'on ouvrira tôt ou tard les yeux, & on connoûn 
combien de grands maux elle a caufc: fa chute feii 
d'autant plus étonnante , qu'elle aura ét6 imprévue. Ld 
lefuites n'ont -ils pas été àé]^ bannis & chail'cs de 11 
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Les Rabins fonnetit encore une nouvelle 
difficulté : ils difent que rEvangcliftc St. Ma- 
thieu a corrompu & changé le^textc de Za- 
charie. Car ce prophète dît: Ton Roi viendra 
monté far tm duc if fur un dnon poulain dune 
émffe: & Sv Mathieu dit que Jefus entra 

dans 

JFnncei des Ecat^ de là république de Venife, &c? S*ils 
ont trouvé le moyen de rentrer dans ces pays , ils n*du- 
ninc pas rou)ours le même fort. Plus un va, plus hur 
tmbiuoni plus leur orgueil & leur tnauvaife foi s*dC« 
croiflfem» & plus aufli on apprend i les donnoîrre. On 
viendra un jour à fentir toute la veritc des reproches 
Ae Vasquicr. y*tfpere vous montrer i dit ce i^gc avocat 
■au Parlement de Paris , que cette feSe par toutei fis pv* 
pofimttf ne prùduit quune divifion entre le Chretiett i^ l§ 
yepiitc , entre le Pape «5* Us ordinaires , entre tous ics au- 
trtf n»ines ë* eux; finalement que le tolérant, il n*y a 
"prtuci ni patentât qtri priife affurer fin état ^oittre leurs 
"^muntatt. Je vous ai dit , ^ eft vrai , que tette fiéh a 
■itî hkù fkr Pignorance dlgnofe, y ajouterai quelle a Hi 
àipms mr€tfnu9 par Corgueil W ^arrogance de fis Sefla- 
ttttri ("). Si le Parlement de Paris & les Rois n*ont 
pas prgfité de ces fagcs avis, peut-être un jour en fe- 
ront ils un meilleur ufage. Que deviertdiont alors les 
Jefuites? Ce que font devenus les Templiers. 
'' Je te fâluc , favant Abukibak ; porte - toi bien» & fou- 
viens -toi que Dieu punit enfin les médians* 

(») Pflsqiiier Recherches de la France. Ltv. IIL 
Chap. xliij« pag. 929. 

ToM. X, O 
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dans Teruftlem mooté fur une fbefle* €| 
iesRwins, qui veulent fe tenir à k lettre^ 
texte, difenrgu'ilyaune grande diffiSreiM 
d'une dneffè km dne: d'ailleurs, ajoudta 
ces mêmes Rabins, les Evangéliftes ne ip> 
cordent pas iiir lie quel de ees deux. 
maux> de l'ftnefle ou du poulain, is 
Jefiis. Selon deux Evangélmes il s'eft 
uniquement du poulain, & félon un tn 
me il a dû monter également fur Tun StÛt 
l'autre ; iî ce n'étoit pas dans le fpfln 
temps, du moins il monta altcniââiinieîlt 
fur rànefîe & fur l'ânon, puisque ee:der> 
nier Evangélifte dit en termes exprès: W B$ 
amenèrent Nnejfe (f tâne^ mirent Uwn flrtfp 



t9 ^'Hytfycv r^v •vo» x«7 r«\ «-«^Aiv , n.tù -pt, 

MvrSi, AdMxeruftt afmam ^ pullwmy ^ intptfiêtnÊk^ 
pra €0$ veftimenta fita , ^ htfcêit defnp$r cox. EvttfH 
"Matth. Cap. XXI. verf. 7. 

90 Cui incomodo ita ocatrrit Theophylaiius^ ÏnmAé 

rm i^ecTiêiv : n Tr^Hrif /uf » ixetèion tir) rS otu % -M*^ 
%ctt ri 7rêf?iH. Sedit aucein fuper iilis, non fuper |»i 
inencis, fed fuper palliis : aut fuper quidem afina, do»! 
de eciam pullo infedit ; qmmm folntwnnm prier m» fia, 
phcet, qnU p difcipuU duOt ^ dff jmnenta adâuxtrÊÊk 
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\sitlfcs^ CT le firent afcoirfiir eux. Quel- 
« interprètes, entre autres Theophik^e, 
OC qu U faut entendre par ces mots , il 
ic fiir eux, UmB-mf, & fedit fuper illis^ 
1 f aâlt fur les habits, mais non pas fur 
4cnz animaux à la fois ; qu'il monta 
Ktfd rftndfe, enfuite le poulain : mais 
irquoi ce changement, & quelle en 6toit 
rulbn? 

jcs difBnâions n'ont pas plû à BQfliart, 
en .montre toute l'inutilité ^: il dir 
fi les deux dîfciples mirent également 
•8 habits fur l'ânefle & fur Tânon qu'ils 
lent amenés, l'ânefle ayant l'habit d'un 
:^I^ & le poulain celui d'un autre, on 

ne 

Sr fiapik paUia impofueraNt; dirifim tu^ mêgii jjAm 
vifidit palliif quam pturiimt jxmentir, Itafut êk* 
I wmàum filma tft» Sed neque frçkù pQftnioroHt pit 
ht fagitur primo afmay âeindt pmBê infedijfe; quia 
v Umu dignnm majefiate ehriftif ut in tam folenad 
m'um brève iter pluribut jumentis eoftfeeeritt ^ ex 
in âhermn infiUveritt quafi ut defultorH eqmtes quoi 
/inrtf Crad dixere, Omnmo igitur hic agnêfiatda efi 
ri fMtaget qua plurihus indefinitè tribuitur quod ilb* 
uni ctwteTttt : ut Cenef. VllL û, 4. quievit arcn fn^ 
urnes Araratt idefifnper unmn itMtttHm. Hierozoicun 
opus de animaUbtis ù fcripturs, Sec. auâore Bo- 
9Q. Lib. IL Cap. 17. pag. 313. 

O a 
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fie peut ptlplntAlf di que le MelÏÏe $V„ 
fiir tes deuzlnlmt, q liir les àcm aniniAui; 
diaque 'flunnul n'tyint qu un habit. Le mâ^j 
me Boduut n^àpprouvt pîis d ûvantaço Tat- 
plicuon qui nut mo er le Meilie alKTJii* 
tivemeotfurrAhelIè £): lur le poulain ; il « 
dionc recours à la gràim lairc, & prctcud ijue 
lie plurier eft mis da cet endroit pour le 
finguUer, comme lorsqu'il eft dit dan^ U 
O^ rt fe , tâfdi&fe repofâfur Us monts Jr^rat, 
quoiqU- il n'y ait qu'un feul mom^raiiBt. 
Les Rabais ne reftent point Çàm r^ponfc ^ & 
la queition de fait devenant imc queftion de 
grammaire, chacun founent Ton opinïoa 
avec beaucoup de vivacité: , & la fouri<uidra 
tant qu'il y aura des Juifs & des Chrétiens. 

L'on ne fauroit croire combien les dilpu- 
tes fur des mots qu'on entend divcrfcmcnt 
influent lùr les explications oppoËes qu'on 
donné aux prophéties, Itir les quelles on 
peut dire, que la grammuue a autant &'v^ 

>« Nwi okftntitr fieptrum Ae ^luk W dnx Ac fittatt 
iJHtt donec ventât ^«i mitttnàuî erie. 

Non reeedit virga de Jehndah^ tt le^îiiator â^ ftd ihm ] 
^«x» donec vtniat Sehtlo. Gcn. Cstp, 39. v, 10. ^H 
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fluence que toutes les glofes des Pères & 
des. Rûbins. J'en ai donné un exemple bien 
marqaéi dans une note de ma traduâion 
de l'ouvrage de Julien, que St. Cyrille a ré- 
futé. Je copierai ici cette note, parce 
qu'elle m très «utile pour donner une idée 
de Ifl manière dont les Rabins diiputcnt con- 
cse nos diéologicns. Flagons d'abord ici les 
ditfËrents textes de la prophétie ?' dont il 
s'agit, qui fc trouve dans le trente-neuvième 
chapitre de la Gcnefe verf. 10. Commen- 
çons par le texte de la Vulgate. Le fceptrc 
ne Jèrapas oté de Juda^ £?* le chef d'entre 
fès jamêeSj jusqua ce que vienne celui qui fers 
emocjfi. Venons au texte hébreu : la verge 
uc fortifê pas de Juda^ iSÎ k législateur de 
^spiids^ jusqu'à ce que le Schilo vienne. Les 
Septante rendent différemment que la Vul- 
gate, le texte hébreu, & funoutlc mot Schilo. 
Void leur traduâion : le Prince ne manque* 
T0pat dans Juda, SS' le chef dans fes jambes^ 

jus- 

pi ^ g J f ««Vf, fivc i«f fAd'9 T« ivQKHfcum mtf, Gen. 
Zmg. 39. V. 10. 

A ynda Steptmm non reeeiety nec de tjus intcrfeminio 
fffiflbr, dmiic Hnuta fi^or. Gen. }9, v. lo. 

03 
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jusque ce qu'arrivent les ckofis qui lui ùHtM 
réjèrvées. Il y a une leçon diffêrenK^ 
f mTêxurmiy à la place de ri iwêmifmm^ ce M 
lui a été refervé, au lieu des chofes quàld 
ont été réfirvées. Julien rejette la' leçQn% 
Ion laquelle on lit ce qui lui a été refif^ 
& prétend qu'on a altéré la véritable, psof- 
qu on ne la trouvoit pas afiêz favorable an 
fens qu'on vouloit lui donner. Quoi qaH 
en foit, pourfuivons d'examiner ladifflto- 
ce de ce paflagc dans les difFértpi textes. 
Giftillon traduit: Le fceptrene quittera pas 
Juday ni le chef î entre -deux de Çts cu^s, 
jusquà ce que le confervateur arrive. On \k 
dans la tradu£lion de Monin^ qui s'eft beau- 
coup attaché au texte hébreu: Lefcefmwefe 
départira pas de Juda^ ni le législateur ieUr 
tre [es pieds jusquà ce que le Schih ûieÊÊie. 
Cette traduâion , à la différence près dtt 
mot fceptre au lieu de verge y eft la plia tp; 
prochante du texte hébreu : mais c*eft zm 
celle qui eft la moins claire , parceqcAOe 
ne donne aucun fens détermmé au mot 
SchilOy qui fait toute la difficulté de cejpâfla- 
ge. Mais avant de venir à cette dtfElailté, 
faifons quelques réflexions fur celle qu'oo 
tire de la différence du mot fceptre & da 
mot verge. 

Les 
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Les chrétiens prctendcnt, en rendant le 
lïQhrQufchetetk, qui proprement veut 
Are un bâton, par celui de fceptre, prou* 
rer l'arrivée du M cflïe : & les Juifs au con* 
traite, qui prennent le mot tatou pour une 
Vffgfj & non pas pour un JccptrCy en tirent 
un argument pour nier la venue du Meffic : 
ils tradiiifçnt ainiî ce paflage, la verge ne 
fera pamt levée de dejjus Juda : ce qu'ils ex- 
pliquent des disgrâces de leur nation & de 
l'oppreflîon où ils vivent aujourd'hui, & 
donc ils eipercnt être délivrés par le Meflie; 
ils donnent pour une marque qu'il n'efl 
pas arrivé, precifcmcnt ce que les chrétiens 
apportent comme une preuve de fa venue. 
Voilà encore une queftion imponante , où 
la enunmaire a .toute l'influence poflîblc, 
& bien plus que tous les raifonncmens théo- 
logiques y car fi le mot fchebeth fignifie verge^ 
iâtoBy les Juifs font fondés à dire qu'étant 
encore fous la verge, & fous le bâton, (& 
pcdbane ne peut nier qu'ils n'y foient ) celui 
qui doit les délivrer de cette verge n eft pas 
icncore arrivé. 

' Venons aâuellement au mot Schilo: les 
chrénens prétendent que par ce mot, (dont 
ils conviennent cependant ne pas favoir la 
fignification) il faut entendre le Meflie : les 
dUfiSrcns traduâeurs du texte hébreu, afin 
O 4 de 
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de fonder ratitoricé de leurs tnidu£bons 
quelques raifons apparentes, ont donc 
dié chacun en particulier à deviner V 
qu'ils doivent attacher au mot fchih. U'W0 
teur de la Vulgate a traduit, qui mitteÊdÊf 
erit^ qui fera envoyé , comme fi l'on devok * 
lire fchiloah ou fchaliahj ce qui en hdwat 
iîgnme envoyé^ & vient du verhe fchataçhf li* 
^ mycr. Les Septante rendent ce terme încosim. 
par ceux-ci, jusqu'à ce que les chofes ^kd 
ont été refervies ; & décompofont les <fifliS- 
rentes lettres, en changent quelques^Bn& 
forment le t^rm^ Jchilo, 

Les Rabins font oppofés entre eux: qucU 
ques uns veulent que fchiloh fignifie le Met 
fie, les autres difent qu'il faut lire fcM-h^ 
c'ett à dire les préfins qui lui font offerts : qùct 
ques favans hébreux prétendent qu'on doit 
rendre ainfi tout ce paflagc : Le fieptre w$. 
fera point oté jusquà ce que vienne la fiuib 
jtloK c*eft- à - dire jusquà ce que Siloh fait H^ 
fruit £!f devajlé. SUoh fut une ville qui ezîAi 
autrefois. 

Enfin il y a des Juifs qui traduifènt ce 
paffage, comme il eft rendu dans la VuL 
gâte, Iç fccptre ne fera pas ôté de Juda 
jusqu à ce que celui qui doit être etwoyi ST'- 
rive: ils mettent Naèucodonozor à la place 
du MeJJtey & difent que ce Prince fiit v£ri- 

ta- 
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tabkmcnt envoyé de Dieu pour punir les 
Juîfc de leurs péchés, & pour détruire leur 
royaume : alors , ajoutent ces Rabins , le 
.RoiZcdcchias ayant été tué, & les Juifs 
peu de temps après conduits en captivité, 
il n'y eut plus dans la fuite de Rois de la 
tribu de Juda. 

Pour répondre à ces Hébreux, les Qu-é- 
dens prétendent que Ton ne peut pas dire " 
proprement que le fccptrc ait fini dans \x 
maiton de Juda, par la deftruûion du royau- 
me de Jerufalem, parce qu'il refta encore 
quelques membres du Sanhédrin, qui du 
confentement des Rois de Ferie confervcrcnt 
quelques droits fur les loLx & les mœurs 
àts Hébreux. Mais les Rabins répondent, 
que fcutcnir que Ton peut regarder cela 
comme la continuation du fceptre de Juda 
fiu: les Juifs, c'eft prétendre que le fceptrë 
. cft encore chez eux aujourd'hui à Londres 
& à Amftcrdam, parce quç leurs anciens 
ont le droit, par la permiffion des Anglois 
& des Hollandois, de régler la loi & la po- 
lice civile & domeftique des Juifs. 

Il femble que le Pçre Cdmet ait fenti 
combien il étoit difficile de prouver cette 
perpeaûté du fceptre dans Juda jusqu'au 
Meflje, car il abandonne entièrement cette 
opinion. Voici les propres .termes de ce 
O 5 fa. 
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favaiit & pieux Bcncdiftin. „Nou8 9» n al. 
^,lons pas chercher la fuite des Princes dé 
yjuda dans le Sanïiedrin : nous n'avançons 
,,pas, que les chefs de cette aflemblée ayent 
^toujours été de la tribu de Juda; nous ne 
),nions pas que les grands prêtres n ayent 
y,gouyemé, depuis la captivité jusqu'au 
,>temps des Macabées, & que les Macabfei 
,,fortis de Levi u'ayent eu le gouvernement 
,,îusqu au temps d'Hérode. On ne doit pat 
„fe mettre en peine de tout cela pourVériifîer 
„la prophétie de Jacob , ni recourir comme 
„quelques-uns, à dire que les Asmonéens 
jjétoient de la tribu de Juda , au moins par 
»,leur mère : il nous fiîfEt de montrer dans 

fs Commentaire fur la Genefe Chap. xlix. Tom. L 
pag. 336. par D. Auguft. Calmée, &c Le Comiiieii* 
taire général fur la Bible par Dom Calmée cft no ou- 
vrage très-utile. Si Ton n*y trouve pas toujours auttK de 
folidité & d*érudidon que dans les commentaires di 
<]uelques autres: on y remarque par -tout un grtnd 
«mour de la vérité. Le pcre Calmet ne dégui(è point 
les objeâions qu*on a faites fur plufieurs endroits de II 
Bible : il les rapporte avec fidélité , & les réfute avec fa- 
gcffe, & fans aigreur. Ce favant & pieux Benediâin 
joignoit A beaucoup d*crudition» un cara£lère vertueux 
& aimable : ennemi de la perfccution, il vouloit éclairar 
les hommes par la raifon, & jamais par la contrainte. 
Mr. de Voltaire, après avoir quitté la Cour de Berlin 
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jJnifL les Princes établis, agréés, reconnus 
^par cette tribu, des Princes connus fous le 
^nom de Princes Juifs, de même religion 
^,que les Juife, qui attendoient les promel- 
„fcs laites par Jacob à Juda, & qui fe 
^crojroient les hëfitiers & les fucceiTeurs de 
„cc Patriarche. Ceft ce que l'on a vu dans 
,,toa8 ceux qui ont gouverné Juda , depuis 
, Je retour de la captivité , jusqu'à la venue 
„dcJefiis.Chrift". 

Les Rabins qui mettent Nabucodonozor 

à la place du MeflTe, répondent à cela, qu'il 

ne .fiiffit pas pour éclaircir cette prophétie, 

de montrer des Princes qui ont été rccon« 

nos par la tribu de Juda, & qui étoient de 

It 

•Ik pafler quelque temps en Lorraine t pour y rêublic 
ÙL fiuué: il alla voir Dom Calmer dans l'Abbaye de 
Senones, dont il étoit Prieur commendataire , & reiU 
fix (èmaines dans cette agréable retraite avec ce favaoc 
Bencdî^n, qui lui fît toutes les politeiTcs poflîbleL 
Mr. de Voltaire ne s*oubIia pas de Ton cdté, il eut la 
complaifance de fuivre une proceflion que faifoient les 
religieux de TAbbaye; comme il étoit fort foible, il.s'ap* 
puyoit jen marchant fur Ton Secrétaire' Proteftant qu'il 
avoit amené de Berlin: c'eft ce qui fît dire au Marquia 
d'Argens, que c*étoit la première fois que Ton eut va 
I^pcredulité s'appuyant fur Théréfie, avoir la complai- 
&ice de fe mettre à la fuite da Papifine. 
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la religion des Juifs ; mais qu'il J 
tenir au véritable fens de l'Ecritu 
parle des Princes nés dans la tribu < 
or la race des Rois de la tribu < 
ayant fini fous Nabiicodonozor ; 
d'Aflîrie étoit donc celui qui dcvoit 
voyé, & fous lequel le ibeptre de ^ 
roit ôté. S'il étoit permis de cor 
les chofcs qui font les plus clair 
l'Ecriture, & de leur donner une i 
cation forcée, il ny a rien qu'on ne ] 
dire à cette mûme Ecriture : mais il ; 
tenir à ce qu'elle dit, furtout quand 
nonce avec clarté, comme dans l'endi 
il s'agit ici; car il eit purement &fîm 
queftion des Princes de la maifon de 
non pas des Princes qui régneront 
Juifs. Que diroit-on dune nation q 
lait un traité avec une autre, par le < 
lui cederoit une certaine ctcndue c 
lorsque la famille régnante n'auroit 
princes, voudroit à la mort du dej 



i 
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ipfts tenir fa promdre, parce qu'elle diroit 
qu'il lui lùfKt de montrer chez elle des Prin* 
ces connus fous le nom de Princes de la 
nation, de môme religion quelle, & qui 
te crayent fiiccelfeurs des Princes de la pre- 
iere race ? Ne fe moqueroit-on pas d'un 
areil fubterfiige, & toutes les perfonnes fen* 
^êes ne conviendroient- elles pas que cesPrin* 
ces d'une nouvelle race n'ont rien de commun 
avec ceux de la prenûere, & que c'eft man- 
iquer à la bonne foi que de ne pas tenir le 
icontraâque Ton a fait? Convenons donc que 
I les raifons de Dom Calmct font très-foibles. 
Pour que les Juifs & les Chrétiens put 
fent fc lèrvir de cette prophétie d'une ma- 
nière triomphante, il faudroit que les uns 
ou les autres connuffent la véritable fignifica- 
tion du mot Siloh : mais ils rignorcnt égale- 
ment ainfi qu'ils ne connoifS^t pas celle du 
motEpha, dans les Vifions de Zacharie 9î. 
L'on trouve fouvent dans les prophètes, 
des chofes que l'on comprend fon bien, 

mois 

qu'ils retourneront un jour â Jerufalem, & qu'ils ne 
voyent pas la félicité de l'Eglife Chrétienne, qui fut per- 
fecutle pendant trois cents ans par les Empereurs païens, 
êc qui depuis Conftantin, a été déchirée perpétuelle* 
fnftnt par des guerres intefHnts qui ont Hiic périr d«s 
raillions de Chrétiens* 
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mai» dont on ne peut deviner ni la 
ni- la raifon. Cela eft encore plus emb; 
iant pour TeTprit humain que les pn 
ties les plus obfcures. Par exemple com 
pouvoir deviner pourquoi Dieu or^ 
au Prophète Ezechiel 94 .de mange 
ulimens qu'il prendroit cuits avec di la 
te fortie de t homme 9^ : & lorsque ce 
phete prie Dieu de l'exempter d'une pa 
nourriture, puisqu'il s'eft toujours ab 
des viandes défendues, Dieu lui pe 
alors de prendre de la fiente de boeu 



H Ezechiel étoit de race facerdotale, il prédit 
& pendant la captivité de Babilone; il eut le H 
pluficurs autres prophètes , dont les prophéties leu 
curèrent la mort. Fuit ipfi quoque de geiiere faut 
vir optimus, fanâijjtfguft ^ pradicabat concaptivii fui 
que ad virtutem hortabatttr, ftd mercedU loco at ipfi 
cipe populi fui obtnmcatns. Bellarm. de Script. 1 
Lib. pag. 27. Le même Bellarmin dit, qu'Ezec 
prédit le retour du peuple dans Jerufalem, la vei 
Jefus - Chrill , le baptême, plufieurs miftères qui 
dent Jcfus - Chrifb , mais tout cela fort obfcurémcn 
quel clt donc le prophète ancien qui ait jamais 
quelque chofe clairement, & fur les prophétie 
quel on ne difpute pas depuis deux mille ans? 
dixit rcvcrjîonem populi ad propria locu^ ^ de at 
imniniy ^ baptifmo, aliis^ Chrifti myfimis malt 
êbfihri. Id. ib. 
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ne doutent pas que le prophète 
ibit alimenté, d'une nourriture auffi 
[itante. Quelques Théologiens Chréiiena 
endu, que le prophète vouloit (jgnir 
cette nourriture, la famine du uége 
JLe fentiment de ces Théo* 
eft démenti par le texte de l'Ecritu- 
[^1^ Dieu diftingiie expreiTément la nour- 
fiicda prophète & celle dea Juifs: & 
Hi$ loi avoir ordonné de manger des gSr 
ur avec de la fiente de boeuf, Dieu parle 
t idlégoiie des maux que (buffiriront les 

Juifs, 

d IbA iyxçApiM «çiB-iMf ^«yira» uCr» , iV /3«X- 
«« mâm^M ttv^^êf^ifns i*/K^v^HÇ mvrti KUif l^^tJc 
7 jnrr«r. Ezech. Cap. iv. v. is. £t ^njS fubcÎM' 
tm ktriiûcnm comedes iUnd: isf fitrcori quoi egrtàknt 
kraûiff operies iUui in qcuHs eomtn. Id. ib. Traduc« 
i de la Vulgtte. „Tu mangeras tufli des gSceaux 
M^, & tu les cuiras avec de la fiente fortie de 
MMUie, eux lé voyant.** TraittiHtiH de Martin» 

' Km^ «Tf ir^iç f4i' 'ïiw iSiuitti q-m fiê)ifitrtt fiêm$ 

Vf m fsr* #(Jr4tfy. Id. ib. v. 15. Et dixii ai m9t 
tiH âtii fimum bêttm pro fiercoribus humanû, ^ /«• 

pmum tuum in eo, Id. ib. Tradudion de £1 VuU 

!. 9,Voiei je t*ai donné la fiente des boeufs au lieu 
k fiente de l'homme, 6c tu feras cuire too pain 

M cette fiente." U, ik. tndHêtivn i§ MstHh. 



r 
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Juifs. .XEtfrnvldit ^^: Uf cnfià 
;,flj*rj/^rro7if âifîji îrur pain fouilU | 
^^narious vert les qnrfksjc tes chaprai 
dl ckir, ^ n fl pas bdbin pour V^ 
Hûiicnnc alléBioric. Dieu confc« 
que le prophète change pour fa i 
In ficnîc de lhûmm<; crt fiente jt 
lur les rcprC-fcntAnons qu'il lui faîl 
fichcrc d'Atcr tnuTC allégorie entre j 
rirui'c des Ifracîlitcs & celle du prdj 

Mïiia, difent ces Théologiens j f 
traordinaire que Dieu ait ordonné J 
alîmetis à un prophète. Cela ne | 
noua étonner d'avantage que Vaduli 
fbfnication gU'il -commande à un «v 
'^hete appefié Oféé. Ce n'eft pas m 
mes à vouloir pénétrer les fecrets d 
lonté de Dieii; ainfî lorsqu'on Ut * 



'-'Vt T«^l AiV«» ^Pff^ i ^^ i-H 'lrig»iX' 

Id. ib. V. 13. Et iUxk âmtnMs: Sic comMit 
fèink fitim polhtnm imtt gentes ad qnat fj 
Id! iU TrAduâîon de It Vulgate. Voici ceU 
tiih ,Jj*Btemel dit: Us «ifims d'Ifrael inangi 
i^^ p4in fouillé I parmi Ictjmtions vers ks 
fttics ch«flfMii** ... 
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Bcfîttfes une chofc qui nous pirott être 
ua jpeché contre les loix ordinaires^ il faut 
i/mi fc garder de ci-oire que c en foit un, 
fi cette chofè a été ordonnée par Dieu. 
Ceft ce qu'a obfervé judicieuièment Sebas- 
mnus Munfteruf) dans fes (à vantes notes 
(or le paiiage où Oféc parle de ce qui lui 
flvoît été ordonné par Dieu. Voici ce 
qui! en dit 9^. ^^Âu commencement que 
iJ'Eterûel parla par Ofce, T Etemel dit à 
jjOfée: Vaj prends toi une femme débau- 
,,chée, & aye dclle des enfans illcgitimes, 
j^puisque ce pays, ayant oublié TEtemel, 
,,çonimet des adultères. Il s en alla donc, 
5»& pnt Gomer^ fîile de Diblajim, la quelle 
j^conçuty & lui enfanta un fils*'. 

A ce premier péché mortel le prophète 
en joignit encore un lècond plus crimineL 

«Après 

* ^ ^^iK^ ^®V* »» 'n<ni§ , km} iÎîti jcvçtofi «-ci Qr»i* 
fimttÇi^ ?itilii fioLvtv yweîttc» iréçuietç^ ' m} fixttê 

îp» Atfin^cufi, JOu) o^vixotfis m} iTsxiv dvTf v)tu 
Ofee Cap. J. v. a. & ^. Voici la Traduélion de la Vul- 
gare. Vrhtdpiimi h<jHeiidi domino in Ofie, ^ Aixit do* 
mmnf ad Ofee: Vade^ fime tihi nxorem fondcatimwn ^ tf 
ftc tibi filios foniiçatUntm : quia fondcabitur tfrrg à Do» 
ToM/ïX. P 
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„Api'ès cela, continue Ope ^9^ lEtemel me di) 
„Va encore aimer une femme qui ait u 
„autrc galant, & qui foit adultère : TEta 
„nel aime bien les Ifratlitcs qui regarda 
„à d'autres Dieux, & aiment les flacons è 
„vin. Je. m acquis donc cette femme-l 
„pour quinze pièces d'argent, & un Hd 
„mer & demi dorge; & je lui dis: Tué^ 
„meureras avec moi pendant plufieta 
„jours ; tu ne t'abandonneras plus, & tu.n 
„feras à aucun mari, & aufli je te fera 
„fidcle". 

, Quelque clair que foit ce pafTagc, cer- 
tains Rabins ont prétendu qu'il fignifioit 
le culte que les Juifs avoicnt rendu à de! 
Dieux étrangers : mais conimcn: oc qu'il dû 
peut -il être pris dans un tbns figiirc, puis- 
qu'il parle clairement des fautes .des Jiùfi 



rnhto^ \Sf abiit ^ accepit Gomer filiam Delelaim, ^ C9M 
cepitj ^ pevcrit fi'itim. Id. ib. 

tl^yv^ia , icecl yo^oç x^i^ùv , Kui vg/SsA diva, xcù im 
^^k fCvTfiVj nfii^u^ ^êXtitti KU^rta-n i^r' tfui ^ xtù t 
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fitqu^d établit rOrdre de prendre ces deux 
fefliînes fur la coiiformirâ qu'il doit avoir 
wfSc les Jui&? Il n y a rien flans tout cela 
Id prophétique, tout cft expliqué de U« 
mâiùefe la plus claire, & dès qu'on rejette 
im fins aufli clair, les endroits les plus iini' 
pl^ pourront être expliqués myftcrieufe- 
ment, fc toute. la Bible ne l'era plus qu'une 
fUicgorie perpétuelle , ce qui la rendra en- 
derement inintelligible, & inutile pour Tin- 
âniâion de ceux qui* la liront, parce que 
chacun l'expliquera allégoriquement h fa 
façon. 

Sdbaflâonus Munflerus a compris soute 
Vimportance de cette vérité ; il a Icnti com- 
bien il étoit dangcrefux d'admettre des allé* 
I^Ties dans les chofes où il n'y en a point; 
Ifell pourquoi il remarque, que fi le pro- 

pl>étç 

/M w êf tv cnç , ilit fin y'ijn tli^^t^ ««) ly^ M o-êt, 
Qfee Cap; ii). v. i. 2. & ;. Voici la vcrfion de la Vjû' 
pjte. Et dixit' dommtu ad me: AdkwC vade, t^ dilige mw 
tftnm àileSam amicit, tf adMlteram% ficut dUigit âominui 
piêt Ifraet, ^ ipfi ufpiciunt ad itQS olitHOtt tf dilignnt 
^ pfutçeia uoarum; ^ feci eatu mihi tptindecim argtwteiSt 
y nro iioiikit W dimiàio com kordciy jist dixi ad eam, 
4Us' WHÎtos expeêiahis me, non fornicabnist ^ non tris 
wii> Jtd çgo fpeSaho te, Ofcs Cap. iij. v< i< s. }• 

P a 
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pîiérc ft agi commt 1! te dit, il n'a pa 
pcndâiiT pcch^ : îl croit dans le cm des Jv 
qui volèrent par Tordre de Dieu les ri 
d'or & dVgcnt qu'ils «voient emprunté»^ 
Egyptiens^ On peut encore jjoûte \ 
MunfteruSj compurcr lobéiflancç d'Q 
prenant une fcminc adultère, à celle d'AÏ 
ham vûubiit tuer fon fils: le premier ^ 



tac EtiOM fi pr^fhett W5« ptKâfft , fi itù gtfium fià^ 
^ fcortum (fwjrjjffÎT ^ww* Oev pradpitnti ^^arn:jfftt i 
ne îfratl de fnrto m jEgypto occufatur^ iicqu: Atrâk 
de homicidio filii, quia obérât ittis meus fanguinaria , m 
49* impttra. Bibl. hebr. latin, cum noc. ScbafL Munfl 
Tom. II. pag. 1061. Ofee Cap. j. Le commentai roi 
néral fur la Bible, de Sebafticn Munflerus Profe/I 
en Hébreu ^ Halle, favant Allemand , qui vivoii enc 
au commencement du fiOclc pafle, eft un ouvrage e 
mable, dont les noces ont le mérite da la cUnés 
de la brièveté. 

Bellannin a cru que le prophète Oféc avoit vérital 
ment pris une femme adultère par Tordre de Dieu, ( 
avoit voulu montrer pir cette fornication aux Ifraélii 
combien ils croient criminels d'être tombes dans l*i( 
latrie. Fuit autem Ofeas de tribu JJfacbar, ut Epiphan 
teftatnn fc* jujfu Domim accepit uxorcm fornicariam, 
fignificaretttr fomicatio populitVer idytatriam à Deo, ] 
lannin. de Script. Ecdef. Lib. pag. 8. 



\ 
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«oit une concubine, fans liberdnage, & l'au- 
tre Touloit immoler fon fils, fans cruauté. 
Tout ce que dit ici Muafterus peut être 
véritable: mais il n'en eft pas moins vrai 
que Tefprit ne revient pas de fa furprife, 
lorsqu'il réfléchit aux ordres que reçurent 
ces deux prophètes. 

SUR 



Ofëe vivoit Tan 317a Les Théologiens , qui connoif- 
feht le véritable fens qu*on doit donner aux prophéties, 
ditent que celles d*0(ee ont annoncé la captivité des 
dix tribus, qui arriva en 53}6. & celle des Juifs du 
royaume de Jerufalem, qui eut lieu en ^^o. Pradicit 
captioitatem decem tribuum, ^ etiam duartan aliamm tri' 
bnHin , ^a faila eft per Nnbuchùdcncfir» Id. ib. OfJêt 
mourut de mort naturelle, quoi qu*il eût prédit tant 
de chofes défagréables aux dix tribus qui s'étoîent fe* 
parées, & aux deux qui formoient â Jerufalem le royau* 
me de Juda. Son fort fut en cela bien différent d^^« 
lui du prophète l&îe, qui véeut quelque temps après 
lui: car le Roi Manaflee le fit fcier en deux, & Dieu, 
félon ce que nous apprend St. Epiphane, fit opérer plu* 
fleurs mirages au tombeau de ce prophète. Obiit fub 
Mttnajps rege fiHù perditijjhno Ezechûe régis optimi: jujpt 
ejHsdcm Manaffe feéhis m duês partes cmdeligimo fitppliciOy 
ut Epiphanius teftatur in librû de vite W morte prophe- 
tarmrn: fed DettSy eodem auâore EpiphtaÛQ^ fepnlchrum 
tJHs glmofim mraadis reddidit, Id. ib. 
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ph&te a agi comme il le dit, il n'a 
pendant péché: il étoit dans le cas di 
qui volèrent par Tordre de Dieu h 
d'or & d'argent qu'ils avoient empru 
Egyptiens. On peut encore ajo 
Munfterus, comparer l'obéiflance 
prenant une femme adultère, à celle 
ham voulant tuer fon fUs: le prem 



100 EtiiOH fi prophète non peccajjet , fi ita g^k 
^ fcortum dttxijfett ctm Deo pracipienti ^gniS 
ne Jfrael de furto m ^Egypto accnfatur, nequt 
de homiddio filiU quia obérât iUis mens fiinguiiua 
49* intpura. Bibl. hebr. latin, cum noc. Scbait. 
Tom. II. pag. 1061. Ofee Cap. j. Le comme 
néral fur la Bible, de Sebafticn Munderus \ 
en Hébreu ^ Halle, favant Allemand , qui vive 
au commencement du fiècle palTé, eft un ouv 
mable, dont les noces ont le mérite da la • 
de la brièveté. 

Bellannin a cru que le prophète Oféc avoit 
ment pris une femme adultère par Tordre de 1 
avoit voulu montrer par cette fornication aux 
combien ils étoient criminels d*être tombés d; 
latrie. Fuit autem Ofeas de tribu JJfacbar, ut E^ 
teflatnr: ^ jujfu Domini accepit uxorcm fornica 
fignificaretur fomicatio populi , per idyiatriam à L 
lannin. de Script. Ecdef. Lib. pag. 8. 
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^ nok me concubine, fans libertinage, & l'au- 
tre TOuloit immoler fon fils, £ins cruauté. 
TSpm ce que dit ici Muiftcrus peut être 
V véritable: mais il n'en eft pas moins vrai 
^: que reprit ne revient pas de fa furprifè, 
« lozsqo'il réfléchit aux ordres que reçurent 
mc$ deux prophètes. 

SUR 



Qite vmnt Tan 317a Les Théologiens, qui connoiT- 
&ht le vérinbk fens qu*on doit donner aux prophéties, 
difeitt qo* celles d*0(^ ont annonce la captivité des 
éûx mbos» qui arriva en ^2^6. & celle des Juifs du 
de JeruCileiii, qui eue lieu en ^^70. Pradicit 
i decem tribuum, ^ etiam dmarum aliamm tri' 
I» finr fiéta eft per Nabuchoiamfir* Id. ib. Ofêe 
auninit de mort naturelle, quoi qu'il eût prédit tant 
de chûiês déûgréables aux dix tribus qui s'étoient fe* 
parCes» & tux deux qui formoient â Jerufàlem le royau- 
me de Jnda. Son fort fut en cela bien différent d%ice« 
' lui du prophète I&ïe , qui véeut quelque temps après 
Jaî: or le Roi Manaflée le fit fcier en deux, & Dieu, 
^islon ce que nous apprend St. Epiphane, fit opérer plu* 
§nm mincjes au tombeau de ce prophète. Obik fub 
Mmejè rege fiHo perdkijjhno Ezechûe reps optimi: jujfn 
€fMfdem Mottajfe feéhs m duos porter cmdeiigimo p/pplicio^ 
9t Epipbanius tefiatur in libro de vite ^ marte prophe- 
tamm: fei Deux, eodem auQore Epiphouio^ fepnlcknm 
^f ^Êfkfwm mraadis rtdduUt, Id. ib. 
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SUR M O Y S E/ 

Moyfe, fclon le calcul de Bellâi 
naquit Tan 1403 du monde : il ce 
les IfraC-lites hors de l'Egypte Tan 
il avoit donc alors quatre vingts ail 
vécut quarante ans dans le défert; 
donc cent vingt ans lorsqu'il mouru 
la arriva Tan 1523. 

On a fait quelques objeûions a 
de ce qu'il eff dit dans l'Exode, fur 
de Pharaon, qui fut fubmcrgce par ] 
de la nier rouge, en forte que tonte 
Valérie de ce Prince périt. Car » A 
retournèrent iS> couvrirent les chariot 

ï Mofcs propJieta fanStiffimus , ^ vetuftijjimui 
mus intcr fcriytores ecclefiafticos , iiatHf eft , ficffiu 
cowputum amio bis mittefimo tjuadrmgentcfivtQ ter 
tio mundi : vixit annit cmtum viginti : anno ofit 
ta fua fufcepit JHfu dei principatnvi Habrcorn 
am^ wnndi 24S3. obiit anno mundi 953J* 
arr. Mof, 

• *" K«i i^ccitùççÊb^^i ri tJÎ*»^ ixuXv^ê rm 

Kxi ii KçLri^Ku^^ i% ccvrm '8^1 «ç. Hxod. 
V. 28. Reverfee fùtit âqti<e,'i^ oycrutrunt curr». 
tes cun^i tkércilUrPHardàfUs tpii fequentes ntgre 
mate: nec'unns'^idtm fupétfmt ex eis» Id. ib 
tion de la Vulgalc» •* 




ï 
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gem di cheval de T armée de Pharaon qui 

dt9imt entrés après les Ifrailites dans la mer^ 

'i^ 0U tien refia pas un feuL G>mtnent Pha- 

^ non pouvoît-il avoir cette nombreufe ca- 

^: Tuilerie, puisqu'il eftdit, trois chapitres 

^ aapannram dans ce même livre de TÉcode, 

^foe Dieu pour punir ce Prince, qui ne 

laiiTou pas partir les Ilraâlites , avoit tué 

tous kl Acvaux de l'Egypte ? Les Cavaliers 

- qui' |hniHuivoient les Juifs ne pouvoient 

pâS mtme être montés fur des ânes, car 

i les chameaux & les ânes avoient eu le fort 

. ^des dievHyx. Foici ^ la main de r Etemel 

firà fit ton bétail qui efi aux champs^ tant 

9 jlit ^^ xv^ls ixifcu l'y r«7( xrino-t 0*8, m 

fift ihlltif, If Ti Tùïç tTT«iÇy xti} iV r«h W•Çl^• 

/y6ifi Méâ rù7ç xx^iXûtç, xm /Sse-i, lùù ^^•fitlrôi^^ 

"^mm r H f^yttç tr^^^cc. Exod. Cap. ix. verf. 3. Sm} 

îvMm »9^iêç ri ^lifut THTd r^ iV«(oçi«y. Vm) iti- 

->nrr«fff wmttm rtt xrnm rSi Aiyvirrian, Id. ib. v. (9. 

'&»r WÊÊU nua erit fuper agros titos: W fitpeir eqiafy ^ 

. 4^wr, èr eamelos, tt bovcst ^ oves, ptfiis vdàegra" 

^liiC^ • • . Ftck ergo àammus verbùm hoc altéra die: ffisr^ 

."iMfsr fwàt mmda anmantia Sgyptiorwm. Id. ib. Traduc« 

'àon de la Vulgate. 

' n ftuip convenir que ces deux pflf&ges de 1* Exode 
" ftm b l e n t difficiles à concilier: cependant il n*y « p<» 
^UH'liÉchtlier-delSorbonne, êc un émdianc-dans lesfêminaî- 
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jur les chevaux que fur les ânes^ far \ 
tneaux, fiir les boeufs^ i^ fur les brebis 
y aura une grande mortalité .... 
nel donc fit cela le lendemain; if tou 
tail des Egyptiens mourut. Dans q 
droit Pharaon put-il donc trouver d 
remonter ià caValerie , tous les c 
Étant morts dans TEgj'pte? 

Les prodiges exécutés par Moy{ 
quels on a donné le nom des dix pi 
ÏEgyptc, font fi étonnans, qu'il feml 
tous les hiftoriens anciens , fur rc 
Egyptiens & les Grecs, en auroic 
f^ire mention, comme des plus gran 
nemens: Sanchoniaton , Maneton, \ 
tene, Hérodote, nen auroient-ils pas 
Jofcph l'hiftorien, qui a rccucillji av 
dans fon .livre conuç Apion toud les 



tes de Mrs. de St. fulpice qui n*en montre d 
conformité. Voilà à quoi fcrt la théologie, 
de laquelle les laïcs ne s'appliquent pas,, ce qi 
leur infpirer beaucoup plus de retenue qu'ils n 
trent lorsqu'ils parlent d'une fcience qu'ils n'enten 
& leur apprendre à fe contenter de propofçr moc 
leurs doutes , & leurs embarras comme nous fai 

4 Bellarmin place la fondation d'Athènes 
crops l'an 2241. Atino Spareti Cecropr Athett 
dit 2241. Le même BeUdnziin place la forde di 
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^ ^ 1 qu il a pu trouver en faveur des Jui& 
dans les hiftoriens, n'a ofè dire guaucuo 
des auteurs qu'il cite ayent parlé des mira- 
cles de Moyfe. 

On ne peut comprendre comment le 
Nil ayant étc changé en (àng, comment 
tous les premiers enifans nés avant été égor- 
gés dans l'Egypte, comment la mer ayant 
ouvert fes eaux pour laiffcr' palfer un peu- 
ple d'elclaves fugitifs, & engloutir un Roi 
d'Egypte avec toute fon armée, aucun au- 
- teur n'en a parlé : & cependant tous les an- 
ciens écrivains nous ont transmis avec foin 
des £aits bien moins confîdérables arrivés 
dans le tsms où l'on place ces prodiges. Tels 
. font l'invention des lettres grecques par 
Cadmus; Tenlevement d'Europe, de qui na- 
quirent Minos & Radamante 4; la fonda- 
tion 

3uif Van 248 V Voilà une époque que llnftoîre nous 
A eon&^ée, & qui eft plus ancienne de deux cents qua- 
tante ans que les miracles de Moyfe , dont elle ne par- 
le pas. En voici une autre également plus ancienne de 
cent & quelques années. Amto 6. Afeaâis Ifis venit in 
^igyptum, ^ Htteras àocuit 3395. L'enlèvement d'Europe 
cft du même temps à peu près que Moyfe. Eoàem tair 
MO f^îa fuit EHropâ, ex qua nati fiait Minos t ^ Roda* 
mmmkMS 3505. Je ne doute pas qu'Europe n'ait été une 
tris- jolie perfonne: mais en vérité je crois» que les eaux 
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tion d'Athènes par Cecrops, l'arrivé 
en Egypte, & les fciences quil y 
tout éèla eft furement moins cfler 
moins furprenant que des fleuves 
"en fang, & des anges extcrminans i 
premiers nés dun grand peuple. 

Bellarmin dit ^, que Moyfe i 
grand écrivain . dans tous les genres 
roit du dire quil étoit un très-grar 
mais un mauvais philofophe, ayant 
lige, pour fe conformer aux préjugé 
par les Ifraélites, d'établir un fijftèmc 
que de la création du monde, qui ne 
lement eft contraire à la vcritc, m- 

Îjaroît heurter la raifon évidcmmei 
ïftème de Moyfe n a pas môme Ta] 
ce du vrai. 

Au commencement, dit la Genefc 
créa le ciel £?* la terre : c'elt ainfi q 
tes les traduûions vulgaires rende 



du Nil changées en fang," & un Roi d*Egy; 
avec toute fon armée, font des faits plus dignes 
ver place dans Thiftoire que rcnlcvement d*u 
fille, qui joue fur le rivage de la mer avec 
pagnes. 

î Ex hif libris inuUigi poteft^ Mofcn fttiffe vt 
tiJUîmum , 7ton filnm in omni Jhpientia /£gyptiùrun 
'dtur à fando Stephano , AHor. 7. fed etiam in û 
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jtiOtSi bcrechit tara eloiniy S!f aclmmain^ vol 
sarech: mais cela veut dire: Aii commence- 
ment Dieu fit^ ou Dieu arrangea le Ciel ÊjT 
Ja tcrrCy car le mot tara en hébreu, «ns, 11e 
£gnîf!fi point foire quelque chofe de rtcn, 
mais arranger, ordonner, difpofer; il en 
cA de mâmc du mot grec «-«iia», qu'on ti*a- 
daic mal à propos par celui de cr(:cr. Ni 
les Egyptiens ni les Juifs, ni les Grecs 
n'ont jamais connu la création de la matiè- 
re: ceft de quoi conviennent tous les fa- 
vans qui ont le mieux polfédc la langue 
hébroSque, & la connoiflance de rEcriturc. 
Le ?crc Simon, le Jefuite Mariana, Mr. 
Huet, & pluficurs autres favans conviennent 
qu'il eft impoflîble que les Hébreux, & 
uutoiit les Grecs, ayent pu j^mploycr les 
•mot tara & «-««ia» pour exprimer la cri^a 
tien de la matière tirée du néant. On ne 
teouve l'idée d une pareille création que 

dans 

#«Mi pœtieat orâtoria, mofatit ^ tkeôlêgiâ. IScripfitnàm 
hytoriam, gatealogias , isf res geftnr pntriarchannit ah othc 
toudito nfqne ad exitum filiortmt Jfiael de Mgypto ; ià efl 
êb mitio lemporvm uft^ue gd annum bis niiïïefimnm ijua- 
àfingenufimum ofhogtfimum tertium, imo nfijue ad obit:nn 
pmmt id eft, ufyue ad annum bis miUeftnnm qningemefi- 
MMH ciceftmtm tertium, Bcllarin. de Script. Keclcfiaf^. 
'Vh. Arc. MoC 
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dans les Rabins gui ont vccu après h de- 

flnu- 



< Pour Itre convaincu que les Juifs n*ont jtm^ai 
h création de la madère tirée du néant, il ne fiiut|É 
confidcrer avec un peu d'attention ce que dit Phâon 
de .la matière première , & de rarrangcment qut DkB 
lui donna : il s'explique prccifêment de la même i 
& dans les mêmes termes que les philofophet 
^ui avoient admis de tout temps la préexidence de k 
matière avant Tarrangement que Dieu lui donnt en créM 
le monde. „Si quelqu*un, dit Phihn^ vouloir chercher 
„Ui eaufe pour la quelle cet univers a été Air« il me 
„femble qu'il ne 8*éloigneroit point du but» en diiînr 
„ce qu'un de nos ancêtres avoit autrcfbb dki qjut 
„le Père & le créateur étant bon par fa natutc, A nV 
»,voit pas porté envie ft la fubftance, la quelle n*iwit 
,,ricn de bon en foi , mais pouvoit 6rre changée en RNh 
,,tes chofcs bofincs, parce qu'elle ctoit de foi méiM ftnt 
»ordrc , fans qunliré & fans amc. Pleine de rudefle ft 
,,de confufion & de défordre: clic a donc été changée 
„dans un état contraire » qui efi très - bon , tyant lli 
„mife en ordre , ayant reçu les qualités, Tame étant d» 
y^venue une, homogène, toute fcmbhblc, parfàiteniiir 
^,jointe , harmonique ou accordante « & douée de M* 
«,tes les plus excellentes formes. Dieu donc ikns to- 
„cun confcil (car qui eût été celui qui eût pu lui cn 
„r1onner, puisqu'il étoit fcul) ufant de h foule puîllàncc, 
.«délibéra de remplir la nature, qui Ctoit dépourvue de 
„tout don divin , de fcs riches & promptes grâces, fans 
„cn épargner aucune; la nature, dis -je, qui de (bi-méim 
„nc pouvoit s'être d'aucune utilité, ni fe faire 
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{buffion de Jerufalem ^< „Les Scolies» 

dit. 

' r^ • ft.* ^ > ' > ^ T ^ 

flS Mwrif j;(«v07f >u»Ao\, tvvuftiin ^i ytnS-m Trimu 
||t hb fM y*ç i{ i«WT?f artucTtÇy Hxùfç^ *'^^XI^% 

9Mi2 fiirm/U^n9 Itlxir^ w «ç t' ty«yr/« x«(i ne /8i'Air«, 
t«|iv, wuérnrtty lf4,'\vyf,lM ^ tf^êtoTiiiTtt , rttvrirnTêt^ 
^ MNi y f#»t ro cvft.^mvÊ^ ttm ïo-cv riç x^firmêç 

^iwtf là^nt etncc^^v iltmftîfiif iV«;t«/âeiy /{ dornu 

• Mm fi qids vdiet caufam lutjtif univafalis ûpificu pcr^ 

fintêrit mn abenaret, opinor, a fiopo, fi Useret, ^itùà qtiif 

àmn ftifcus fapiats: boiium ejfe patrem conâkwntquey iàe9* 

fW fmpt€ natune boiikate non mvidiffe fubfflantùc nihH 

èêai Ht fe ipfa habenti, qtta tamai éjuidvis fieri potetatj 

mrât fiùm ex fe ipfa expers omnis tjualitatis , indigefiat ina- 

mimîs • plena ruditate , confufioiu atqne difcordia , fid capait 

êhiratUnis mutatiomsque in contrarium ftatttm eptimtnnt 

viddicet wdinem, qualitatem, animationent , fimUiiudinent^ 

iâattiitttem, coaptationcm atque confouamiam^ catetaque quéi 

mi ftiwem ideawi pertinent. Tum deus , nemine monentê, 

i (ftif enim erat alius) fuopte cmfilio decrevit divitisê 
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etprimé clairement dans le feptiemè 
du fécond chapitre, où il cft dit: L\ 
avoit formé Hiommc de la poujjin-c dfi 
re ^; & auparavant dans le verfet 
premier chapitre, il cft dit: Dieu créa 
me ifon image; marque évidente qi 
teur de la Gencfe appelle création 
tïqII qu'un changement des parties ir 
res & extérieures. 

Moyfe ayant donc dit que Dieu ù} 
rangé le Ciel & la Terre, ajoute 
te 9 fiT Dieu nomma la lumière jour^ 
ténèbres nuit ; atnfi fut le foir^ ainfi 
fnatin : ce fut le premier jour. Mais 
leil n'étant pas encore créé il ne p 
point y avoir de lumière, quelque \ 
que l'on adopte. Celui de des-Cart 
pand la matière éthérée dans lui 
îTiais cette matière ne peut produire 
mierc que par le moyen du Solei 
étjnt un corps compofé de matière r 
fc phis groffiere que lair, prcfle pi 
mouvement, la matière éthcréc réf 

7Îç. Gen. Cap. ij. v. 7 Kaî i7roit}Tg9 

Cap. ). V. a7. 
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dflttli lunivcrs, & la fait agir fur nos yâux: 

or le foleil n'étant point encore créé, il n'y 

.'èrbit donc point encore de lumière. Par 

;4b fiftème de Newton > Texiftence de la kt- 

mkre fans le foleil cft encore plus impôt 

fibk; ce philofophe prétend que le foleil eft 

lih g^obe de feu qui nous envoyé à chaque 

inftaût des rayons de lumière, émanés de 

& (ubflance, qui viennent à nous avec une 

rapidité étonnante* Ainfi fans l'exiftencc du 

ibleit point de lumière. Il ctoit également 

iihpbflible qu'il y eût un matin & un foir; 

-car le matin & le foir ne font produits & 

diftîngués que par le cours du foleil* Il en 

cft de même de la dîftinâicn des journées 

dont parle Moyfe, & qu'il compte au nom- 

• Brc de quatre avant la création du foleil 

& de la lune, qu'il appelle deux luminai* 

res : mais la lune n'eft pas un luminaire, & 

elle n'éclaire que par une lumierdl refléchie j 

elle eft un corps opaque, ainlî que la terre 

&' les autres planètes. ^° Dans tout le 

chapitre qui concerne la création, Moyfè 

n'eft 

* » » \ \ » ' • ' \ » f 

0iurêi tKtbAiQ-t vvKTcCj Kut sytUTù eo-^f^at, xut tyhs* 

T* ^C*>< ) i^i^et fiUi Id« ib^ Cap. ]i V* 4* 
. » Les Rabins racontent dans le Talmud une gran- 
de difpute qu*«uc la lune avec Dieu, fur ce qu'elle* 

ToAi. X. Q 
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neft ni meilleur philofophe, ni meilleur 
phificien. 

Ce font toutes les objeûions qu'on fait 
contre ce prophète, qui ont dcccrminé quel- 
ques fdvans Juifs, & quelques Pères de 
l'Eglifc à abandonner le fens littéral de k 
Genefe ; & à foutenir que le monde a été 
cré(: tel qu'il eft dans un inftant. Ib di- 
fent queMoyfè n'a fait la diftinâion desjouf 
nées que pour s accommoder à la foibleflie 
du peuple Juif, qui fortant de la captivitC 
d'Egypte, n eut pu comprendre un miftere 
auflî mrprenant. Philon, dans fon premier 
livre des allégories, & St. Auguftin dans le 
fécond de la Cite de Dieu, chapitre quatre 
fouticnncnt ce fentiment : mais quand mi- 
me ce que difent ces deux auteurs fcroit 
vrai, il n'en eft pas moins certain, que Moy- 

fe 

^toic 11 inférieure au foleil. Elle dit: Seigneur eft -ce 
que d'.ux Souverains ne peuvent pas régner dans te 
même royaume, & porter la même courone ? Dieu rf"" 
pondir : Eloigne toi d*ici, fans cela je te rendrai phis pe- 
tite. La lune répliqua; Seigneur de tout le monde, pour- 
quoi cit - ce que je ferois diminuée pour avoir dit la v6- 
riré devant vous ? Dieu dit alors : He bien règne pen- 
dant le jour & pendant la nuit. La lune répliqua : Quel 
honneur aurai -je d*ctre pendant le jour avec nuffi peu 
de clarté qu'une chandele en plein midi ? RabH SimtùM 
fiitis Fa%zai d^cuit: Scriptum eft, ^ Dens faciebat /«ni- 




\ 



DE L'ESPRIT HUMAIN. 143 

fe 'étoit un fon mauvais phificien, parce- 
qull auroit pu, & même du, eu divilant 
les fix journées, faire créer le foleil la pre- 
mière, pour ne point tomber dans tant d'er- 
ftttrs groflïeres^ qui ne peuvent être commi- 
fes ptfr un homme qui a quelque idée de la 
pins fimple phifique. 

Moy(e ne paroît pas avoir eu plus de 
talenspour Thiftoire, que pour la philofo- 
phié: il iiarre des faits incroyables fans en 
donner la moindre raifon, & fans ejcpliquer 
ce qui paroit le plus heurter la raiibn. 
Ccft ce qu ont fenti les auteurs de la Mat 
£brc en ponftuant le texte hébreu; car ils 
ont kiffé plufieurs efpaces vuides , comme 
s'ils aroieit voulu marquer par là, qu'ils 
croyoîént le texte hébreu corrompu dans 
ces endroits. Les Rabins les plus favans en 

font 



naritk magna duo: lumen mnpiuvi uiittm^ y luinm par* 

l^MM «M». Et lutta ad Deum : Domine mmidi tOTtus, aic' 

t lêtt fUm^ ex te num reget duo fnb coroiia dnntaxat una 

I regnare pùjfint. Cui Deus , Abi hinc « rcjpùndelat i ^ mi» 

m tmabû te ipfam» Ad tjna tuna Jhbjiciens^ domine, dicebat, uni» 

t verfi^ ami ego ^ reâum ^ vetum coram te lotjuuta jim, 

, an iâ eircê mittorabor ? Cui Deus, abi^ inquit^ ^ rcgjia cnm 

X^ àitt tunt de wclc, Cui luiia rurfuvi refpondevsy tjuis, 

' iKq»iebat , honor c(t ifie ? qnte dignitcs ? candela ai der.s cLi- 

fo meriéiei tetNpore quid prodefi ? Joan. Buxtorf. Synagog. 

r' Cap. xvij. pag. 576. 




foQt fi pcriTuadés, qu'en inte ^ 
Hé fapent dit àEvCj au ch^trt: 
deUQcaefe, ils prétendent quoa.^^ 
té. âûns le teite hçbreu de ceitaii]jes:jM 
les qui figntfîent combien plus,. à'x^Hk 
^^qs concluent qu il faut que. le .m 
fèit interrompu. Mais fiQS ^ciierjcn 
l^étextcss pour excdèr k mauvaife .via 
de rapporter certains' /aits , il falloir J 
nir que Moylc étoit tm hiftorieu [qfi^ 
(a veritéi moisqui k.nftrroitinBL'^ 
droit du fefpent parlant avec Ef 
jours paru très-ero-aordinaire à; 
philofophes, de quelque religion qdSiii 
été; les païens s'en font mqqués, v.. 
yyj^Qtïikronsnous./^^yjiit Julien^ d|i m 
„qui parloit avec Eve? de quel hngi 
„fervit-il? fut-ce de celui de Yhif 
„y-a-t-il rien déplus ridicule dans les] 



SI ToV v«(ç c^iy rey 9r^e( rnv *Evet¥ J^««A|) 
i^H, Ti y«ç «y ijAiB-iArriç*! yimr^ , rS fui } 
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pukircs des Grecs? Neft-ce pas la plus 
Ade des abfurditcs de dire que Dieu 
int créé Adam & Eve, leur interdit la 
inoîflkncc du bien & du mal? Quelle eft 
aiiature gui puifle être plus ftupide, que 
le qui ignore le bien & le mal, qui ne 
raîtle diftinguer? Il eft évident qu'elle 
peut dans aucune occafîon , éviter le 
me, ni fuivre la vertu, puisqu'elle ignore 
gui' eft crime, & ce qui eft vertu. Dieu 
lit ^défendu à l'homme de goûter du 
it qui pouvoir fcul le rendre fage & pru* 
«. Quel eft rhonune affcz ftupidc pour 
pitt&ntir, que fans la connoiflance du 
n & ;du mal il eft impoftîble à ITionmie 
voir aucune prudence." 
h philofophç moderne s'eft élevé contre 
oire du ferpent avec autant d'aigreiu: 
ITlmperexu: Julien. „Eve dit -il ^*, 

„n'eft 

1^0-fy • 0fo$ «evd-çArVf ytva-uS-xt y v^ç ^itf ctf 

^<«Tffç•r «yd-ç«V*F, on yei^ i rS %uXh km ru 

H iMyfêt9-iç ûiKH^it içn i^vi ^^Mnvtvç irçS^n*' 

ri ^ Mil rù7ç «ifùiirêtç, Jiil. apud. CyriL 

lai. 

DiâkMMÎre philofophîque. Art. Genefe, 

0.3 




HISTOIRE 

,jU çft point étonnée que le feipciit lui ps 
^jhb minimaux ont parltj dans toutes ks hii 
P^vcs anciennes, & ceit pourquoi lors 
„Pilpfly & Lockman dans leurs fablc&j fi] 
j^parlgr les auimauïj pcribnne n'en fut 
j^pris. Toute cette avejimrc c(l: fi phifi 
,^& fi depouilliSe de toute allcgoric , qu 
^,y rend raifon pourquoi le fcipent ran 
^/depuis ce tcmpsJà fur fon ventre; pourc 
„nous cherchons toujours à l'toaferj & pc 
„quoi il cherche toujours à nous mord 
^^pretifLman comme on rcndoit mfon d 
„les anciennes métamorphofcSj pourquo: 
jjCOrbeau, qui (îtoit blanc autrefois, eft n 
,,aujourdhui, pourquoi le hibou ne fort 
^jfon trou que lia nuit, poui quoi le loi 
jjme le carnage, &c/' 

Maliçrc ce que dit ce philofophe fiir' , 
pofl^bilitH:? d'expliquer allégoriquement lai 
uire d'Eve avec le fcrpent, plufieurs F 
de VEglilc Vont fait avec fucctis; & ils 
trouvt3j pour prouver leur femimem 
paflage qui le favorilc beaucoup UJ 



1 



1 



y, 15* luimicitias ^wt(m intcr te W m*/ùif^t tfji 
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mettrai inimitié entre toi £/ U femme , £^ 
entre ta fetiience CjT la femence de la femme^ 
(f cette femence te irifera la tête. Voilà 
h prédiction de la conception de la Vierge, 
qui a été celle qui a bi ifc la tête du lèrpcnt : 
elle dl peinte dans bien des tableaux foulant 
aux pies cet animal. Il eft ^Tai que lïter- 
nel -ajoute que le fcrpent brifera le talon 
de la femme: mais les Pères ont laiiTé à part 
cette dernière phrafc, qui pouvoit les em- 
barraflêr, & n'en ont pas moins expliqué allé- 
goriquement toute l'aventure d'Eve & du 
fecpent; en quoi on ne peut aflcz louer la pru- 
dence des Pères , qui le font éloignés ici to- 
talement du fens littéral de la Gcnefe, ni 
plaindre alfcz rentôtement de ceux qui fe font 
opiniâtres & qui s'opiniâu-ent encore au- 
jourdhui à le défendre. 

La morale de Moyfe a paru très -défeftu- 
cufe; & plufîeurs de fes loLx ont révolté tous 
ceux qui ne fc font pas dépouillés des fenti- 
inens d'humanité : mais c'eft furtout Si ceux 
qui pratiquent les préceptes du Nouveau 

Tefta- 



I, W femen iUius: ipfa cùnteret caput tirim, i^ tu in' 
fidiabtris calcmeo ejus. Id. ib. Voilà la tradu6Hon de 
Ift Vulgate: le talon de la fèmine y eft toujours mis 
en Tcpréfaille avec la tête du ferpent, ûnfi que dans cel* 
le dti Septante. 

CL4 
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Teftament que ces loL>c paroiflcnc odiei 
En voici quelques - unes '+. ,,Quïiiid 
j/appiochcros d'une vilic pour lui faire! 
„gucrrc^ m lui prefenteras la paix, & lî 
„te fait une réponfc de paix , & t't 
j,fcs pones^ tout le peuple qui fera 
„3edans re {èra tributaire & etclave ; 
„fi elle ne traite pas avec toi, & qu elle fafieï 
^guerre contre toi, alors tu mettras le fiÉj 
^contre elle , & quand rErcmcl ton d» 
„raura livrée enne tes mains, ra feras paf^ 
„au fil de l ep^e tous les hommes que /j 
jjtrouveront , r^îfcrvant feulement les fem 
^^meç & les petits çnfans ^ & quant aui 

>4 'Eut it JT^icfA^iff TT^tf ira^jt !it.x*kïft^rpu mattU 
4^^it^*^^^i ^f, »cî f(Mi{»r/ p«», %v^ raç « 3bf 
XA$i rit. '^«« ii ^n vT^njca^é/tri ç-ti j Kiù iroj^ 
ffa* dvi^r KJ^ifit * &*eï rit e*V tA ;tt*^Ç*V rK^ 3MU n 
T(î* ytfi(WK(wp |L^ Tiff rts-^ritiuîî, K«î a-*»** t* wr^ 
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„Mte4 tout ce qui fera dans la ville, iâvoîr 
,jt9Ut fon butin, tu le pUieras pour toi; & 
^ixi mangeixis le butin de tes ennemis qus 
^XKw^A ton Dieu t'aura donné; & tu feras 
^ainfî à toutes les villes qui font fort éloignéet 
^de ,toi, les quelles ne font point des villes 
^de ces nations -fci." 

..Avant daller plus avant, coafidérons ces 
inrenâçres. loLx , car nous en verrons bien- 
tôt . encore de plus condamnables , & de 
plus contraires à l'humanité, La paix chez 
les Juiis étoit inobtenable (ans fe foumetn^e 
à Vefclavage. Que diroit-on aujourdhui fi les 
Turcs» que nous regardons comme des bar. 

ba- 

Deuteron. Cap. xx. verf. lo. ii. 13. i;. 14. 15. Voici 
le texte dé la Vulgate, Si quando açcejperis ad ^xpugnan" 
ittm àoitatettti offkres et prhntnn facem: fi receperit & 
ëpanurit Hbi portas , ctmélus popnlus , qui in eo eft jalva^ 
kii»^ V ferviet Hbi fub tributo: fin antem fœdut inire no* 
ùarkt V cœpçnt çontrà te be^Mny oppugnabis eam; cjmii« 
^ tràUdmt dominns deus tuns iUam m mann tua, per- 
€Md€S Qwne qnod in ea gcneris m^fcnUfii eft^ in ore glw 
iU; àbsqne muHerihus W infmtibus, jmnentis ^ c<etcris 
Midt in çivitate fimt^ omnem pradam exercitni divides , ^ 
tmneàes de fpoliis hoftium tuorum , qua domiuMS deus de- 
dârit tibi. Sic fades cun&is civitatihus^ tpia à te proeul fipit 
volât t W non fimt de his nrbibns quas in pojfefflmiem ac* 
§ept9ns «/• Id. ib. 

0.5 
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tàné», Ctoient oldigte de n'accorder d'aune 
ptix-MS ChrémBt^% a condirion de dcv^ 
liîr leiin efckms? Que pcnfcrtons nous de 
h cruiuté de leur idig^on^ H elle leur ordoo* 
acte ^ faire pÊBIaf ^u €i Vépé^ tous in 
htStmns d'une' VîSIÙ , • rce qu ils auroicnt 
dét^u leur liberté ^ ôc les droits Aq Icnr 
Ecinèe? Remarquons encore que ce a'cft 
qaatec des peu{4es foh: <î)oignés que Moytt 
TOubit qu'on en âgtt aufÏÏ doitcemciir , & 
«vec auftint de miiêcicorde. Quelqu'un de- 
mandera: Et que youloit-il donc qu'on fît à 
cci« qui étoicnt plus pris de \in ? Apprenez 
donc comment* il vouloir que les Juifs trav 
taffent leurs voifins. „Tu ne 'f laifferasvi- 
„vre perfonne qui foit des villes de ces peit- 
„plcs que r Etemel ton dieu te donne en 
^héritage , car tu ne manquei^s pas de les i 

„détruire à la feçon de l'interdit" J 

" Leil 

Ti dvet^/tutrta-iîrt «vraV. Id. ib. verf. i6. 17. *Z3|w J 
OHtem civitatibusy qHa'âabuntur tibi^ finHum ommm fa* 
mitttt vioere , ftd interficies in are glaàiù Id. ib. 

nurthiwêfuit l^u-j ^ieti, ^"OtMl, Cap. ij. V. 3. 4. Cj^|||^ 
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Xcs Juifs cxécutcrent parfaitement les 
ordres de Moyfc, & voici ce qu'il entendoit 
par ce mot d interdit j qui doit inipirer une 
naine étemelle |^our un peuple qui a pu eu 
feûre un précepte de i% religion. „En '* ce 
„temps là nous piimles toutes les villes (de 
jjSihon,) & nous dctruifimes à la façon de 
^rmtcrdit^ toutes les villes où étoient les 
,^omme$, les femmes, & les petits enfans; 
jy& nous ny lailTamcs perfonne de refte, 
^yDcnf. Chap. ij. vaf. 34. '7 T Etemel notre 
^^ieu livra uuflî entre nos mains Hog, le 
,JRoy de Bafan & tout fon peuple, & nous 
.^es detmiiîmes à la façon de [interdit^ 
^jcomme nous avions fait Sihon Roi de Hefe^ . 
,,bon, détruifant à la façon de l'interdit tour 
,,tes les villes , les femmes & les enfans/* 
Deut. Chap. iij. verf ^. Sf 6. Presque tous 
les livres hiftoriques des Juife jusqu'à la cap- 

tivi- 

4Sf «rier m tempore iBo cepimus» mterfeéiU hahitat^ri' 
kmt eâmtt virîs^ ac mnlieribus^ ^ pttrvulit, non reliqui' 

anrx m eii qmdquam, Id. ib. On ne fauroit lire de pa« 

Fdlles horreurs fans frémir, 

>7 E^étXù^çtvc'at^iv ita-TTî^ {x»ênir»faf roi 'Sncty fi»' 

uêÙ rùç yvfouKttÇy tuù t« sr«u^i«. Deuc. Cap. iij. v. 6. 
Btàdtmmus tas ficttt feceramus Sehon régi Hefebon, difptr- 
dewtfs 9nmtm civitatem^viros ac nmlierey^^sf pnrétilos. Id. il»» 



rivité de Babibne, font remplis de /airs i 
fi nobles , audî géni*rai-v & aiiflî cl^mc 
Pçtl^o^ s'iitonncr que lors(^LiL* les Juif* 

eu pour voifins des nations puiffiinrcs» ila 

ayenr Ctv Cgalement^ m^piîs & Thormir, 
& qu'ils aycfit cffuyé dans la fuite tant d'^^ 
fortunes? ^M 

Qticllc difTcrence des loix de Moyfe * 
ccUcï des législateurs païens! Ecoutons Pla- 
ton '' , falfant dire à Socratc que le plu» 
gi^and des maiLK cft celui de faire injure 
à quelqu'un , & qu'il aimcroir mieux r^ 
ccvoir Une offenic que de la fiairt à (^fl 
cnncmt Le même l^jçislareiu' païen ip^ctP 
1 1 dnns vingt endroits différents '9 ce venUr 
^ux fcntinient; & TEvangilcj ce livre dinn 
dont la morale toute fnintc a réparé & ré- 
parc peîT^iîruellcmcnt le mal qu'ont fait cer- 
tains préceptes de la ici de Moyfe dont on 

a abu- 

<* Zfï* OiT*fÇ, Mf /^t^tTùV Tê/f XttMMf TVy^lUa 

Piaf, in Gorjj, pag. 507. Socnt. /«/c»rc iHJarww , t7m/*- 
ijï? TJo» ftf ^v;ur ffi itiJKriajyi pati. $ac- il^Jiifd^ 



\ 
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aabolë dans ces derniers temps; rEvangile 
dis -je ne nous ordonne -t -il pas le pardon 
des. offenlès dans quelque occadon que ce 
puilTe Être? N'cft*ce pas pour nous mon- 
trer que nos ennemis lont notre prochain , 
ainfi que nos amis , & nos compatrioteS| 
qu'il raconte lliiftoire du Samaritain afïïftant 
le Juif blefTé que fes concitoyens avoienc 
abandonné? 

Je ne fiiis pas étonné que des Papes éclaL 
rés ayent voulu défendre la leÛure de la 
Bible , & empêcher , funout qu'on ne k 
traduiiidt en langue vulgaire. Il n'y a rien 
de Cl terrible que Tabus que des hommes 
d'un efprit foîble peuvent faire de la leûure 
d'un pareil livre. Le Dominicain qui aflainna 
Henri III. avoit lu pendant toute la nuit^ 
avant de commettre (on crime, l'jjiftoire de 
Judith; que les Protcflans ont mis avecraifon 

au 

Fo. Ijpjc igitnr fhatlesne ifijuriam paii qitnn inferte ? Soc, 
Equidim neutrum vtlUm : at fi nccefTe forer aut facere in- 
Inriam «ut pati, accipere injuriam ^am infirre malmu 
Id. tbid. 

>9 £yA> }il àîfittij Kd) t/Ki, xtiï ci xtt} thç uX^§ 
Mf^^êf^HÇ y ri sciiKMv TV utixêtS-ttâ tttc*$ùf nyîî^tus 
Arhkror tqnidem ^ me W te ^ altos homincs exiftimarer 
p^ut effe facere injurinm quant acciycre. Plat- id. ibid. 



nair. Sns. 
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ati nombre des Uvics apocrypheai 

Bible ^. Cette prétendue hiftoirc îm 

cft une école où les Ravatllac & les <j 

peinant s'inilriiire à trouver des i^ifoA 

cxculcï' & pour autorifcr leurs atjf 

Le feu Roy de Pnifici Prince qui ri 

quelques fingiilariTés qui entroient d^ 

camflei-e par beaucoup de bon fens, p 

grand: intégrité, & par un rcfpcÛ 1 

pour le Nouveau Tcftamenrj qu^il lifa! 

fouvcnt, Jic pouvoir pas fouffrir^ gi 

Protcftanr, qu'on mît la Bible dans le»! 

du peuple; il avait conçu, cnlifantcig 

une horreur poiu" la plupart des chrifi 

y font rappoitceSj & qu il fentoit être 9 

tnent contraii^es à la tninquillicc de la ^ 

Un prédicateur n'auroit ofé en pj^ 

devant lu% prendre le texte de ,fon |K 

dans la Bible: it difoit quil falloir laM 

livre aux Juifs, & qu'il ctoit fait poi 

peuple aLiHÎ méprifable; mais que leaM 

tiens, qui avoient une nouvelle loîjl 

lainte, dévoient s'en tenir aux préccp«| 

leur avoit donné leur législateur , & 

*o Les Proteftarà rqettenr non - feulement h th 
Judi^ eomme apoctiphe; vùm encore ceux ^t ^ 
Sâpiencr, ËcdeûafHque; Addition m livre d*£ftjb 
Baruc » avec rEpicn àê Jeremie , le Cantique iiti 
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tt qu flvoient écrits fes difciples. QueU 
on hii ayant dit un jour, que le Nouveau 
(lAinent n'étoit fondé que (ur Tancien; 
irends, mon ami, lut répondit-il, que 
ind je fais un Codicille, c'eft pour corriger 
erreurs que je trouve dans mon tdhh^ 
Qt. Je ne rapporte point ici le fentiment 
Roi oe Prufle comme une autorité théo- 
rique, mais comme l'opinion d'un Prince 
t Ikgc^ qui apprbuvoit que la leâure de 
Bible fftt réfervée à ceux , qui par leur 
t film obligés de la connoStre, & non pas 
ptaple, qui peut en faire l'abus le plui 
màmtj & qui ne fauroit presque y rien 
ittver qui puiffc fcrvir à fon inftruétion^ 
î même à lui apprendre le dogtne de rim^ 
irtalitédc lame dont il n efl: pas dit un feul 
it dans les cinq livres de Moyfe. Ce ne 
point de ce prophète que les Juifs appris 
it le dogme de TimmorMlité de l'ame: ils 
1 inftruifîrent par la fréquentation qu'ils 
renc avec les étrangers, & en firent dans 
uire un point de leur rehgion. Les Sadu« 
ns rejetterent toujours ce dogme ; cela 

ne 

% enfâns, l'hiftoire de Sufanne, l*hiftoire de Tidolc 
Bel & du Dragon, la prière de Monaflee» les deux 
ti des Maccabées. 



ne les empôthûit pasd*Ôrre grands- prômai 
Le dogme de Vunmorfaliré de Tûmc iîtgit 
dicr. les Juifs ce que celui de rimm&cufcc 
conception «ft choc les Catholiques: Ic« 
Thomiftcsk nient, lesScoriftcs la Ibunca* 
ncnr; mais tous peuvent également devenir 
Pflpos, &mâmcfaihcs» 

N cft* il pfts érounant que Mûyfc n'ait p* 
mais dit un mot de T^tat de l'amc aptis, 
U moiTj & de Ion imnionaIic<!; tandis que 
les l^îgislateurs & les philofophes psïensj 
qui ont Ccrir fur Je» loix & fur Yémi dcjt 
Républiques^ ont fait de l'immortaliTé de JV 
me U bofe de leur fiftèmc, foit politique fou 
philorophiquî. j,Si quelqu'un ^^ ^ dit Pk^ 
yjton^ néglige Je (bin de ion amcj il coiirr * 
y<yK\n çrand danger; car i] la mort 5toir une 
j^enriere diflblution, & que tout pi^rîr dans 
^nous en mourant^ les méchans auioicnt ua 

mV •*'■*, «T<f'4'v%iîî it/a(Â3(M(' ni fttTtv ^v « d^^nf 

MUTAT KtfXItff ^fTM TJJF ^t';^)]^(' 1^1^ ^f JfTft^V «.'^«Va* 

rf^4i«rrd(r4v yfyieS'H' t/îtit ^a^ «^t ip^vcrit f»{ «^'^^ | 
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-and avantage, puisque leur amc péri- 
fit avec leurs mauvaifes aâions : mais 
lisqu il eft vifîble que Tamc eft immonel- 
, eUç n a d autre rcflburCe à la mort que 
Lns & vertu & dans fa prudence; car cUe 
emporte en dclccndant chez les mânes 
je les bonnes inftruâions qu elle a reçues, 

les bonnes allions qu'elle a faites". 
Peut -on trouver, dans les cinq livres de 
)yfe, un feul palFage audi utile à la fo- 
ré? Qu'elle différence entre Moyfe & 
ton! L'un ordonne de malfacrcr non -feu- 
lent les hommes, mais encore les femmes 
les enfans ; Vautre dit qu'il vaut mieux 
:evoir une injure que de la faire. Le pre- 
er n'offre jamais que des biens & des pei- 
; temporelles : l'autre parle de ^i^lmorta- 

de l'amc de la manière la plus utile 
a focicté civile. 

Tous 

ft grave pificulum fore putandum efi fi quis neglexerit 
MHi', fi enim mors totiuf dijfoiKtio effet, niniirum im- 
i lucrarcntury qukm ^ à corpore , is^ ah eoruin praoi' 
cmn anima liberarcntur, Nmic amtem qitùm aninta tm- 
alis appareaty nulta fupereft walorum declinatio^ ituUa 
' , nifi ut optitna W prudcntijjîma fiât ; Ttihil cuim aliudy 
n migrât ad maties, anima fecum transfert prxter eritt 
nem atque^Hcatioitçm, Plat, in Phcdone. 

roAi. X. R 
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Tous les Juifs croycnt aujourd'hui 
mortalité de 1 ame, parce qu'après la 
de Jerufdlem & leur dirperHon dans 
les pays, ils ont pris ce dogme des m 
parmi les quelles ils ont vécu. Mais ce 
qu'après la defbuâion de cette ville, 
les Saducéens çnt ceiTc d'exifter; ils ar 
encore un très -grand crédit du tem{ 
St. Paul. Cet Apôtre nous apprend q 
fut par le moyen d une diflcnfion qu i 
entre eux & les Pharificns, qu'il le ga 
du fupplicc qu'on lui dcftinoit. Ci 
que nous voyons dans les Atlcs des 



x«(}<tfv, ro ^i fTfÇ6i ^u^to-xiûfVy îx^u^sv if rm «i 

Ci uvrev ?iU?ii)(ruvToç ^ iytytro ç-cccriç ruv f«M 

f^i thou dvxrcta-iVy fcvi^i kyyîhoy ^ /tc^i vrvtu^' 
«•vc7é< di cf<cXûyov<rt rct el/xÇcrs^u. 'Eyevgr« H t 
ficiyoc^n. Kut dvctTetvriç cl y^cc/Lc/u.ecréh rw 
r£v Çu^ia-uim iit/tcet^ovro , ^^iyôVTiç' Ovitf 
iv^ic-Ko/tiif f'y TM uy^^éfTTM TOVTM' il ot ^ntv^m 
eu avTu H clyyiXoç , fti ^ioftot^u^tf. TltX^i% 
iofCîV))Ç Ç-ettrtéiÇy SvXa/ifl^Hç o ;^<A/a6ç;^oç ye«ij S'um 
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très.". „Paul fâchant qu une partie d'entre 
,,eux étoit de Saducéens, & lautre de Phari- 
^^fiens , il s'écria dans le confeil : Hommes 
jjfreres, je fuis Pharifien, fils de Pharifîen: 
3,îe fms conduit en caufe pour l'elpérance 
,/k pour la réfurreâion des morts. Et 
j^guand il eut dit cela, il s'émut une dis' 
, „fenfîon entre les Pharifiens & les Sadu- 
,,céens, & l'affembléc fut divifée. Car les 
^Saducéens foutiennent qu'il n'y a point de 
^^réfiirreâion, ni d'anges, nid'efprits: mais 
,,les Pharifiens foutiennent l'un & l'autre. Et 
^ & fit un grand cri : alors les fcribes du 

,,par- 

mfwmrm mirif ix fttcov avtSv^ Hyttv n m( rnf xtf- 
^t/ufiêkilf, Sdtns autem Paulus quia taia pars ejfet Sa^ 
àMeofmny at altéra PharifaorutUy exclamavit in confeffu: 
Viri fratns, €go Pharifiens fim, filius Phmfià, de fpe tf 
teptreBivne mortuomm ego judicor. Hoc autem iffo hqmttOf 
foBa 4t feàhio Pkarifieomm ^ Saducaorum , ^ divifa efi 
midtitndêi SaducM quidem enim dicuiit non ejfe refitrreSHo* 
sm, ntfiu mgelmn neque fpirituin: Pkarifai anpem coinfi' 
tmt^ tttraque, Faâus cft auteni clamor iwfljrisj^, ^ furgn 
tes Jariba partis Pharifitorum depugrutbant dicentes^ 
moimm inveuimus in homine ifio: fi auum fpiyitas hf 
tMS efi et oMt emgelMSy ne tepmgnemns tleo. Mntta 
faéta fitditiene , veritus tribunus ne àifiaper^nr PauJus i 
ipfis* jttffit mUkes iefiendere^ kf raptre e^tm dt 
€9rtm, dedueereque m cafirtu A£t. Apûlt Cflp. 
verf^ > la 

R» 
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,^pani des Pharificns fe levèrent Sc COnl 
,,rcm, difant: Nous ne trouvons auau; 
,^Cîï cet homme : màxs fi un ciprit o] 
,jangc lui a parlé; ne combattons pasi 
„Erc Dieu ; & comme il Te fit une gi 
„divifion, le Tribun j craignant que Pai 
,^fût mis en pièces par eux, cominaa 
j,lcs Soldats deicendiircnr, & qu'ils Vi 
,,vaJTcnt du milieu d'ciDCj & le menai 
j^la fonereirc". 

L'on voit par ce palTage combien l 
ducccns étoient encore nombreux & 
fans environ nrentc ciaq ans avaar la 
ilniftion de Jerufalcm. Belkrmin plaiî 
Paid en Tannée trente cinq, & la dcftrui 
de Jerulâlcm Tannée feptante dcuA' 






LE T A L M U D, 

Les JuifSî après la ruine entière dé 
falem par Titus , re fièrent pourtant eût 
dans la |ud<^e; mais s'étant rc\^oltés de 
Veau Ibus Adricuj plus de iix ceius 
rcnt tués ou vendus comme efclaves; 
fut alors que la nation fut presque d 
& difperlïe dans tous les pays. Les 
font encore tous les ans une prlcre 
leur Sinagogue pour rappeller au Seigr 
cette dcvaftation de tout fon peuple. j 
nommé BarcochefaaSi (ceft à dure fils àt 




DE L'ESPRIT HUMAIN. 261 

toile) auquel s'étoit joint le Rabin Akibah, 
célèbre par fon érudirion & par le grand 
nombre de fes difciples, fut la cauiê du^ 
malheur des Juifs. Les ayant fait fou- 
lever, il établit fa demeure à Biaure, où 
l'Empereur Adrien l'ayant fait affiéger, il 
fbutint un fîégc de trois ans ; enfin la ville 
ayant été prife, il fut puni de mort, & 
presque tous ceux qui s*étoient révolté?. 
Depuis cette cataftrophe les Juifs ont été to- 
talement difpcrfés. Car fous le règne de 
Titus, quoique le temple & la ville de Je- 
rulklem ne fulfent plus que de triftes & 
déplorables ruines, les autres villes de la 
Judée llibfiftoicnt dans leur entier. 

Cette difpcrfion en Afic, en Europe & 
en Afrique, obligea les Rabins à recueillir 
les ouvrages de leurs principaux écrivains, 
pour qu'ils puffent fcrvir à rinftruûion des 
Juifs, & les attacher à leur religion. La 
première coUeûion du Talmud fe fit donc 
vers l'an 188 par Rabi Juda-Hakkadosh 
c'eft à dire le Saint; elle fut appellée Misna^ 
qui veut dire répétition ou leçon réitérée. 
Depuis en 469 Rabbi Jochanan, aflîftc de 
quelques autres Hébreux, fit un nouveau 
recu^ de préceptes judaïques , qu on 
Ajouta au premier; & c'eft cdui qu'on nom- 
me le Talmud de Jerufalem^ parce quilifut 
R 3 com- 
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compofé dans ccnc ville en 476. Àfc & 
Himimai grofïîrent le nouveau recueil dï 
plufîeurs aun-es chimères, & le mirent dons 
Xéxûi où on le voit aujourd'hui* Ce dcr* 
nier ouvrage s'appelle le Tdmuâ dt $^ 
Joue: ceft celui dout les Juifs te fervent o^ ■ 
dinaircmcnt: ils appellent de Jerufalcm cclïiî 
qui fur fiait à Jerufolem. Le Talmud t\'cft 
qu un recueil des fables les plus grofiicreS) 
qu'un amas de vifions de tous les Rabins, 
qui n'ont d'autre fondement que Taucorité 
qu*une faufle tradition leur donnoit dans 
le temps que cet ouvrage fut compofè- 
Pour prtîfenter une idée jufte du Talmud 

âux 

aa Nous TflpportErons ici le texte orïpn*!* pDUt 1 
qu'on ne'croyc pas que nous iircrons quelque cbote ftux j 
Rabins dans le ticflëin de icndie plus ridicule ce qLi*ils 
difent; nous en Agirons de ineme dans un ou deux ûu* 
très endroir^, dont la bifarrc linguîmicc ne fturoit ecte î 
trop conft^rée d^ns un ouvrage qui tft fait principe- ' 
lemcnt pour les gens de lettres dont la bibliothèque 
ii'eft pas nombrcufc. Nous avons déj^ fe cette refladon 
pluiicutâ fois, & nous Ja pU^on$ encore ici pûar eot^- 
ftater d^avantage la nécefTit^ oii nous avons été de nou* 
Étendre quelquefois fur un fujet pïus longijcmert que 
Tïous n'avons fait fur d'autres, parce qu'il y avoir plu- 
(leurs chofes, qui quoiqu'indire£tes avoîene eeperidanc 
beaucoup d'îiffinitÉ avec ces endroits. Telle eft par exent- 
pUt la loti^ufi nDC« que nous avons uûfe dîna Tartidc 
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aux leâeurs, & pour leur apprendre quelle 
eft aujourdliui la croyance des Juifs, nous 
examinerons ce que dit le Talmud, de Dieu, 
des anges, des démons, des amcs après le 
trépas ; & nous ajouterons à ces différents 
articles, les points de Thiftoire que n'ont 
pas fu les auteurs du Talmud, qui en igno- 
rent même les plus fîmples élémens. 

Dieu. 
Le Talmud affure que Dieu eft fort affli- 
gé d'avoir laiffé détruire le temple de Jeru- 
^Icm, & d'avoir permis la dilperfion des 
Juîfii. jjRabbi JolFe dit, Un jour que ^5 
'^ „j'étois 

de Lucien fur les auteurs ecdefiafliques qui avoient vé- 
cu avant lui; nous voulions conftatcr Tctat du Christ 
tîanifme dans le temps où ecrivoit cet auteur, qui Ta 
tttaqué plufieurs fois; il s'agiflbit donc de montrer 
quelle connotflànce les païens pouvoient avoir, & 
tvoient, d'une rclig;ion qu'ils déchiroient dans leurs écrits 
de la manière la plus outrageante. Tout cela ne peut 
pas fe fidre dans quatre lignes , à la feçon de nos beaux 
efprits d'aujourd'hui , qui n'inftruifent pas leurs le£)^curs, 
mais qui leur prononcent des arrêts, dont ils ne jugent 
pas à propos de motiver les raifons. Leurs ouvrages 
reiTemblent â ces oracles donc il fàlloit eiifuite aller fe 
faire expliquer le véritable fens par d'autres oracles. 
De même pour favoir fur quoi font fondées les déci- 
dons de ces auteurs, il faut avoir recours aux origi- 

R4 




, j'iîtois en loyagc, potir y faire ma prioT, 
„lc prophC^îe jcremie vint m*iiTtcficlr« à k 
^,porrt:, & me dit, niQti fils qu*ûs tu entendu 
,,îlans cenc mafiire? Je lui répondis: fâî 
jjCTîtcndu une voix divine, (^Sip r»3 (ignifift 
,jproprcmcnt Féco delà voix dtr Dictât) qui 
^giîmilVoit cotnme une colombe, Adifoif:^ 
,,Heks malheur à moi d avoir d^tmit mifl 
„mailbn, brûlé mon temple ^ & cvilé mes ' 

„erî- 

luux dflh« Ui guds ils prSeendent les tvoit puîfc^ ; é. 
quand on vïciu i cûntuUer ces originaux que de corv* 
tiariecê n'y trouve - 1 - on pas fou vent avec ce qu'^ teittfl 
fait dire^ Se que de choies ne prête* t-on pa^ aux ^^rV^ 
vains qui le^ ont cDmpofcsi Ce n^eft donc pas des àâ' 
dfiûns que nous nous foinmes propofé de donner tJ^i 
cet ouvrage, ce ftmt di?s initruclions ; conttns de îéxt 
h fonction d'Avocat généra], &. de rapporrar Im rav 
fojis des deux partis , nous bifTons i ceux qui h 
Cïoyent en droit de juger à prononcer leurs arrêr? 
niques» Revenons au pafTage hébreu, au fuj«c du 
nous avons fait cette petite digtcflion que riouf .r 
jugé nccefTaire, 

in"n nnN nva ipii •^an nos k\:!5 

i^î*?*! î^^i •S\snn^ 'D-^biuTi^ hi^iJinq 
• • • nnan S» ''V loiu^ ■ 3ioS iidj 
'_1T n;3'}in3 nyoi^ hip îiç ^32 ^S idïÎ 



|ui (e 
IftCd^ 
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„enfans parmi les nations! Il me dit, mon 
„fil« je te jure fur ta vie, que ce n'cfl pas 
„cette feule fois qu'elle a dit cela: mais 
„elle le répète trois fois par jour; & tou- 
rtes les fois que les I&aélites vont au 
,,tcniple, & aux Sinagogues, & qu'ils difcnt 
■„K3T ÎT'OCf tiTV] ^CN, qut fon grand Hom 
^^oit bni; Dieu meut alors la tûtc, & dit: 
. „Hcureux le Roi qu'on loue amii dans fa 

„mai- 

•«33 HN ■>nSani "•" ■'Ss^n' hn '^nanto^^ 

TTjcix Cl"»") D"i-« bp3 cojjs? n^jSttf 
bw-ita^Tij ny%J3«î MSw.S3h3ii ^*'^{•^^ 

•"1130 N^ 'n'«ouj "Nn") JD^< paiin 
. i«JAn? jpfcv^P Kin 1^3 usin^n 
iniN d'-^oi^o^' -|Son ■<"|u;n io1n> 
nS?ny5 'snS' lh "noi • 13 In'-^'sà 
hvp iSjt:) D"'33S. nnS "^In^ v;3 nj^ 

R 5 ' ■- 
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„maifon! Mais que peut -on penfer du 
jypcrc qui a exile fcs cnfans, & quel nal- 
„hcur n*cft-ce point pour fes enfans d'avoir 
„été chaflcs de la table de leur percs" ! 

Le Talmud ne fe contente pas de fure 
gémir Dieu à la façon des tourterelles fur 
l'exil des UraClites: il le fait rugir ^4 com- 
me un lion tous les matins pour le nènie 
fiijet en penfant à la honre qu'il a d'avoir 
abandonné fcs enfans, & permis la de- 
ftruûion du temple de Jcrufalem: c'eû 
pourquoi tous les Juifs font alors leurs 
prières pour flcchir Dieu, qui veut être prié 
le matin. Buxtorf fait à ce fujct une criti- 
que des prières des Juifs, qu'il cft facile de 
détruire. ^Depuis, dit -il, mille &fix cents 
jjtrois ans les Juifs n'ont donc pas prié tous 
3,les matins, puisqu'ils ne font point encore 
^délivrés". Ergo Spath 1603. annorum w- 
que manc nequc corde toto prccati fitnt^ libc* 

rai 

>4 Rugit minirnm dominus tcinpore flÉbrtôio fi^er à* 
eorein ejns. Dccor domiui fanum hicrofoffkitmttan , ^ H 
guident Jhnciunt eft; qnod ut dirni dcvaftarùjue permifii 
ita rurfus adificari vult y ut ad id convttoveatur , mauert' 
gari vult, J. Buxtoif. Synag. Cap. iv. pag. 127. 
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rati enim nondum faut Judau Les Juifs 
répondent à cela que leurs péchés ne font 
point encore expiés par feize cents trois ans 
de prières , mais qu'ils le feront dans la fui- 
te. Combien dames ne font pas dans le 
purgatoire depuis plus de feize cents ans, 
quoiquelles prient Dieu dans l'autre monde 
pour leur délivrance, & qu'on en faffe au- 
tant pour eUes dans celui-ci? 

Ceux qui trouvent étonnant que les Juifs 
dans le Talmud donnent à Dieu les mêmes 
paflîons qu'ont les hommes, & qu'ils le fas- 
îènt fujet au repentir, à la douleur, doivent 
confidérer que c'cft dans la Bible qu'ils ont 
puifé ces idées. Moyfe repréfente par- tout 
l'Etemel comme avant toutes les paflîons 
humaines, la jaloufic, la vengeance, la co- 
lère. Les Païens ont reproché aux Juifs 
le caraftère que Moyfe donne à Dieu. „I1 
3,n eft aucun monel, dit ^^ Julien, aufïî fu- 

^IWÇ', tl TIÇ Vflûil dw/lâi THi «çid'^Kf, Olïff ù Xi" 
'/âf, *E»-«ïfl y«ç Tùi TiAiS-fW* rf BttXÇfyei^, fit- 
T« rni Aict/TrtiG-eLoni ùtfTùf yvfeuxùç etvTù %fi^i* Tucfitt* 
êi^iXTHvt tào-yj^n km) tUvyii^oruràf r^etvfMùTi Çtio-)y 
WMirttt Tfl» Yvyoîiu», TriTroinrcu Xt*/m c ^toç' ^tHtç ^^^ 
viis 'Ehucl^et^Hj vie A«ç«y ra <iç(*i$, iwrt^etvn ro 
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,,Jct h la violence des paillons qtic le T>ii 

j^Hci hebrcius:' il fe livre fans ccfic à Im- 

j,digi^aïioii3 àkcolerCj à la fureur; il palÊ 



^V/4#lf ^it «V* TWÏ Uimv 'fff-^PtlîA, lï T^ ^*J^«ffBÎ j 

ï* «/atîiî ïtJM roa-nTiti ^éXjttttfTtcvrm n r*» t^Vû jri 

To TaTp *Iiiîntfï 7iv*ç ï^n-Hv^fW f/ ya^ x«tf |\#V Vf 
^ilcrxj KAI u*c tV^crij^jj ^u^otûS^, ^i^a-a^«-«f >? «Wq 

/«ifPf'rjtyTifi Jul. in Cyril Lib. I\^ 

Pour mieux dÉvelopptr ce que dît Julien, nous pli- 
MTons id ce qui prectde l'endroit du Deuteronome qut 
cîtc Julien. „Ct Iff^iël s*iiccoupU à Bnhal - pchôr, C«li 
^pourquoi la colère de l*Erçmel s'enflamma contre Ifraêl, 
» „& r Eternel die i Moyfc: Prends tous les Chefs du 
..peuple, & lesiaiï pendre devuic TEurud tu ibiôl. 
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„dans un moment d'un parti à Iflutre. Ceux 
j,qui parmi vous, GalilCens , ont lu le livre 
„au quel les hébreux donnent le nom de 

„& Tardeur de li colère de TEtcmel fc dctourneri dlf- 
,,raël. Moyfc donc dit aux juges d'Ilraël : Que chacun d« 
,^vous fàflè mourir les lioinmcs qui font d fa charge, 
,,!«• qudi fe font joints à Bahal-pchor: & voici un 
4^mmedes enfàns d'ifraël vint, & amena à Tes frerci 
„une Mfldianite devant Moyfe & devant l'aireniblée des 
^enfàns d*Ifraël, comme ils picuroicnt à la porte du 
««tabernacle d'aflTignaciun. Ce que Fhinces, fils d'£Ieazar, 
^\s d*Aaron le facnficateur ayant vu, il fe leva du 
,,mltieu de ralTemblée, prit une javeline en fa main, & 
„îl entra vers T homme Ifraélite dans la tente, & les 
„tninsper^ tous deux par le ventre, Thomme Ifraélict 
,i& la femme; & la plaie fuc anctcc de dcHus les en- 
,;£uis difraël : or il y en eut vingt quntrc mille qui mou- 
Mrurenc de cette plaie. Et TEternel parla à Moyfe, en 
ytdifant: Phinées fils d'Eleazar, fils d*Aaron le facrifica- 
^eur a détourné ma culcrc de duiTus les enfans dMf- 
,,ra«l, parce qu'il a été animé de mon zcle au milieu 
»,d*eux, 8c je n*ai point confumé les enfans dMfnitl 
y, par mon ardeur. Nomb. Chap. xxv. verf. 3. 4. $.6, 
fi7- S- 9* 10. II. Je me fers de la Tradu<^ion de 
..Martin.** 

Voilà le pafEige de' la Bible qui fervit de texte ï tous 
les fermons des prédicateurs catholiques le lendemain 
de Taffreufe journée de Sr. Barthclcmi. Un Dominicain 
ofa dut , en parlant du Roi de Navarre , Henri IV. qu'il 
rie s*étoit pas trouvé parmi tous les Farifiens un feul 



^ma eoUre de dejfus les enfalu dlfirsk 
nqtàil a M animé de mon zde pdrmi 

,^> nai point confumé £?* réduit en 
^Jes enfans dlfra'cl par mon ardeur. 
„voir une caufc plus légère que ce 
„la quelle récrivain hébreu repréfeni 
„fuprème InTé à la plus terrible 
),& que peut -on dire de plus ab: 
„de plus contraire à la nature de 
„Si dix hommes, quinze fi Ton vet 
5,tons en cent; allons plus avant, m 
„délbbéi aux ordres de Dieu, faut 
„punir dix hommes, & môme mille, 
3,pcrir vingt quatre mille , comme : 
„dans cette occafion? Combien n'c 



Phin6cs qui efi transperçant par le ventre V\ 



..pins conforme à J. ^' 

"Y«- ««coupable vec'S ^'^'^" ^e fa^. 
»ae perdre un connTki "^^ "mocens n» 

•^".ta ôoi, fi a^ «. «te „„i™- 

.>'un«te à tant de viiuï "^°* Peut-ôtre 

' «POT /^ . ~ '• '" ^'hea. *' **« «M- 
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qu'il ctoit toujours uniforme dans (es loîz 
& dans fes afiionSj qu'il ne trompoit *• 
jamais les hommes ni par des fonees ni par 
des difcours, ni par des fignes, foit guïb 
veUlaiTcnt, Ibit qu'ils dormUTent ^9; & çfl 
étoit fcmblable à un habile pilote, toujoon 
attentif à la fureté de fon vaifTeau, gouveniflir 
comme fait un homme fage & prudent, ifi 
clt fans ceffe occupe du bien de fes iujeis. 

Ail- 

^ f€êf yovf avrSf ifLxrt^ùt y/yyeyiaMy irtf» Prot. Md' 

jkYdum eos ii£OS gaudere, vel contra triftarû Socrat^ 
fhn^um omr.i7iOy inàeccm enim utrinnque eft. Plat, in KL 

'i 'O 9^loç ecTT^^ovy Kctt «AîjS-èf , g» Tf ï^yofy xm'tl 
Myej^ xut èrs uvroç f^s^L-recrcu y art aXt^aç t|«intr^ 
«In Karcc Ç>âcyreta-iotç y art Kctru Aoyiifç, ars Kttril it 
^eujv TOf^TToLÇy «y vTToc^y «â"' dvflcç. SimpUx omit 
Deus , if verax diéllî ac faciis , neque mutatur ipfi^ i^ 
que alios decipit , neque per vifioves , neque per fermMSt 
nequc per figna , neque nohis dormiefitihus , neqne vigile 
t^biis. . Plat, de Répudiât. 2. 

Ceux qui difent que Platon avoit beaucoup étuK 
les livres de Moyfe n*ont guère lu les ouvrages de* 
philofophe : il n*y en a pas dans les quels les fentin*» 
metaphiliqucs & moraux foient auflTi éloignes que !c fo* 
les opinions de Platon de celles de Moyfe. C'cft » 
qu*on peut voir aifément par les pafFages que nous vfr 
lions de rapporter de ce philofophe, fur rimmortalill 
de l'amc, fur la nature de Dieu, & fur le pardon d» 
ofFenfes. 
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Anges. 
Quoique Moyfe ne dlfc rien de la créd« 
1 des Anges, cependant les Juifs ont ad- 
; leur exiftence; les uns ûulii ancienne- 
tit que le monde, les autres plus ancien- 
nent. Us ont fondé leur fentiment fur ce 
il eft dit que Dieu plaça à Tentréc du pa- 
lis un Chérubin avec une lame ^° dU-pie 
; fe tQumoit ça (f lâ^ pour garder le che- 
min 

' *Oy ê f$^( Ktù tlyu^éf mn^ itêtiantrÉt* ri rmf 
êfiîvm «Vwfç tcvjSf^f^rnç to mt nàtc tutl fuo* 
in ^vfi^içcf xtt^u^vXuTTM. Vit fapient btnutqut, 
muibit fiwpir ita ad fubditorum falutem refpieitns, ut 
nâMtarnt uavistiue falutem rejj)kit gmbenuuw. Plac 

• Les Septante ont fait cette lame cTépée de feu: 
) elle tourne également ç^ 8c U. Kdt) fT«|f r« ^f* 
:^l xmI rr,f ÇXûylfn* ^c^u/ut rnt rçi^ôfnim ^v 
'rm T«v «^«y r» {vAk vii l^vii* Genef. Cap. iii« 
'. 34. La Vulgjcc a fait auiTi cette lame d'une ma- 
5 inflammable, qui tourne d'un côté & de ]*autre« 
\caoit orne paradifiim voluptatif cherubim^ ^ flmif 
m gladium, atque verfatilcm^ ad ciftodiendtim vtam 
mtét, Id. ib. 11 me paroît qu'on peut expliquer 
un feul mot le mouvement que fait Tange avec ion 
! qui fe tourne çà & U: c*eft-ce qua nous ap« 
MU efpadonner. 

ToM. X. S 



trompette, &daniânttvecelk. Hi 
venir, que fdon les Rabins Torigini 
eft bien ancienne. 
i||j:! Les Anges 5» aiment encore auji 

à fc trouver aux noces des Juives : 
s'y rencontre des Chrétiens, ils fe 
d abord, & cèdent la place aux mai 



it Snklimiter fapientes Rabbini è verbis il 
duxit eain ad Adainum, vel homitiem, argutati 
ieut eam adàuxerit ad Adamum prout J^fonjk 
fpmfuin faltando falieiidoque adduci filet, pulchrè 
crnùbut huplkatrs âecorata. Quin etiani legitw 
V\T\i%fivt capitibus Rabbi Eliener, qnod deus i 
née nm Eva, ânm ituptiar eelebraratt , fervrre i 
tarit, cœlmnque ittud, fub ^a bmcàiHioncm c 
tur^ mambus propriû architeéfatus fit; item qn» 
fiftuHs ^ tubU mel9âiam talem nifinuerim, «t 
ciffift Cahare wtuerint. T. B\ it£, Sinagr. lud. Ci 
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{ i qui apportent avec eux les di^utes, 
dinfîons, & mille autres maux. U eft 
! de juger, que les Juifs ne font guère 
sfaits lorsque des Uurétiens vont voir 
rs noces. 

Les bons anges font fort utiles, pour 
itrebalancer le pouvoir des méchans : . 
' exemple 9^, les jours de fabat deux an- 
;, l'un bon, l'autre mauvais, accompagnent 
ique Juif, qui fortant de la Sinagogue re- 
me chez lui: fî ces anges trouvent, que les 
ûeres qui brûlent le jour du Sabat font 

bien 

»/ mttràMm nnptHs ipfirum itaereffe patiantwr. Id. ib. 
.Mix. pag.4S5- 

Rakbi Uhnda dixit, qnoâ Bngeli duo hominem qntmi' 
ne diei fahhati tevipore vtfpertmo è Synagoga in domttm 
wdMCgnt, quorum boitus qiddem fit hic, mains antem 
fn$i fi attgeli hi in domnm Juâeei è fibola vtniiHttt 
non fiibbatum henc ardens^ menfitm inflratam, omniqm 
infiruiam, leSum pure ctmdidèqne paratum 
f tune angtlus Ole bonus , deus inquit vHit ut die 
(ff preximè futuro^ hoc in loce tes fi habtant uti nunc; 
nôi engelus ifte malcvolus nolens voiens amen fitb» 
• tenctur; ^ contra vcro, fi veniattes omnia fi maie 
'e eomptrerintt tune a7tgebts ifte malus, fibbato, inquit, 
I proximè fnturo tes eodem modo hic fi fi liabebunt; 
imd engthts iUe bojtus invitus amen fitbjicere cogitur, 
fÊoi W alins qualiscttnque non fpontt profiéh, fid ir^ 
r faSnrus fit. Buxcot£ Sinag. Jud. Op. x. p. 354. 

S a 
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bien entretenues, que la taUe efl bien co 
te de tout ce qui eft néceflairc, que le 1 
préparé comme il doit l'âtre, alors le bc 
ge dit , que Dieu veuille & faife que 11 
mier jour de Sabat les chofes (oient 
cette maifon en auflî bon état qu'e 
font aujourd'hui. Alors le mauvais 
bon gré malgré, cft forcé dédire, éunfi^ 
amen. Si au contraire les chofes ne (bi 
dans Tétat où elles doivent être, al 
mauvais ange dit : Que les chofes foieni 
le premier Sabat comme elles font an 
d'hui; & le bon ange, quoique bien m 
lui, & à fon coi-ps défendant , cft obÏM 
dire ain/i Joit-iL 

Le dogme de Vange gardien, & du 
vais ange, eft établi chez les Catho 
ainfi que chez les Juifs: la plus part c 
tentations nous (ont infpirécs par 
mauvais ange, & lorsque nous prions 
ange gardien avec ferveur, il vient à b< 
nous en délivrer. St. Bernard attribue 
que autant de pouvoir aux bons < 



34 Quid fub tamis cuftodibms t'mmns? née J 
nec fedttci , minus amtem fcduccre pojfnnu Qui eu 
nos in omnibus viis mftris fidèles fuiit , prudentes / 
tentes fimt, Quid trepidamus ? tantum fequamur eos 
reamuf w. St. Bernard. Scnii. in pl'alm. Qiii ha 
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qu'à Dieu. „Qu avons nous à craindre, 
j^dit'il K fous de pareils gardiens, ils ne 
^peuvent ni être vaincus ni IMuits: ils peu- 
„vcnt encore moins nous fèduire, ils font 
„nos confcrvateurs dans tous les évcne- 
,,mensde notre vie, toujours fidèles, pru- 
^,dbns, puiflans ; pourquoi craignons -nous 
j^donc? Suivons les feulement, & foyons leur 
yjfermement attachés". 

■ Démons, 

Les démons des Juifs m font point mal- 
heureux, ils ont des demonnes pour femmes ; 
Us font de petits demonius^ ils boivent & man- 
dent: au lieu que les démons des Chrétiens 
iont toujours au milieu d'une foumaife ar- 
dente. Cette opinion a pris aujfourdliui le 
delTus fiir toutes les autres qu'on a eues pen- 
dant un tems fur l'état & fur la demeure des 
démons 3f : car St. Pierre & St. Jude avoient 
placé les démons dans une région d'un air 
épais & groflîer, où ils dévoient être dé- 
tenus jusqu'au jour du jugement. Cette 

opi- 

M^trtt m^HfUfHf. Si enm tUut angtlû peceamibus run 
ftperàti fed catenis caliginU detmdau m tartanm tridi- 

s- 3 
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opinion étoit encore celle du dousÎMne S» 
de. Pierre Lombard» le maître des fcDBOi-' 
CCS, qui vivoit l'an onze cent quarante dog * 
dit 3^: „I1 n eft pas permis aux doiOBS 
jydliabiter dons le ciel, parce que c'eftvi 
,^eu clair & gracieux; ni fur la terre i Al 
^qu'ils n'y perfécutcnt point trop lés ho» 
^,mes : mais félon ce que nous en appteil 
),V Apôtre St. Pierre, ils demeurent du» m 
„air épais & obfcur, qui leur eft donné 
„pour demeure, jusqu'au Jour du jugeneac 
^,demicr, doù ikftont eniuite envoyéidans 
„rcnfcr'*. 

Depuis Pierre Lombard les dcmons ont 
été délogés par les Théologiens, de leur d^ 
meure aérienne & humide, ils ont été tntts- 
portés dans les flammes de l'enfer, pour Y 
refter éternellement. Ce qu'il y a dft n- 
cheux cdï que de bien plus honnêtes-teos 

quen 

dit in juiiciitm fewatos. St. Pétri Epift. fecund. Ctp. |> 
vcrf. 4. *AyytXiii ti rêvç fin rn^na-ccfraç w tmtrSt 

/«fy«Aiis r/m^uçy ^t(rfco7ç eu^loiç vtto ^o^o» firv^Ml^ 
Anj^elos non fironmes fuwn frincipium, fed relinquaUtt 
proprium domiciiiMm, in judiâMm magni diei, mnodk 
^mtif fub caligiwm refervauit. Judc ApolL Epil^ 
vcrC 6. 
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qu'eux font dans ce mdmc enfer, & que 
Trajan, Marc -Aurelç, Titus, Soliman, Cice- 
ron, Socrate, Caton, font aufli avec Aftarot, 
jéelzcbut, & Asniodée fort connu fous le 
nom du diable boiteux. 

Revenons aux d<îmons des Juifs. Je pla- 
cerai ici un longpairagc duTalmud quinon- 
Iculcment les fera connoitrc , mais qui ap- 
prendra tmc tride hiftoire de Salomon à mes 
Jcficurs, dont peu d'entre eux font inftniits. 

V Vl» • ; T • T T T •• I 

^€ me Juis dcqnis des cluviUurs iS> des chan- 
teujcsjje me fuis procuré les délices des hom- 
mes^ a /ai en des iuftrnmcnts de mufique 
toiU à fait inconnus. Eclef IL v. 5. . 

„Lcs Ikvans interprètes ont expliqué les 
,^otsde rxVD} nw chidowechidoh p^j: ccwc 

de 

i^ 2^»ft tnim efi eir cmc^mn kabitare m o/o, quis 
dénrMS lùCMS eft, 49* amœnus: ntc in terra whiscum^ m 
itomitus lûmis mfefiarenty fed juxta apoftoli Pctri doârhuuth 
' im epifiola cmonica traditam, aère ifio caliginofoj qui eis 
jfnafi earcer ufque ad tempus judiài deputatits efi : tum m- 
tff» ittruieiïtur in baratrtm mferm fecwidum iBtid: lie 
maUiifH m ignem éntruMm, qm prépparatHS efi diabolo 
èf migelis ejus. Par. Lombardi. Epift. Parif. fcntcm 
lib. IV. &c Cap. ij. dift. vj. pag. 1)0. Edit. Parif. 154s* 

S4 




agp HISTOIRE 

^ irffiM & d^mome. Voici <e qu' 
Mêlent. Quand Salomon fit bâtir k 
jjplc, il ne Touffirii pas qu'on en tailUî ]cs 
j,picrrc8 avec le fer, parce quil crt dit, 

rua: yoo nth^ pN ini:n3 r\>^T\\ 

>^fiï hatiffant la maifon, on la bâtit de piarrs 
^^amméa telU^ ipieUes dévoient Hrc. Lia. ï,h 
„Roù. Le Roi ne fichant donc comincK 
„lcs employer j alla confultcr le Sanhedrm, 
„qUL lui confeilla de fe fervir du Schamif 
,j(vcnniflcau qui a la vertu de fendre lei , 
jjpierres;) Moyfej dirent les prêtres, s^eo 
jjcft fervi pour çp"aver les noms des doua* 
jjtribus dans VEphod, Mais^ répliqua le Roi 
,jOÙ voulez-vous que je trouve ce fikamir? 
jjOrdonneZj répondirent ils, qu'on ^meaf 
jjUn dfmon & une demonne^ & qu'on Icâ^ 
jjcouplc par le coit; peut-fitre vous (Mfc 
jjreroïit-ils lendi^oit où il eft gardé, Oo 
,^lçs amena, on les accoupla : mais ils w 
^jrcrent qu*ils nen favoicnt rien» Jl n'y * 
j^quAsmedai notre Roi, dirent- ils, qui fit- 
,jChe où eft hjibamir: ce Prince demeure 
„dflns une montagne qui n'eft pas loin d"içi; 
^^c'ert là qu*il a crçult un puitSj U le remplit 
jjournellemerit d'eau, le couvre d'une pie(8| 
,,re de taille, & te fcellc de Ton fccau: en fuit6 
jjil monte au ciel pour aflîfter aux leçons que 
^jCieu donne aux anges ; après quoi il dcfccnd 
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^,pour écouter celles des Rabins ; il revient 
,,enfm dans fa demeure^ examine le fceau, ôtc 
^^le couvercle du puits, étanche fafoif ; & après 
jjlavoir recouvert & recacheté il s'envole, 

,,Salomon envoya donc Benjahu, fils de 
jjeorada, vers cette montagne: on lui doa- 
„oâ une chaîne fur laquelle le véritable 
„n0mdeDieu, njîr, Jeova étoit écrit, une 
,,bague où ftoit emprebt lé même nom, 
^,un peu de laine de brebis, & un bai il 
^,plçin de vin. Ayant trouvé la dcmeiu-c 
d'Asmédû, Benjahu creula un fofTé au def 
,,fous du puits, & après en avoir vuidé 
^*eau par le moyen dun trou, il le bou- 
,yCha avec de la laine. Il fît un autre trou 
5,par ddfus le puit, & après l'avoir rempli 
„de vin, il le boucha de terre ; après quoi 
„il alla fe cacher pour attendire le retour 
„d'Asmedai. Quand il revint il examina Iç 
,,fi:eàu, vifita le puit, & trouvant tout en bon 
,,ordre, il Touvrit: mais voyant que c'étoitdq 
„vin, U n'en but point. Il efl écrit, dit -il, 

jjasryt, nS 13 mvô S;d p.în pb, u vin 

„^ trompeur^ quiconque s'y attachera ne àe^ 
^piendra pas Cage. Proverb. 20. Enfin ne 
„pouvant réfifter à la foif il en but jusqu'à 
„s'cnivrer, & à s'endormir fur le champ. 
,3cn)ahu s'approche & lui met la chaîne au 
,,bras,.^ Asmedai àfon réveil voulut la de- 
S 5 „chi- 



IIJ 




jyblam de s'y grater dellc is, a le. i 
yyVcyànt une petite maifon ifbléc 
„boûlever(à. Comme il falloit paf& 
5,de la cabane d une pauvre veuve , 
„au devant de lui, & le pria inftani 
,,ne pas renverfer fa cabane. Il (è 
^,mais il eut le malheur de fe brifèi 
„Voici, dit-il^ la vérité de cette 
,5D'linaï?nnD'}j1tIÎ^1, une langt 
yfirifi F os. Proverb. 25. D vit en 
,,aveugle qui s'écarta du grand che 
„lc ramena; il fit la môme faveur à i 
5,me ivre qui s'étoit égaré; après q 
,,{ànt dans une maifon où Ton faîi 
,,noce, il fe mit à pleurer. Il ente 
jjhomme ordonner à fon cordonnie 
„fairc des fouliers pour fept ans : il ce 
„ça à rire. Voyant un forcicr qui 
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iinoa, quand on le confulta, dit que cela 
rnifioic qu'il falloit boire davantage pour 
défenivrer. Le fécond jour on allégua que 
Roi avoit trop mangé. Asmedai ôta 
le briqqe, & la mit fur la terre. Le Roi 
Lt que cela fignifioit, qu'il falloit ne rien 
idnger lorsqu'on vouloit fe racommodef 
:ftomac. Le troiiîeme jour on le mena 
eviliît 1.': Roi. Asmedai prit xm rolcau 
e quatre aunes, & le jetta fur la terre : 
uisque vous n'avez, dit-il^ fur celte terre 
ue quatre aunes qui foient à vous, après 
: mort, pourquoi voulez -vous m'aifujet- 
r encore, après avoir conquis toute la 
erre? . Le Roi répliqua, je ne veux rien 
■e vous que le Schamir: il faut que je 
âtiffe le temple , & il n'y a pas moyen 
e réuffir fans cela. Asmedai répondit, 
; ne le poffede pas : Moyfe l'a mis en 
epôt entre les mains de lange tutélaiic 
e la mer: celui-ci ne le confie qu'au coq 
.e bois, qui, après avoir fait ferment de le 
li rendre, s'en fert quelquefois pour 
endre habitable le defert le plus affreux» 
c voici comment il s'y prend. Il met le 
chamir fur la montagne la plus haute, 
lie en eft fendue: il apporte les grains de 
anences d'arbres, & les y éparpille, les 
xbres croilfent, & la terre eft habitée. 

„Sa. 
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g^Sftlomon ordonna de chercher un nid de 
jjCCT oitcau : on en D'ouva un ou il n'y ûVuii 
^que les petits^ que Ton couvrir dune t)o- 
5çChe de verre. Le coq à fou retour vovaat 
j,fes poaflms renferméfi^j alla quérir le àà 

nir, il le mit fur la cloche à dclTcin àt\ 
crever : mais on le cIialTa, & Ton ( 
jjïona le Schannr à Solonion, Le 
„voyain qu'il Oroir réduit Ji violer fon fc^ 
Jument, alla fe pendre de d^ïpît. 

jjBcnjahu dit Jl Asmedai: Pourquoi rontiS 
^^Tiatçs vous laveugte dans le chemin? C'c/tjj 
^,repoadit-it, parce que ) ai ciuendu publier 
jjau ciclj que cet homme eii fort devotj 
jjque celui qui Un fera quelque pbifir^ 
^jparticipçra aav délices du paradis. & 
jjpourquoi, répliqua Ecnjahuj fîtes - votis kfl 
j,méme faveur à Tivrogne ? Ceft à caufc,* 
yyiit' iU que j*ai entendu publier au ciel^ 
5,c^ 1 cfl extrêmement méchant* Je luiii 
„rçndu ce fervice, pour qu'il n*ait poinr de 
j^part à lautrc monde. Pourquoi avci- 
3jVous pleiuré en pafTant devant k maifon 
jjOÙ Von faifoit une noce? Ccft que je fa- 
3jVois que k nouveau marié alloit mourir 
jjdans trois jours. Et pourquoi avez-vous 
„ri quand vous vitca le forcier qui faifoit 
^,dcs enchantement magiques ? C eft à cauf^fl 
,^quç cet ignorant ît vantoit de favoir d» 






A 
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„terrer les tréfors, quoiqu'il fût aflïs fur un 
^,tré{br royal, (uns en rien (avoir. 

„0n amufa Asmedai de la meilleure fa- 
,,çou du monde, durant tout le temps qu'on 
^bàdiToit le temple. Un jour qu'il Êtoit fcul 
4i,avec le Roi, ce prince, lui dit : On fait tant 
„de cas de l'avantage que vous autres Dé- 
3,mons avez fur nous, dites moi en quoi 
^,con(ifte - 1 - il ? puisque vous mangez, buvez, 
j^aimez, foufFrcz & mourez comme nous au- 
j^res hommes ? Asmedai répondit: Je ne 
„(kurois vous convaincre de cette vérité a 
,,moins que vous n ôticz ma chaîne, & que 
„vous ne me donniez votre bague. ' A pei- 
gne Salomon eut eu cette condefcendance, 
„qu*Asmedai Vavalla: il mit alors une aUe 
„dans le ciel, & l'autre Or la terre, & vomit 
„ce qu'il avoit dans Taftomac à quatre cents 
,,lieues de là. 

^,Cependant Salomon fut contraint de 
„mendicr fon pain de porte en porte en 

,,dilant toujours: by ^So '^n'^^n n^n]:'»:?^^ 

,,D^S^n"l3 ^^?l'^:?/ MoiïEccUfi^efai 
Jté Roi jùr Ifranà Jerufalem. Ecclcf. I. 
„v. 12. fans que pcnonne daignât Técou- 
„ter. Etant enfin retourné au Sanhedrim, 
i,il dit aux prôtres qui le compofoient, 
,;^qu'il étoit le véritable Roi^ & que l'autre 

„né- 
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^fk'âtoit qu'oui Démon qui avoît priit 6 fî 
^gLiPC. Ils fircnï d'abord cIiçTchçr BcnjahUj 
„& s'informerciu s'il ne voyoit par iî; ~ 
^pvçtit le Roi. Il ûlTura qui! ne le voyi 
j,prcsque point. On fit donc ûpp^^lçr 
i,rciaes, & on les pria de vouloir obft 
jjlfis pieds du Roi, (les pieds dun Dcmcrf 
„rcflcniblcnt à ceux d'un coq.) Elles rtpon- 
j^dircnt que c'^toit ce qu'elles ne pouvoiçm 
3jpas lùvoir, pubqull ne fc d^-chatiiToic )i* 
,,inai5. Elles ajoutèrent qu'il folloit bîcïi que 
„cc Roi fût un Démon, puisqu*il tkh ^ 
,^ibuvent de les fouiller (par le coït) pci 
jjle teiri^s de leur purification, & qu'il et 
j,fort cmprelTé de jouir de Bathlebha 
„mere. Le Sanhcdrim ayant entendu ce/i\ 
,,fir venir le véritible Salomonj lui donoÉj 
jjune chaîne & une bague, & le fit entrer" 
j^dflns la chaiTibrc du Roi AsJTicdai , qui 
;,s''eiivok dès qu'il vit approclier Sa- 
. lomon , qui ne cefTa poiUTant pas 'de 
j.lc craindre, Ceft pourquoi il clt dcrir: 

i'^qo Dénias D^tijtri noh^V^^ inoo n:n 

„Lf Ut dt Salomon étoit entom^é d^ foixàfiM 
„ftf kérùs Us plus vaiUans d'[jrdk% to^i £^^^ 

.M* 
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\yièpie^ expérvncntis en fait de guerre ; cha- 
^^n itoit ceint de fim épée à caufe de la 
yfrayeur des nuits". Cant. 3. 

Je prie mes leâeors de fiiipendre pour 
quelques momens leur jugement fur ce qu'ils 
vieiment de lire, & de fe rappeller aupara-' 
?aat les ftigmates ou les cinq plaies que 
leçttt miraculeufement St. Fran9ois d'Ailîfe; 
la manière dont St. Ignace chaiFoitl les 
diables des corps humains, en prononçant 
un vers du quatrième livre de l'Enéide, 
qui fîgnifie, Didon & leTroycn dans la mê- 
me caverne: Speluncam Dido, dux £S' Troja* 
mu eandem; la brebis du fondateur de l'or* 
dre iUùflre des Capucins, qui alloit au cœur 
dès-qu'elle entendoi^ chanter les Moines; 
elle fléchifToit les genoux, (aluoit la vierge; 
& lorsqu'on élevoit Thoftie, elle baifoit la 
terre par honneur. Saint Macaire, qui fit 
une pénitence de fix mois pour avoir tué 
une puce ; Saint Maclou qui difoit la mefle 
fur une baleine; Sainte Beatrix, qui ayant 
abandonné fon couvent pour aller faire 
pendant quinze ans la gourgandine, s'étant 
repentie de fa mauvaife vie , & défirant de 
rentrer dans fon couvent, fut bien furprifé 
que la Ste. Vierge lui dit ces paroles: „Pen- 
„dant quinze ans j'ai rempU ta place, & 
,yfùt tca office, retournes mSûntenant à ton 

„poftc. 
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„pofte, & fiais pénitence ; car qui 
Jp'it na connu ton crime"; St. Eai 
mite à qui un corbeau apporta j 
trente ans la moitié d un pain pc 
diner, & un pain tout entier le jg 
St. Antoine vint le voir. A tout cel 
tez les cabrioles & les fauts de cai 
vertueux Abbé Becheran fur le toiril 
Saint Paris, & tant d autres miraclt 
ikintement & auflî pieufement oper 
les convulfions, miracles certifiés par 
zcticr eccléfiaflique, & par les Matu 
de Mrs. d'Auxere, & deMontpelier. J 
à cek les pieufes & miraculcufcs fol 
fe trouvent en abondance dans la 
Marie à la coque, éci;ite par Mr. 11 
de Sens. Après cela jugez de ce que 
les Rabins: vous durez des pièces de 
paraifon, pour porter un jugement 
certain. 



37 Çhriftiani veto popuîiqne alii non refiirgeu 
întcr alia tcftimonia^ teftimoiiium vatis Efaite addm 
qMod Efaias de uinos haolam, id cft chvijïianis aJiisij 
ter hos popttlis prophetizavit , dicatdo ^ mortui fn 
vivent , mortui fimt non refurgcnt : de JfracHtis 
àicit idem fie, vivent mortui cum cadavere meo 
gcnt: expergifciininî, & laudâte habicores pulveri 
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De tame après la mort. 

Les dofteurs caÀoliques damnenf irré- 
jniilîblement après la mort toutes les na- 
tions qui ne font pas de leur religion : les 
{avons & ingâ^eux Théologiens Rufles, en 
font de môme, le Turc, le Proteftant, le 
Romain, tout eftégal pour eux. Ils bapti- 
fcnt un fort honnête Luthérien allemand, de 
même qu'un Babilonien Mufulman. Selon 
ces graves doâeurs, l'un quoique baptifé, 
n'a pas plus reçu le baptême que l'autre qui 
ne l'a point eu; parce qu'on ne peut être 
baptifî véritablement que par un prêtre du 
Hit Grec, qui eft ordinairement ivre lors- 
qu'il fait cette cérémonie. Les Rabins ne 
font pas plus polis que ces Meilleurs: ils ne 
fe contentent pas de dire que les Chrétiens ne 
refufciteront pas, ils les enferment éternelle- 
ment dans les enfers. Les Rabins trouvent 37 
cela fort clairement dans le prophète Efaie, 

qui 

uc ros olerum ros cuus, & terra mortuos projîcicr, ^ 
magno quo^juc Talmudo recenfett idem ibidem, tjudd in 
die judidi UHus magfù, genei-a mortn^ntm tria refufiitandû 
fiHti quorum Huum fuiurum fit Ifraelitarum pnhijjîmorum, 
ëltvtum improbiffimoitim, ttrtium deniqHe Ifroilitamm be- 
noneiin vel mtdiocnmn^ qui non minus bene quam maie 
9p€rati fuerim, • Buxcorf. Synag. Jud. Cap. j. pag. 2$, 

ToM. X. T 




qui dit Cap. XXVT, v. l <J. Ut font r- - * rlfc 
Ht vivront pas^ ihjont mons. Us uc 
iùnt pas, 11 dt évident, difcnr lc^ 
gicn*i JulTs^ que cela regarde les d.v.. 
au contraire, lorsque le m^ic; Ei-^u^ 
Tcî morts vivront^ mhne mon corps fmrt 
vra^ Us fc rdéva^ont : reveilUz vous if 
rijouijfçz avi€ cHajîî de triomphe^ Vûrtt iu(i 
Um de la poujjîere; car ta rofic eft cvmm 
Tùpt dis hethes^ ^ la terre jettera dck 
hs Trcpajfési il eft encore plus évidctu que 
cela concerne les Ifm^lites, le peuple dish 
de Dieu, 

Les âmes des Juifs qui ont bien vCcu fur 
la terre vont dans le paradis , & celles qm 
le font rendues Criminelles four ddîmérsJ 
acre punies de leurs crimes duns le piïT' 



tUifjjLcantnr , U animurHitt vitâ iUfuytCtcrum c^nfi fii- 
Qfi,f ex htfmw tjitapie ipfi five i^i^ pitrgittorio ttd 5*** 
}/i\ti requiem peiviJiikUt t qttovi priTimm eiiim ht fihvt^ m* 
catiunchia quurâfUn tmn nigum tanave mufîcaU hictpitiiit 
barechu gratinj agitât iîf pnUfjfa te' mnabili fHi:rit ^rdta- 
fidfd, fttwi anima vitâ dr fit ft^Q>-nm tx i^jic prtfgatorh ad* 
litnter^ in ijtfuax ornnes vhi vti aiiqnas ijwfnîrc p^^unt^^ 
fi immtrg uttU aliqn anttduttr T^JTïg;erare fçfe fatagsntts ; U ^W 
tanfa qhùquc </ï eut RAbbttii pipuntîjfsmk ifii fiutrt pt^ 
uptrintt »f UJtipvr^ Jabtttti qwsiin&m aqtt^ MÎiiki cxàM" 
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gatoire >? : elles en fortent pourtant tous les 
jour^ de Sabat, & alors elle^ vont le ra- 
fraîchir par -tout où elles trouvent de l'eau: 
c'eft làk caufe pour la -quelle les plus (a- 
ges des Rabins ont ordonné , que pendant 
&• jouis de Sabat on ne deroit jamais met- 
tre entièrement à fec les endroits où il y 
ftvoît de l'eau. On peut par le moyen des 
prières & des bonnes aûions, tirer une ame 
da purgatoire; & celui des Juifs eft com- 
; me celui des Chrétiens 5 on y a môme un 
peu plus de foulagement, attendu les jours 
de Sabat où les amcs en fonent pour aller 
prendre le bain. 

Les âmes qui font deftinées 39 à demeu- 
rer dans le Ciel n'y parviennent cependant 
pas d'abord: il faut auparavant que le corps 

qu'el- 

riat^9tam\ ^ fic^ ut nihil reVmquat: ne mifira fcilicn 
ifUe mima aquâ refrigeratoria priventur ,• prout hac de re 
m igfimm minhagim legete eft» Buxtorf. Synag. Jud. 
Cap. X. p3g. 2ÇV 
i9 Cnm m libri Schcbbet Jchiidah tocati dif^'Htatione 

' quàdam mter Chriftianum W Jnd<enm inftitutn , qua:ritHr 
fMonammodo fat', qmd mortni fcicoit omnia quacumque in 
terra contingaut; tum refpondetufy quod aiùimi non ventât 

■ ài caltun jniîif quant corpus humatum , pulois dettuo foc» 
tut» fkerit; fid quod maneat taiitisper in terra ^ ideoqne 
tpititium rerum geratur ibidem ntc fiire nm pojjit, Qudd 

T a 



Tome qui retou à Dieu.^ Oi^^ 
rdprit retourne à Dieu, il fiautso 
que le corps foit devenu potiflîerc; 



autem mima mn ftatim fitrfmn in cœlum prtficif 
ipfitm ex ecdefiafte Salomonis oftenâitur^ apmâ i 
tmn fit Hà: Et revertatur pulvis in terrain ^ 
dum erat: & fpirims revenatur ad deum, qi 
lutiL HUfubiSi inqtUunU tfi corpus, quod nt» 
in terrany m qm priùs fuit: ^iritus autem 
redient ad àevm qui dédit eum. Hic inquiant, prêt 
quèd corpus prius pulverem terramque fieri opt 
facto y fpiritus ad deum revertatur, Quod fi iu 
Salomon fine dubio mox didurus fuijfet: Jpirittt 
redire oportet, corpus autem, ^c. J. BuxtorC S 
Cap. xxxvj. pag. 508. 

40 Nous placerons ici Toriginal de cette h 
de celle qui la fuit : nous remplifTons par la m 
en ôtant aux Juifs le prétexte de dire que 
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cela Salomon auroit dit d'abord, Tefprit re- 
ferme à Dieu, ^ le corps devient poujjterez * 
mais il a dit au contraire, le corps devient 
poujjiere, £5* Tefprit retourne à Dieu. Voilà 
pourquoi les âmes après la mort favent 
encore ce qui fc paflc fur la terre : en voici 
Un exemple tirC* du Talmud. 

„Il arriva 4© que dans un temps de fa- 
.irûne un homme de pieté donna un ducat 

„à un 

eacemplaire. Ceux qui parmi eux peuvent Tentendrc, en 
font presque leur unique le£hirc; & ceux qui ne Ten- 
ccndent pas, le lifcnt toujours par dévotion, comme 
nos payftns, nos artifans , la plus - part de nos bourgeois, 
de nos gentils -hommes, & toutes nos femmes récitent 
d^ prières en latin , des quelles aucun d'eux n*entend 
pat un feul mot. Ceux qi^i croyent que les Juifs & les 
Chrétiens auroient dû introduire, les uns dans leurs 
Synagogues, & les autres dans leurs Eglifes, Tulàge de 
prier Cdeu en langue vulgaire, ne conliderent pas que 
rhcbreu feroit tout à fait inconnu aujourd'hui aux Juifs, 
•*ils avoient établi cette coutume, & qu'i^ peine leur 
refteron-il les lettres de cette langue. Quant au latin, 
fi les prêtres n*avoicnt pas été obligés de l'apprendre 
pendant cinq ou fix fiècles de la plus grande barbarie, 
& que cette langue n'eût point été celle de TEglife, 
elle (èroit a^uellement aufli inconnue aux Chrétiens que 
le leur eft le grec, qui n'eft fu que de quelques gens 
de lettres. L'on dira peut-être que les Proteftans prient 
Dieu en langue vulgaire: j'en conviens, mais ils n'ont 
ceilS de réciter leurs prières en latin , qu'après le re« 

T3 





^à un pûuvrc, U 
,jdc l'an. Ceft ^ 
„r5t« tout ce qij 



tè fêpartrtm des CachoU^i: 
venue nort - ftultmtnt h \- 
et fûus les t;ens dt 1er 
h divifion qui fe trouva 
la necetfité d^ctudicr les 
pucem flvec leurs advcrsi^]. 
ment ^ lavoir le htin. C 
ItufTeSj qui depuis lûngtem[L 
les Catholiques ruTiainâ, à (■ 
que? et TOUS leurs prêcre^^ 5 
chenr h latin. 

•vn ]r\yà nnv n^o 

■- . 1 - T V TV ' 

lii-ian "«-linsD vcuïji • 
ï—iS n^pN dS^vS r\ti^ 

npi ns ^dS ^^S^l D^a]3 
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jjpendant toute l'année. Sa femme l'ayant 
^querellé vivement, il alla fc coucher dans 
„un cimetière. Il entendit dcu.Y elpiits de 

r-»S '.nyi^ii • nia'ian ^"^InsQ rjyo^. 

■ ^ilriNb .yotijûi "dHij;^ oirtf:-) ^Nia. 
"'3'?^..D.SlJ?? nN3 niD^n^D.no 'iwnsrt 

«Dhii • '1*3 ^SpN-) ii^ia niyçi^ ni^uJ nov 
ijyt?^^ no ■^nV'^bn p'jçît^i Dï^a'i nc,«}T 
hijw >nyt3'ii^ n^. n-joïj n(a:\5n ""ilnNq 
•inlN îi^St? {1B^Œ> ro*»:^ "r^l^ 'H'^'n 

T4 ■• 
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jjeunes fUles qui parlolent enièmUié« * L^ 
„de ces filles dit à l'autre: Mft chère cann- 
„pagne, viens, volons dans les airs, -&aDBs 
^écouterons derrière le voile où Diea<irtft 
„a(ns pour juger le monde : nous ^ipntt 
„drons quel malheur U arrivera céttt ânes 
„dans le monde. L'autre fîlle répondit: MO- 
„me je luis enterrée dans une nate de rafilïi 
„je ne feurois voler: mais vole ièuk^ èt^.^ 
„vicns me rapporter ce que tu auras anal- 
^du. Alors Tei^rit de la première iBevo* 
„la, revint, & dit. J'ai appris que ddâqû 

hs nS no '.' p^y^is ib i^^' ffyi^ 
Strj'ipi'jjN pa noDp nSe;^ "iv dv^vo, 
nSanç:î rrjia]? n-^p^^ ira'^hnN^ tàS 

ho ""iia-jErj n.iriNq votiJ3\ o':iy:î 
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^femera au premier quartier (qui cft dans le 
,^ois d'Oûobre) verra la grôle dctruirc 
^{bn blé : Thomme pieux alla fcmer au fc- 
,,cond quartier (dans le mois de Novembre); 
,,tout le monde , excepte lui, ne fit aucune 
,^récoltc, le bléi ayant été détruit par la 
„gréle. L'année! fuivante le mûme homme 
^alia palTer encore la nuit au cimetière, & 
^îl entendit parler les mÊmes elprits. L une 
„de ces filles dit à l'autre : ma chère com- 
„pagne, viens, volSns dans les airs, écoutons 
^derrière le vqile, quelmalheiu-il arrivera cn- 

„core 

HJn . wS 'lONi Smn^ 3">3\t' w'^'înN 
^33h MIT "i^jsBO rryn •«■^•«yi'î yiyà 

rh iiDs n^ô ^anVinnna bis sa^si^ 

rtS n">o'>io, h>\\ fin ^ina NtûT^ Kni:-»» 

. -»noVrT>nî5nNn"'3iSB rinna nSho-^ 
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^core cette année. L'autre fille répoodity ne 
„t'ai- jç pas déjà dit, que je fuis envdo]^ 
„dans une nate de rofeau ? vole (èule, & viens 
,,me rapporter ce que tu auras entenda La 
„fille .vola, revint, & dit: J'ai appris Qit 
„celui qui femera au fécond quartier aun 
„fon blé flétri par le vent de rOrKoc. 
^l'Homme pieux alla femer au premur. 
«quartier, tout le inonde eut fon blé fl£^ 
„tri par le vent d'Orient, excepté luL Sa 
„fcmme voulant favoir, •pourquoi têoaée 
,,pa(rée tout le monde avoit eu le Ué dé- 
„truit par lagrclc, & cette année par un 
„\'cnt d'Orient, hormis lui, il raconta tout ce 
„qiul avoit entendu. Peu de jours après, la 
„fcmmc de l'homme pieux, &:la meredV 
„rie des deux filles eurent une querelle en- 
„fcmble. La femme de l'homme pieux' dicà là 
„mcre de la fille, pour la mortifier: Viens,- 
„que je te montre, ta fille enveloppée- dans 
„une nate de rofeau. L'année d'après Thom- 
5,me pieux alla encore pafler la nuit au 
5,cimetiere: mais il entendit que la féconde 
„fille dit à la première, laiffez moi, no& 
^entretiens font connus parmi les vivans". 

Voici encore une hiftoire auflî véridiquc 
que cette première. Rabi Salomôn' Jarkî, 
commentateur de toùts les livres faints des. 
Hébreux, difputtfit fur l'état des âmes 

après 
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après bmort dit: ,,Rabi Sagiri donna de 
,j[*argent à.fon hôtefle en dépôt; pendant 
,,quil revenoit de Técole elle mourut: il alla 
„donc au cimetière, & lui dit: Où eft mon 
^argent? Elle répondit : Va le reprendre des- 
yyfbus la goutierc de ma maifon, & dis à, 
,,ma mère, qu elle m'cnvoye mon peigne & 
,,mon fard par une telle femme, qui arri- 
,,vera ici demain. Ce n eft pas que les morts 
„fe panent ou fe lardent: elle ne dit ces 
^,paroles que par dépit d'être morte iî icu- 
„ne. Ne voilà- 1- il pas une preuve que les 
„morts connoiflent ce qui fe palFe parmi 
,,lesyivans? Cette jeune hôteffelavoit qu'une 
jjCertaine femme étoit à lagonie , & qu elle 
^,ne pouvoit pas guérir de fa maladie!'. 
L adver&ire de Rabi Salomon Jarki répond 
à cela: „Que cette hiftoire n étoit pas une 
jjdémonflration évidente, parce qu'il avoit 
3,pu arriver que comme l'ange & le gou- 
3,yerneur des morts avoit publié l'arrivée 
,,de cette femme, c étoit de lui quclajeu- 
„ne hôteffe lavoit appris". 

Il raut convenir que ces hiftoires valent 
bien celles que les Catholiques & les Luthé- 
riens racontent des revenans: il y en a pour- 
tant quelques-unes dans un livre intitulé Pen- 
f€zy bien^ que les Jcfuites donnoient à lire 
à levirs écoliers dans les retraites qu'ils leur 

fai- 



30O HISTOIRE 

fûîfoicnt fairtj qui font çncore lui pca pldi' 

mcrvciUculcs* 

Connoiffàncc J^ thifioirf. 
Voici un paflkgc du Talmud qui momw 
dabord 1 étendue des cûïinoilïanccs hiâon* 

ques des Juifs. 

Deur, ( 13 I von | tï | sn^b^t | w | T9ît 

// a dit ou ejt IfUf^ffU^ h roc ^uiém 
leur défmfr? 

„Cettc prophérie regarde Tims pûrricu* 
^llercmcm, gui tnjitria & bhsphcimDieu: 
j^que fit-il? Il trouva une femme puWi- 
,jquCj & la conduifir dans le lanftuaiix; il 
jjpric enfiûce le PcntateuquCj Tétendit fur 
^Ja terre en giiife de drap de lit^ fe coQchft 
^jdefFuSj & commit un péché avec cette fcm- j 
^,me. Après quoi il tira fon fabre , ptrç* 
jjle voile, & par un gmiid miracle U en vît 
,jruifTeler du fiing. Il crut avoir tué Dieu; ' 
^,il prit enfiji le voile, &le tourna de marne- 
j,re qu'il en fit une elpece de corbeille, dans 
,jlaquelle il fit menre tous les vafes du tem- 
jjple, pour les emporter par mcr^ & s'en 
j, glorifier dans fe ville. Etant embarquéj 
j, comme il navigeoit^ une houle fe foule va 
5jpour le noyer. Ha, dit -il, je crois que U 
^jforcg de ce Dieu ne cotlUfte que dans îcauj 

„Pha- 
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3,Phflraon noyé dans Tcau, Sifcro noyé 
^,dans Teau : U m'attaque de môme avec àe 
,^'eau : que ne vient- il lur la terre pour 
^,me faire la guerre? Alors il entendit une 
,,volx qui lui cria, Impie, fils d'un impie, il 
3,y a dans mon monde une futile créature, 
^,un moucheron: il eft nommé futile à caufe 
3,qu il mange fans rendre d'excrémens : mon- 
tre fiir le rivage, & fais lui la guerre. Ti- 
tras monta, & d'abord un moucheron en- 

^,tra dans là narine, & lui picota le cerveau 
«pendant fept années de fuite. Comme il 

• ,,pa(roit un jour devant la porte d'un for- 
,,geron, le moucheron entendant les coupa 

' „de maneau cefTa de becqueter. Titus dit : 
3, voilà un remède à mon mal; il fit condui- 
„re chez lui tous les jours un forgeron, au- 
«quel il donna quatre florins : mais il ne 
«donna rien à un Juif : contente - toi , lui 
«dit -il, de voir foufFrir ton ennemi. Le re- 
«mede du forgeron produifit un bon effet 
«pendant trente jours, après lesquels lemou- 
«cheron s'y accoutuma, & ne cefTa plus de 
«picoter. Rabbi Phenear fils d'Embi dit: 
«J'étois parmi les grands de Rome lorsqu'on 
«ouvrit fon cerveau: on trouva le mouche- 
«ron auflî grand qu'une hirondelle. Rabi 
«Jehuda dit, qu'il ctoit aufîi grand qu'un 
^•pigeon d'un an, & qu'il péibit deux livres. 

«Ra. 
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,,Rabi Abaiadit, nous favons pfai* tradinoa, 
,,quc (à bouche étoit de cuivre & fes griflles 
,,dc fer. Il ordonna avant de 'mourir de 
„brulcr fon corps après fk mort, & feu 
,,diiperfcr les cendres fur la mer, afin, di- 

4< Il ne faut pas croire qut tous les "RMtû ffot 
aufÏÏ maltraité les bons Empereurs comme ils ont fia 
Titus: il avoic détruit Jerufalem, il étoit naturel fili 
ne raimafTcnc pas. Je ne fcrois point étonné ^u'on Thah 
logicn prorclUnr ciic écrit, qu*on avoit trouvé on ver 
de trente pieds de long dans le cœur de LoiRf XIV. & 
Il Juricu avoit vécu jusqu*A la mort de ce Prince, cela 
lui auroit paru auffi vraifFcmblablc que les petin pto- 
phctcs du Dauphiné. Qu*c(t-cc que la haine ne vient 
pas ù bout de perfuadcr aux hummcs ? Lorsqu'elle nâ 
pas agi fur le cœur des Juifs, ils ont non-feuknent 
donné de grandi éloges à quelques Souverains ^«" 
tueux , mais dans la crainte qu'ils ne fuflcnt damnél 
dans Tautrc mond^, il les ont cil concis en iâée dmi 
celui-ci. 11 clt dit dans le Talmud, que l'Empetor 
Antonin le pi^ux le fit circoncire, & qu'il mourut « 
bon Juif. Voici comment clt racontée cette trés-vén* 
diqu: Uiiloirc. 

Un Rabin célèbre Cj.Jàvant logcoit auprès du palflis; 
il y avoit un chemin lé qui alUtit depuis ce palail 
jusqu'à, la maifon de ce Juif: c'étoit par ce chemin que 
l'Empt-reur vcnoit en fccrct s'inilniire chez le doâeur 
Ifraclite. 11 s'y rendoit accompa;^né de deux de fes do- 
mclliqucs: mais dans la crainre qu'ils ne dccouvri(li?nt 
fon fecrct, il en poignardoit un -^ l'entrée du cheinûi 
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bit-il, que le Dieu dlfraCl ne puîirc ja- 
ilais les retrouver 4i". 
Il faut convenir de bonne foi , qu 11 y a 
ns ce palFage quelques erreurs hiltoriques, 
quelques faits ph)îîqucs, dont la croyance 

cft 

i aboutiiToit chez le Rabin, & Taiurc à celle qui 
ichpit à Ton palais ^ il tcnoit h même conduite tou- 
i les fois qu*il alloit prendre fcs levons de Judairmc. 
^oîlà un plaifante fflt^on d'étudier le Deutcronomc. ) 
Sinpereur avoir iur - tout ordonne îl l'un maître de n*a- 
îr jamais perfonne chez lui lorsqu'il s'y rondroit. Ce 
ince ayant donc rencontre un jour chez ce Juif, Rabi 
lanina bar Chamma , qui étoic un i'dint & cclcbrc pcr- 
ntiage, entra dans une grande colore, & die: Ne t'a- 
îis-je pas averti qu'il n'y eût jamais perfonne chcK 
i lorsque j'y viendrois. Alors le Rabin répondit il 
impereur: Seigneur la perfonne que vogs voyez n'cit 
is un homme, mais un bon génie. Si cela tiï vrai, 
pliqua rEmpcrcur, qu'il aille avertir le fervitcur que 
i laide i^ la porte qu'il doit venir d'abord me parler : 
jr VEmpc.cur entcncioit parler du domcftique qu'il 
^oic tué.) Mais lorsque Rabi Chanina vit ce mort, il 
ic une très -grande frayeur, craignant que l'Empereur 
î le foupçonnât d'avoir commis ce meurtre. S*étant 
ors jeté ù genoux il pii.i Dieu avec "tant de ferveur, 
le le mort rcfTufcita. L'Empereur fut fi frappé de ce 
iracle, & de la grandeur de la religion juive, qu'il 
tvoit lui-même i\ table le Rabin fon prOccpteur; & 
)r8que ce dodlcur vouloir aller fe couclicr, l' Empereur 
înclinoic atin de lui fervir de marche -pié pour mon* 
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cft difficile. Mais nous fommes perfuadis, 
que les écrivains qui ont vécu avant la rui- 
ne de Jeru£dcm ont Cté beaucoup plus cx> 

ter Tur Ton lîr. Le Rabin . qui ^roic un homme fort poli, 
rcfufA d*al)ord cette marque d*honneur: mais TEmpe- 
reur voulut abfolument la lui donner , & ne fc con- 
tentant pas de lui rendre ce fcrvice dans ce nionAt|û 
fouhain de lui ctrc dans l*autrc de la infmc utilité. En- 
fin tous les Juifs furent inftruits que TEmpercur avant 
de mourir s'ctoit fait circoncire , & qu*îl avoic fini lèf 
jours comme un zélé Ifraclitc. Eodem in tÊfintê Tal» 
ntHiîico q/i)} /<iMf Nr iidcm qnoqiic Julaî^ quiâ Qe-ar AiM' 
nitiMS Je cirCHMCidi curarit , quoàtjnc honns Juà^ts \ wt» 
hac tl}J'n:j]lrit idem iUi\ ^ quod tllnd ipjum fie adulent 
jjro Ht )am rvccnJlHtHr. Kon admodum lougè ah êtda iw 
yeratoria Rahbi quidim cclehevrimus ^ ^xpertijfinM kaif- 
tavit; à CHJHS adibus in atrium uftjne iviperatoritm fmxn 
quadam occhltTl fnbtcrrivwa fuit , cujns hencficio fieri poftt, 
nt fvpcuKntcro clam coiij^rcdL'icutnr, ILic occujiom àejiii* 
rinm l5f /l'.v-r, iJ* rcli^ionis uuiverfit Judtiictc «l/Jcenda tui 
nou accc^ittindw viiraudnm tin.:iinni Iwperatorix mrajiî; rt* 
éjuc de civfi dichus Jihii^hUs ad R.ihbi illum fe coutulit , ^ 
thor.\h e ns ex ipfo didicit. Ne vcro folus fine comitaU 
Atl JitduJim irct; irct intérim fie y ne quisquarn refcirct; 
piinijhornm qui circa illuM eJJ'eut , fi-mper duos Jihi comittî 
ejfc voluit\ quorum nnum nyud jixnuûm Rahhi iflint diéli 
pu^ione pirj'odieits intcrftàt ; altcrum ante jnumnN atrii 
tmycratoiiiy quafies di>mum rccirfux tft modo ttiiK'itïvit fi' 
willimo. Ipfi vcfo Riwhi dcdit in vmndatis v/d,rct ne 
ttlium queviquam pcucs Je haba et , quotics ipfe impaMtr 
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âûs, & plus vrais que ceux qui font ve- 
nus d'abord après : nous ne comparons pas 
la difpute de Titus & de Dieu fur la mer 

avec 

nrmirMm^ tiâ tmn ventnruf iffit: itaqni dim Cafar ait' 
^uandù peregrinum quemàmn apud JudtKftm iUprehendiffi't^ 
Btthbi Chanina bar Chamma vùcatnm^ qui Rabbt ^ 
fondus ëf pf'marius quidam effet; tkm Ccfar ira incaluît^ 
aâ tumqite oratione hujusmodi ufus eft : Ah ego {îjiq ieiu) 
non dixeram tibi^ vidcres tte quetnqttam aiium apud te ha* y 
btrer qno tewpore ej^o venturur ejfem? Cu! Rabin, AdéiU 
domine mi (inquit) Imptrator^ homo non eft hic, fcdrge» 
%ius quidam bonus ^ Cui Cefiir rcfiondats^ fi igitur gniins 
*ftt v^updt^ eatt figiâficctque minifiro vieo qui foris aiitt 
jaimam cuhtmt quifcit (id qnod imperator de finvo qucm 
Piofttbus imperatoriis trucidurat, ioqueba:m) ut Imc ad me 
introire fiftiuet. Cutn Rahbi Chanina vidit fervmn luipo* 
ratoris mortumi effe, tuvi iUe valde timcrcy tnirnwque in 
luodnm pavere cœpit, adeo ut quiduam Impcratori corn* 
fuodè refpofideret iguoraret\ cavendum emm fiti ttiam at» 
que etiam cogitabat ne a Cefire homicidii reus haberctvr. Igi» 
tur in gcima potapfus , Dcum tant diu preciius fitl^dvitj 
nt it.imficr Iniperatoris iUi recLxtrit» Id quod ciiut miiviad' 
ceitijllt Imperator, tmn vero eum pietatis rcli^iojix' Judao- 
rttm M^miratio iitCiJJit tant magna , ut deiiide Raibi pra* 
C€ptwlque ejus ad menfum luiuiftrarit: de voCce qvoties* 
cumqne Rahbi cubitum coiifcrre fe voluit ^ imptrator ant€ 
Itdum ejus fcfe incurvons^ fcabdlum peduvi Rabbi iflins fe 
prabuity ut prtsceptor ejus ille Rabbi tergo qus coitfcenfi 
in IcSluluw vwHijfimè ftratum fe Cûllocaret, Rabbi qwdem 
Oie fervitimn iiiud multimodo recufavit, fed frufira. hftpt' 
ÏOAl. X. U 




aï- 
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avec ce que Daniel a dit de cenc main, qlF 
fbnir #une muraille, pour écrire ddîiis, 
la mort du Roi Eeliàzar fils du Roî Ki- 
bucodonofor, qui buvoîr avec fes femmes 
dans les vales du remple dejcrulalcm. Nous 
croyons ce que rapporte comme rumoin le 
mime Daniel de rhiiloirc de Sadrac, Meâcv— 
HabednegOj qui furent jertc-s tous les m^ll 
I dans* une foumailè ardente, qui s y promoiî 
rcur forttranquilemenr, & en iôrtirïnt 
mûme ; & nous n'ajoutons aucune foi a\ 
moucheron gros comme une hironde/Je qui 
fut n'ouvL dans le cerveau de Titus^ quoi- 
que Rabi Pheanar fils d'Erubi afTure avok 
ëtc pour lors parmi les grands de Rome. 
Les lions qui rcfpefterent Daniel dans \zfoi- 
fe nous paroiïïent un fait très certain» & 
la bouche de cuivre ainiî que les pares de 1 
fer du lîvpucheron rapportées comme véri* 

tabb 

mtor C7ti»i pfiKViît cnm ajiînii fulje^hitr ^nîttijffjiitm mb 
fihiTti iioc fi vci ijohuii pnejîitit^ fia optavit ftUrn , «r À 
I7J mHKào tjytijf-c fvfuTo , tU^ fcaitSû pcdttm tjju ^b ^^ 
lYf* Tandiirt Jttihri wrt/orfj ftiéH fustTiJtt^ ItHjytfwHirfm 
prii^ ^nâm vitew Cv7it vtQrtt coifimvtar^t^ ciTCtinnijifuta 
r«j)^» fe* JaiUmn fifi profcjffitn ^ Juiltcuïti ttuouinr 
iHortHHm fuijf.\ Jo. Bu^^torf Syn^gog, Jiïd, Cap. u. 
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tables par Abaia ne paiTent dans notre cfprit 
que pour une fable abdirde, parce que nous 
penlons que malgré runifonnité qu on trou- 
ve (par rapport à la manière de raconter les 
faits miraculeux, de montrer peu de connoif^ 
làiicede l'hiftoire profane) dans leshiftoricns 
Juifs qui ont vécu avant la ruine de Jcrufa- 
lem, & dans ceux qui ont vécu après, on doit 
cependant ajouter foi aux premiers, puis-' 
qu'ils ont étc regardés comme des prophè- 
tes par le Sanhédrin, & que TEglife les con- 
fidere comme tels aujourd'hui. Ainfi nous 
*ne fdfons pas un moment difficulté de 
croire que Samfon n* ait attaché trois cents 
renards queue contre queue, qu il n ait mis 
un flambeau entre les deux queues, & 
qu'ayant enfuite allumé les flambeaux, & 
-, lâché les renards au milieu des champs des 
"^ Philiftins , il n ait biiilé tous leurs blés. 

Nous 

Je fais fort bon gré aux Juifs d'avoir voulu placer 

■| dans leur paradis Antonin le pieux, qui fut un très - bon 

y "Prince : & je ne ferois pas fêché que quelque Rabin Po- 

51onQis allât s*a\ il'cr de circoncire Henri IV. ou Louis Xll. 
il y a difFv:rcntcs manières de célébrer la mémoire dei 
'Souverains vertueux: les Payens les déifioi.ent, les Chié^ 
^ tiens les canonifent, les Juifs leur coupent le prcpucei 
^> & les philofophcs en chérifTcnt le fouvenirj ceU eit 
, plus fimple & plus naturel. . ■ 

u 2 
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Nous regardons comme certain, que U mi 
me Sainlbn, ayant trouva une mâchoii 
d'àne qui nétoit pas encore feche, en w 
trois mille Philiftins, & qu'ayaiu eu bcai 
coup de Ibif après une expédirioii aulTi & 
tlgante, il ôta une dent de cette mâchoîn 
dont il fprtit une grande quantité d'eau, qu 
fervit à déiàlifrer Samibn. Ces chafe 
font marquées pour nous au coin de kvi 
rite, puisqu elles {ont dans des livresque! 
révélation nous apprend avoir été écrits pi 
des prophètes- Mais nous n ajoutons ai 
ciuie foi à ce que nous lifons fur les aven 
tures de Rabi Salomon Jarkil], qui 4* 1 
vendit aux Antropophages. „I1 prit avec h 
^un iàc & une boule de plomb, & dit; 
„P'ar tradition que ces iâuvages avftnT^ 



4> Ajoutons à ce trait de Salômon Jarki 
Richla^ich, qui dans fa jeuneilè ayant été vo 
grands chemins devint un grand théologien» • |§ 
citerons ici le texte pour prouver que nous n'infiriBi 
rien aux Juiô que leurs propres paroles. , 

«nçôif nnipî ûtûI' Tvrrtti Sln'^i o»n .>d rr^ f|j 
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^tnoler leur proie, lui accordent tout ce 
^qu'elle délire, afin quelle leur pardonne 
„la mort- Or le dernier jour où il de- 
,,voit être mangé, étant arrivé, les Antro- 
„pophages lui demandèrent quel étoit le 
„ifbuhait qu'il foumioit : il leur répondit, 
„je veux vous garotter, vous coucher fur la 
„terre, & donner à chacun de vous un coup 
,,& demi de mon fac. Il les lia donc de 
.,leur confentcmcnt, les étendit par terre, & 
,4eur donna à tous un coup fi rude qu'ils en 
5,refiïx'ent presque morts, & qu'ils en grin- 
^fei'cnt les dents. Quoi, leur dit-il^ vous 
9,vous moquez encore de moi! attendez, j'ai 
5,encoreun demi -coup à vous donner : il 
„ks tua. tous; cnluite il mangea, il but tout 
„fon foû, & s'en alla. Cet homme fi fin 

„ne 

' é^Aôi tirm rriioa te;?n? nn V^i i!>raî;^lô^i 

, vih içAf ?i'3'!tfS in3»p->n rrrotfo pôa fi^n^rt 
; KJiSô nj iS m 'Tobi ^3 ng^nç s^ o^nfi^ 
I' TOrt V^ficp wnfi^i pô3 .*)nSD v^yhm srrm 

U3" 
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,)nc laiHa à Tes héritiers en mourant qu'uns 
^mcllirc de lafran: il appliqua pourtant h 
^lui-mônic le vcrlet onzicmc du quarante 
„nciivicmc Pfcaumc, ils laiilcront leur bien 
„à d'autres ", 

A ce dernier trait de Thiftoirc juive, écri- 
te opr^s la ruine Jerulalem, nous n'ajoute- 
rons rien que ce vers d*Horacc : Spcilattm 
admijji rijhni tcneatis amiciï 



4î „Ahravîincl, (fon nom cftDon Ifaac Abravand,) qui 
„fiit chaire d*Erpajrne, avec les autres Juifs, «11492. 
„& qui fe retira en Italie dans les Etats de Vcnilc, a 
„C()ni[)olë des commentaires fort étendus fur une bon» 
„ne partie de la Bible. Ses commentaires fur k Pcn* 
„t.uoii(jue ont été imprimés ^ Venifc in folio , d*un Cl- 
„r.idcre fort méiliocre. Ceux qui font fur les livre* 
,l)illoiiques, nuxquels les Juifs ont donne le nom «te 
„pro[)lu':rcs , t*?: fur les autres , qu'ils appellent propre- 
,,tcs podOricuvs, ont été imprimés in folio d'un plus 
„l)e.ui c.ir.iclCMo. 11 y a néanmoins une fccondc cditior 
„in folio de ces derniers, qui ci\ d'un caradlcrc for 
„mcnu. Son livre, intitulé liofamanay le principal Ae It 
„ciov./;/f (.' , ini il traire des principaux articles de la re 
„lij',ion (les Juifs avec beAucoup do fubtilité, a été im 
„primé \\ Vcnilc in quarto en 154c. Cîuillaumc Vodliu 
„cn a fair une tradudion latine, à la quelle il a join 
„quclqiics notes. Le livre que le même Ahravnncl 
„compoIé fous le titre de Nalialath Avotb , Voff.ffion tk 
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Ralâns moàemes. 
L'on fe tromperoit beaucoup fi Ton ju- 
gcoit de pluficurs Rabins qui ont vécu 
dans ces derniers fieclcs, c'eft à dire depuis 
trois à quatre cents ans, par les ouvrages 
de la plus part de ceux dont le Talmud 
nous a confeivc une trcs - grande partie. 
Les Juifs ont eu chez eux de très - fa- 
vans hommes , parmi lesquels on doit 
mettre ^u premier rang 4? Abravanel, 

Mai- 



«,j>fref » e(t tm commentaire fur le traité Pirke Avoth. 
,,Vun & Tautre ont été ûiiprimcs à Vcnife in. quarto 
»,en 1545. U 7 a une (a vante préface de cet au* 
„teur au commencement de fon livre 'Sohalath Avothy 
„oû il explique la fuccciiion de la tradition par- 
y,mt les Juîâ; ce ^ui eit une chofe fort embarairée. 
9,0n a encore d*Abravanel un ouvrage intitulé Miphû' 
^Joth Elohim,. Ouvrages de dieu, où il traite do£^orale- 
«,ment d« la création du monde, & où il examine en 
,,méme temps d*oû Moyfe a pris tout ce qu'il a écrit 
„dans le livre de la Genefe. Ce dernier livre a été 
,,aufn imprimé à Venife in quarto." Catalogue des aU' 
tewrs Juifs ^ par U Père Simm, à la fiiite de la criu du 
Vieux Teft. pag. $^6. W 537. 

> Remarquons ici, que la mauvaife humeur d*Abravflnel 
& le chagrin d'avoir été challe d'Efpagne avec toute 
là nation» paroilfent dans plufieurs ouvrages, où il a 
cruellemenc déchiré le Chriftianilme. Ceft pourquoi près- 

U4 
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4+ Maimonidc, 4^ Abcn^ Erra ; ces to 

qu« tous r« livtfi font difvnddi donc Us Ëtw dit^ 
5att\i-S]£^«i 6t Ton itc foiitVicfft^ n^lmc q\Jc InJutAl 
k* *^tu(* Oti ne pcitf nicfi qu'Atirav^i^eî n'ait irtna^ 
dcv plus l'avans hommes (k Ton [ïèck> tt éroit n^ W 
I^bono, DÛ tfi Ko^ Alphonlc V. Lm coT^fit rtc« «nfdûi' 
ifttft*iiiipoinn&: Apr^ li mart dû ce Punce il fin i^ ' 
CuCï d'.u'oir eu pan k iuic confpiration , ce qui ToU^' 
Kci di: 1« icfuj^icr en C^ihUc^ où il tut honotc de 11, 
faveur d^i Koi Fi^rdirpnnd^ & tfc to Rcmc lLab«)lc- Ccm 
fawur i^e Id niir pâ« â L'abri do Ja otAfbrophe qi^Vlfuyi 
ttïutc fa naîuin» & il fut t%bligi de quitter Vt^^tp^ 
lorsque touï les autrw Jyifs fiiTciit exiléi* U Im tctitr 
d'iburd ICurfou, en laite A Venifc, oU il fuTtrJ«*«WiP 
mé de tous les Seigneurs de cette Ilepubliqiiii<|Hr'ftl 
talens & par fon mérite peribnel. Il mourut ÔÊmMlff' 
ville Tau 1508. *^^ 

44 ^Mofcs bcn Maimon, .quV)n Inomme oniind|iM|{ 
Mpar abrégé Ramban^ ou MêimÊfddif eft ctluljdlliik 
„les Jui& qui s*cft acquis le plus dt réputstlbn, .Mil 
nparmi ceux de fa religion, qbe parmi les rhrfrimr î 
Mcompofa fort jeune en hébreu de Rabin tfltr poR^ « 
.«abrégé du Talmud, qu'on a imprimé (butl« tfly«*4 
t^JadkâMkdt MéUn fbrti. Ceux qui voudront cppraoliP 
9,ks loix, les cérémonies des Juifs « dm vent lire et'ttvH 
tiqoi a été imprimé à Vcnife m fêti$t avec ]es-|M 
mOU commentaires. Ce même livre a été aufli 
„à Conftantinople in folio avec les mêmes 
,,vcs en 1509. 11 compofa enfuite fon oommfimftirt' fi 
tMMifnê^ que les Juift<ont nommé fon grand 'ouvn|l 
!,& qu'il A't pii écrie en hébreu, commt fbo ibff)| 
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Tains ont conunenté l'Ecriture avec beau- 
coup 

^ÛM Talmud, mais en Arabe; ainfi la traduflion que 
^nous en avons en hébreu de Rabin n*eft pas de luk 
^Ennt devenu plus Agé, il compofa le livre intitulé 
^ore Sevokim^ donc nous avons préfentement deux 
;,cradu£tions latines; la première cft d'Auguftin Jufti- 
^nien, imprimée k Paris en 1520. l'autre dt de Buxtorf 
^le fils, éc eft beaucoup plus exacte que la première. 
y,Rabi Moyfe a aufli corapofé cet ouvrage en Arabe, 
„qui fut enfuite traduit par Samuel Ben Tibbon Ion 
yfdifdplc ; de forte qu*il revit lui même la tradu€lion de 
„fon ouvrage, & l'approuva, ils ett bon de remarquer 
„que ce dernier livre de Maimonides étant rempli de 
»,philorophîe & de quantité de nouveautés, caufa un 
„grand fc^idale parmi les Juifs , principalement panni 
„ceux de France, qui s'oppofercnt à fa publication, & 
y,au premier livre de fon abrégé du Talmud, où les 
„méines i^rincipes fe trouvoient. Il allèrent même fi 
9,avanc, qu'ils condamnèrent cet ouvrage au feu. On 
„pcut voir toutes ces difputes dans les lettres du mé« 
,^ne Rabin imprimées à Vcnife m dModecimo, Au refte 
„ce livre intitulé Aforf l^evokim a été imprimé à Venife 
,,in fotio avec des glofes ou commentaires. On donne 
^ordinairement le nom d' Egyptien d Maimonides, quoi« 
„qu'il fiic de Cordouc, parce qu'ayant été obligé de (ê 
i,rctirer d'Efpagne, il fe réfugia en Egypte, où il fut 
„medecin du Soudan: il vivoit au milieu du douzième 
Siècle. /4. ib. Catalog, des nntewrs Jnifs. Pag, 443. 

..^ 544- 

4î „Aben.Ezra , ou plus-tôt Abraham Aben-Eara, eft 
„un des plus favans Rabins qui ayent été parmi les Juift: 

Us 
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coup de fubrllité, &dcçÊmc; Mais,dirQ-t-oi^ 
comment eii-il poffiblv; que de véritables li- 

\2UB 

JS, t ecrît des commcïiwire* à h lettre fur fine boîme 
i.p^îNQ de l'Ecrirure, qui fe trouvent imprimes dv^^Vi ^ 
,,griinidfiS BïbUi de Vcnife & dt: Basîe. U a le (Ht af- 
„fcJt C^jncis; et qui eft C^ule qu'il eft quelquefois ofc^ 
tiicur; omre q^ie les cK«inpUircs iu^prîmés ne Toni fU 
j^tout ft fut corrtds- 11 y a dans h bjblioclîequc 4fl 
,,Pcrcs de l'Oratoire d« Pnrîs un exemplaire matiufcnt 
#,dc les commentaires fur le Pemîireuque- Ovitre àes 
,,conïim>^taires Car TEcTirure , il a. écrit p\uùcws Utrtt 
,,dc grommaire , & cntrt au tics Sephr viox^ne k[^ M* 
jt^OiftfJt', t*cit-i-dire /*? /*tfrr ^^j Bulanc^s^ aie li io^w 
t^ainte^ imptimÉ à Venife in douïe en 154^ & ^^ 
^tfaitiit bedikiuCf c*eft-à-dire ie /cvr* ^^ i'Iile^aJict tt^k 
t^titmwfjirCf ^ Wtnih en ta me me anuec^ Ce RaUo 1 
jjCompole un autre livre intitulé yefnd wara , U fttit 
jjtMCTii if ia craîjne^ qm n'e^t pas un livre ^ç gMfr 
iiUi^ire, cL^mme Buxtorf Va cru, niais plus-tât de thefr' 
iJogie, où il exhorte à J'é[ude du Talniud ou droit dci 
-^utfs* Ce livre a été imprimé â Venife, & e(t fbn 
„petirt on a de h peine ù le trouver. Aben*Exra vi^ 
If voit au douzième fi«cle: il êroît ù R^nne en onze centi 
, ^quarante fw^ ft Rhodes en onze cents cinquante ûx, 
i,U e(t mort en onze cents foiïtame cinq/^ Jd.-itf, 

Il faut joindre deux autres Kiibins célèbres A ces troît 
dont noijs venons de parler: le premier c^eit Eiw Lt- 
vita. Son livre intitulé Majfar^ ha»tmajp}rtt\ qui eft im 
excellent traité fur la MaflTore, a éie imprime jl Ventft; 
h n écrit outre cel» un dictionnaire Caïdaique» Se un 
a^t» dî^^H>nair« fous le nom de Tisbi, qui eft un {{lof 
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vans n'ayentpas compris les erreurs du Ju- 
daïsme, tel qu'il ef t aujourd'hui 5 & qu'ils ay ent 

em- 

faîre des mots hébreux barbares, & qui a été traduit 
en latin par Fagius. Quoique Elias fut Juif, il cnfcigna 
cependant les Chrétiens à Rome & à Venife, il com- 
para plufieurs livres de grammaire exccUens, 6c qui ont 
été la plus -part traduits en latin. Mr. Simon dit, que 
c^eft de tous les Rabins, celui qui a été le moins fu- 
perftitieux, & qui mérite le plus d*étre lu. 

Le fécond Rabin, qu*il faut placer avec ceux dont 
nous venons de faire mention, c'eft Léo Modena, ap- 
pelle en fran^ois Léon de Modene^ qui c(t auteur d*un 
traité rare Ôc curieux fur la Synagogue, les coucumci 
di les dogmes des Juifs modernes. Cet ouvrage cft in- 
titulé hifiorio riti hebraici, dont il y a eu deux éditions 5 
la première à Paris en 1637. & la féconde, qui elt la 
meilleure, â Venife en i6'\6. Le Père Simon a donné 
une très -bonne tradu£lion françoife de ce livre. Il y 
a encore un ouvrage très • propre à faire connoîtrc les 
dogmes des Juifs modernes: c*eft le Sepher mttfevolh 
gadol, le Grand Hvre des principes de Rabi Mofes MifcoH 
ou Moyfe de Cetfi. Cet auteur a traité cette, matière 
très-judideufcment & très-do6lement. 

Nous avons vu dans notre fiècle à Amfterdam un 
célèbre Rabin, qui a été eltimé de tous les (âvans dç 
la Hollande, dont il étoit fort connu: il s*appelloit Rabi 
ben ManaiFe. Les premiers Magillrats & Seigneurs de 
la Republique avoient pour lui beaucoup de confidé- 
ration: tous les favans qui Tont connu à Amfterdam, 
parlent encore de lui comme d*un homme d'une rare 
vertu, & d*un (avoir peu commuB. Cet homme, honoré 



3iff HI Sf 6 

employé leur plume à les défendre? Je ré- 
ponds à cela: Comment cft-il poflîbk que 
tant de Théologiens fameux de toutes les 
diffcrentcs fcftes Chréricnnes ayent com- 
battu non feulement pour (butenir, nuûi 
fouvent pour établir, les opinions les pins 
f aufles , & quelquefois les plus dangerrâfir 
à lafociétc. On répondra: Mais ces Théo- 
logiens qui s'égaroient dans de certains fcn- 
timens, avoicnt pounout un point fixe Se 
unanime de leur foi: ils admettoient wos 
lautenticité des Ecritures. Et voilà jah- 
ment ce qui eft arrivé aux habiles Bunu 
dont nous parlons; ils avoient auflî les mê- 
mes Ecrittires pour le point fixe dekar 
croyance, il n y avoït que la différence des 
explications quils leur donnoicnt, qui te 
fcparâr de leurs adverfaires. De môme qac 
Eczc & Calvin trouvoicnt qu il faUoit brû- 
ler les hérétiques en fuivant les préceptes 
de l'Ecriture; que Bellarmin & Barotiius 

vo- 

cn Hollande par fon mérite émîncnt, n*auroît été en 
Portugal qu*un miferable digne d*étre brûlé. Voilà h 
différence de vivre dans un pays ou la philofophie cft 
alliée à la théologie, & non pas dans un pays ou le 
f.inatifme s*appuie fur cette même théologie. Il arrive 
dans un pareil Etat, qu*on commence par brûler des 
Juifs, & quand il ne s'en trouve pas, comme il ftut 
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voyoient que le Pape comme Vicdire de 
Dieu fiir la terre , pouvoit dcpofTéder 
les Rois, & même permettre qu on les tus 
dans certaines occaiions ; que les Doâeuro 
de Sorbonnejanfeniftes découvroient les mi« 
racles les plus autentiques opérés par les 
vieux haillons qu avoit porté l'Abbé Paris^ 
& par k terre de fon tombeau ; que les 
Jefuites les plus habiles, tels que le Père 
Schefmacher, & le Père d'Orléans plaçoient 
fun dans Ces livres d'hiAoire, l'autre dan$ 
les ouvrages de controverfe, plus de prodi- 
ges qu'il n'y en a dans le Talmud: de mô- 
me auffi Abravanel, Maimonide, Aben Ezra, 
ûdoptoient bien des fables qu'il auroient du 
rejeter. Mais d'où vient Abratanel n'au^ 
ra-t-il pas pu croire, que les amcs for- 
tent.d'un gouffre de feu tous les jours de 
Sabat, puisque Pafcal, les dernières années 
de 1^ vie, félon le témoignage de Mr. Leib-^ 
» nitz fe figuroit d'en voir un toujours à côté 

de 

toujours que la fupcrtlition ait Ces vldûneg, on livre 
aux flammes quelques infortunés Chrétiens fous le nom 
ëe forciers, ou d'heretiques. Ho! Fortugnis, ho! Ëfpar 
gnols, e(t-il permis, que dans un fiècle où TEurope tiï 
û éclairée, vous lut faHiez voir encore, toutes les an~« 
né€i» des horreurs telles que vos tuttû'da-féf 



$ig HISTOIRE 






\ét loi ? Pourquoi Maimonide n'uora- 
pas a|OÛt(: foi à riiitioire qui afilirc qut 
es luifs pieux avoienr eu autrefois pcr- 
mllîon de Dieu 4** de trercr un cëui! ilm^ 
lige dç b mort, qui étoir un mauvais ûuj^ 
^tandis que la Sorbonne eu Corps foubdit 
l^u'ort ptur par le fecoui's de l'eau bduw 
laircr une Ugion aitierc d^ mauvais sinjcs? 
^'ïnKn d'où vient Abcn Ezra n'aura -t- il ^ 
3Û croircj que Dieu avoit envoya* x^ cû- 
joibe dor 'J^ il un Juif , qui ayam oufcW 
^de prier Dieu dans le lieu où il avoir firiî 
ion repas reroni^na dans ce minie lîctipuiif 
faire la prie re, lorsque vingt ik inâmc trtfr 
te auteurs fraiiçols ont cciit en faveur de 
kfaincc Ampoule 3 que Dieu envoya ^m, 



trtlii ûHt ttmhrai^tilîSf Jhribefe fcr^t , quAd aitritjmtîis JttJ^i 
pmbi iju Detftii tagaviritit ^ ne ptritiitttmt attîpiiiis ^ ef n* 
Jttpff li'âo ttiO^iturU iingcht munis mot/o tam for^nidc^ 
vijîhiiis appitv^retj idtine A Di^o cl'tiuTtcrmt .'^ tfti^â iiAt» 
ftmiiHÉT Cnicm pci nomiml fmtéfa ^ iidjnr^to ^ tjrâifiJtà 
li^iito oCHUitt cjSttderint fitùjînmi. Synag. Jud« ^ap* xx^v^ 
p.ij;* 5^9^ Rcm4Tt|Uons hian qtte c'ejt l'ccuil gftt).ilil 
qu^ l^s J-ufs dovots craverent i\ T^rge de U inorc t mê 
le tiroic ïm rt(t*; eïîcore, dont jl rid ii; Icrc qu* uop, Puui» 
quoi sVrrc f;untot)té d'avoir temia bt>T't;hQ L^^ti^ d« 1* 
intïtr, & d'où vwnt re Ta voir ^as ùu aveugla^? Alorf 



S 
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(kcrer Clôvis? Ne jugeons jamais du mérite 
des hommes par quelques fcntimens hété- 
roclites qu'ils auront foutenus : les préjugés,* 
les raifons de bienféonce, la néceiTîté de £* 
conformer, du moins en public, à la croyan- 
ce générale de leur nation, les a conduits à 
recevoir des dogmes qui nous paroifTent ri- 
dicules. Mais 11 nous réfléchiflons fur no- 
tre conduite, nous verrons que nous fommes 
fouveotdans le cas de paroître auflî ridi- 
cules à ces perfonnes, quelles nous le 
(èmblent. 

j'ai dit que les Rabins dont Je viens de 
parler, étoient des favans très-inftruits: j'au- 
toriferai mon fentiment par celui dun cé- 
lèbre Critique qui poffcdoit parfaitement 

leur 



Il n*auroit pu ttttra|ier que quelques ptrTonnes au ht- 
fard, comme lorsqu'on joue à Colin 'MaiUard. 

47 Jtaqne ckrn per aliquod takpùris mtervallim fat hit' 
gum ab eo loco M eibum fnmpfirat^ difccjpjjet t fijHe aSiio- 
nis gratiarum oblitum fuiffe rccordâretur , ad vice cwnium 
converfiis fi ad iocum iUum , ubi cibum ccpiffct , redire opor* 
tere dixit , quàd ibidcfn utaifile preciofum qHoâdam liquijjet : 
thiH teverfus eè precatus fuijfit , Deus effccit , nt ncs vel 
mirncHlmn quoddam contiiigertit. Creaoit eiiim ittl colurtf 
htan auream , quant Judaus probfts ille mercedsm probitatis 
eJMS ficum abftnlit , qubd praceputm talmiidiotm hoc dili» 
gattia tanta firvajfit. Synag. Jud. Cap. vij. pag. 2x9. 
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iir langue j & qui avoir iinc grand 
jioînimcc de leurs ouvrages. j,On fera 
„peut irrc ^tonn^; 4»^ dit k perc Sitmn^KfX^ 
4' une langue uuiîî ftt^rilc que l'hçbrcu> çd 
^eft contenu dans le Vieuit Teftamenr, ks 
^ Juifs ayeiH formû une langue auffi /cly/h- 
„dâj qu cft maintenant Thebreu des Ratins; 
,jil feiul>le môme qu'il y ait eu en quelque 
jjfâçon de la téméritL' à ofer entrcpr^nirt 
(jd'i^crire fur routes fortes de matierçg^ dasï 
^imc langue qui leur fournifToit {\ f^ét 
jjHiors: cependant il ny a presque pcinrcli 
jjfcience, dont les Rabins n ayent traira. I'^ 
,jOm traduit la plus* port des anciempW^ 
jjfophes, des mathématiciens, .& des mcdc- 
j,cins : on trouve les livres de Platon^ ^A" 
jjriftote, de Galien, d'Avitenne^ d'Avertofe, 
„& d'une infinité d'autres auteurs écrits cïi 
„hebrcii de Rabin : ils ne^ manquent pM 

jjmâmc de poëtes ni de rhéteurs 

jjje fais que ceux qui connoiirent le gciiit 
jjdc la langue hcbraïque, auront de la peint 
jjà croire que les Juifs ayem pu écrire I 
j,dans cette langue iijr tant de marier es dif*' 
jjférentcs : mais fi Ton veut s'appliquer l] 
jjlire leurs livres, on trouvera un granàj 

„noi3ï^ 

4* Hlilûire critique du VUux Tcftamcnri jmr U V* \ 
mon, &c* pflg. 3^, 



m 



L 
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^nombre de Rabins, qui ont très -bien écrit 
,,dans leur langue. Rabin likac Abarvanel, 
„par exemple, n'a pas moins de netteté & 
5,d'éloquence en hébreu de Rabin, que Ci- 
„ceron en a en latin: le fHle du Rabin Moy- 
,,fe, fils de Maimon, n'eft pas moins pur, 
j,ni moins net dans fon genre, que celui' de 
„Quinte -*Curce ; & la diâion du Rab'm Aben 
„Ezra approche affez decelledeSallufte. En- 
„fin cette langue, toute remplie quelle eft 
„de mots étrangers, ne laifle pas . que d a- 
„voir quelque grâce dans les livres de ceux 
„qui écrivent bien ; & il n'eft pas même 
,,impofiîble de la réduire en art, bien que * 
^quelques ikvans hommes, qui ne l'avoienc 
^,pas dGfez étudiée à fond, ayent été d'un fen- 
,,timent oppofé'*. 

L*on fe tromperoit fort fi Ton croyoit 
que les Juifs n'ont plus aujourd'hui de là- 
vans chez eux ; ils en ont plufieurs de très- 
inftruits. Il y a à Hambourg un Médecin 
nommé Grumpert qui a beaucoup de con- 
noiffance & d'érudition; Mr. Moyfe, qui vit 
à Berlin a donné plufieurs ouvrages, qui lui 
■ ont acquis iine grande réputation : celui qui 
a remporté le prix à l'Académie Royale de 
Berlin eft un des meilleurs ouvrages mé- 
, taphyfiques qu'on ait écrits* depuis long- 
temps. Le Sieur Raphaël, réduit à faire 

ToM. X. X le 
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le métier de mattre de langue à la h 
des gens riches qui aiment les (aena 
beaucoup d'éradition & de goût. 

ObjeHions des Juifs en faveur de le» 

religion. 

Les Juifs font plufieurs objeâio», i 

quelles les Théologiens Chrétiens ont 

vent répondu dune façon auflî ckirei 

viflorieufe: mais comme il eft très- diffi 



49 Jean Buxtorf êtoit ne dans la 5«eftphalie«« 
tncncemenc du dix-Ceptieme fiècle. Il devine ip^ 
mort de Sebaftien Munfterus, Profefleur à Basic. Soi 
& Ton petit fils lui ont fuccedé , & ont occupé fa 
fivement cette place de Profefleur en langue heW 
dans laquelle ils ont acquis beaucoup de répoH 
C'eft à Jean Buxtorf que nous devons le {çrand- 
rionnaire hébreu, la grande Bible avec les Rabins 
Paraphrafes Caldaïques, la Mafora, de même q 
traité de la Synagoge des Juifs, un ouvrage fu 
abréviations hébraïques intitulé de ah%eviaturis M 
un autre appelé la Bibliothèque rabinique, BiàUttht 
binicay contenant par ordre alphabétique la lifte n 
née de tous les ouvrages des Rabins. Buxtorf 
beaucoup fervi des ouvrages d*un Rabin appelé I 
Kimhi, qui de tous les grammairiens Juift a ê 
plus fuivi , même parmi les Chrétiens, qui n'ont coiB 
dit Mr. Simon , leurs Diilionnaires, & leurs vcrlîof 
h Bible que fur les livres de ce Juif. Outre les C 
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vaincre les préjugés, Ton voit fort peu 
Juifs qui fe conveniflent; ils reftorit dans 
rs erreurs, & font beaucoup plus occu* 

à chercher des raifons pour les foutenir, 
à examiner la force & la vérité de celles 
on leur oppofe. Nous traduirons ici 
éralement d après Buxtorf, les argumens 49 
; les Rabins employent pour k défenfc 

leur croyance. 

I. Jr- 



(taîres que ce Rabin a écrits fur l'Ecriture, dont une 
me panie a éré imprimée dans les grandes Bibles 
Vcnifc Se de Basle, nous avons (à grammaire fous 
nom de Stpher miclol^ & Ton Diâionnaire intitulé 
her fcorapm. Remarquons ici qu'on trouve dans les 
es des Juifs trois Rabins de ce nom, qui font Jofeph 
nhi , David Kimhi & Moyfe Kimhi. On n'a rien im- 
né des ouvrages du premier, qui étuit le père des 
IX autres; nous avons parlé des ouvrages de David 
nhi; fon frère Moyfe Kimhi a compole une grarai 
ire oui a été imprimée à Venife in douze fous le 
m jÊÊÈÊahalac fcevile Haàdaath , avec les notes du Ra« 
» Em^^vita, dont nous avons déjà fait mention. 
Suxtorf montre quelquefois trop d'animofité contre 
Jui& , qu'on doit plus • tôt plaindre qu'injurier : il fal» 
que ce favant fut d'un tempérament & d'un carac- 
i fort «vif, car il ne ménage pas d'avantage les Ct* 
iHques que les Jui& Pourquoi faut -il donc que les 
indi hommes ayntf les défauts des plus petits, ^ 

X % 
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d*oû vient qu'un homme du metke de Busti 
ftrde pas quelquefois plus de modéndon cm 
Juiâ» que le iniferable tuteur de la gazette cccU) 
envers les Jefuîtes, qui font fi reflcmblans auic 
aux ]ui& errans êc vagabonds, qu*il y a égalai 
h baflêilè & de la férocité à outrager les uns 
autres. Peuc-^ne les Jui& trouveront- ils la co 
ion odîeuft: mais je les prie de conûdërer qM 
prétends pu mettre un Reâeur vis -A* vis dïm 
ni un Régent A côté d'un Chantre de la Syni^ 
ne les compare que comme étant les uns difti 
Moyiê, & les autres d'Ignace ; en ce cas les cho 
bien égales, & le législateur des Jut6 vaut bie 
des Jefuites» qnoiqu*ils foient également faints, i 
fclon plufieurs habiles Théologiens il n*y ait ^ 
diRerens degrés de gloire & de bonheur dès qu'c 
de la béatitude éternelle. Le peuple mettra n 
une grande différence entre Moyfe & Don In 
Guipufcoa, canonifé fous le nom d*Ignace. ] 
grande reflcmblance qu*il y ait entre ces deux légis 
c*e(t qu'ils ont tous les deux abandonné leurs di 

Revenons à Buxtorf : Tenvie de critiquer les 
mes des Juifs a fait qu'il leur a impute quelquef 
opinions qu'ils ne foutienncnt pas; nous en dor 
ici un exemple. Dans fon Lexicon chaîàaicum ^gjm 
^ rabiniatm, racine nt^ Jiedot Buxtorf comptQ^| 
quatre caufes pour les quelles la judice pratiqu( 
la Synagogue excommunie les Juifs: mais il 
J?S?2 toW r^tî^pon. par ces mots» rfijpci/ew j 
htns ad fcUndum vel ad difcendum , comme fi les 
excommunioient un homme, parce qu'il n'étudie 



& qu'il e(t revéche aux levons & aux inllru 



s, parce 
le^onfâ 
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mais les Juifs ne font pas aflTez infenffi pour cxcom* 
muflier un homme parce qu'il n'érudic pat volontiera. 
Il s'agit bien ici d'une autre chofif que d'être pareflèux 
à apprendre. Les paroles qui conriennene le vingt 'et 
unième eu d'excommunication regardant ceux qui s*ex« 
citent pour ik procurer l'éreâion , amxêdu aftmê Maa»^ 
(îgnifie mot à mot qui fe fait tUrr Im même i ieffàn. Or 
cette aâion , qui chez les Grecs & chès les Latins paf- 
foit pour indifférente, étoit un crime tr<s* grand cbes 
les Hébreux, & c'eft d'emc que les premiers Chrédeni 
prirent h coutume de regarder cette impureté comme 
condamnable , malediSus qui femhtat in terris fimm ^a- 
imîHi. St. Paul recommande foigneufement aux Chrétiens 
de garder la pureté de leur corps. Nr fion vw pêt^ 
dit cet Apôtre, fwe cwfrr €wps t/t U tempie dm faiHt 
efpritt fm ^ m wut^ tt qme voms êvez àe Dieu? y 
etous iCêUr point à vous même. ^ 01/'» H^wre , tn tI" 
m'iSfUi v/iSi^ fXùç Têû Et 9/iûf tcyUv ^ntiftwrtç ir\t^ 
tZ ijc^ ^i 0f«v ) ««< «V» fVi immSf. Paul. Epift. L 
sd Cor. Cap. vj. v. 19. 

Au tefte il ne faut pas ct^ire, qut l'aôion des'cx* 
ôter ft l'ercâion, fioit un crime dans tous les cas : il eft 
des oceafionsoû elle eft non-ièukmant innocente» mais 
snême néceifiûre, comme lorsqu'elle n'eft faite que pour 
parvenir à l'accomplif&ment du mmge: c'eft ce que 
les Cafififtes & les plus grands Theologiiens ont étaUf 
par de très -bonnes raifons: ils ordonnent donc aux per? 
Ibnnes, qui font tardives dans Taélion du coït, & qui 
ont des femmes qui au contraire fiont três*piomptei» 
de t'exciter avant la copuiatitn per des attoucheaiefie« 
pour que l'etfufion de la femence tt âflc également 
dani h même tempe par les deu&MKÎes. Car mm 
X 3 
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que U ftmÊiTce <3e Ii frmme tie produife pas 

coup, u nanite ne fâifimt rien en vain. Sancb 
bien éd^îfcï cette qaeftion, qitj avoir érÊ cepei 
cidce avant lui par pïufieurs célèbres TKeolo^i 
U rapporte le intiment. Prima fawi^ nwjd*/ 
tiMiw efi t^jifiîiam wt otrrtwr >iflîwi utrumqne ^hw 
guff»* coa/rtg* wrirOTt ad feJHhumditM conjUlend 
mHte téncMhitvm taït^us tteinntH txcittt^ «t m 
m ipjh lonCKhitH fimtii fjlnjtdirf fivtrtt. Ita d 
3. ijHr 1^4^ titt^ f> d^ i^R dui^h %. TMftm, M 
riffiJkX, q. ^^ i 7- ^ ^*'*'<' r/î ^/■f^f* '^«^ yêiBrt 
N«n Jit nd g€tieratiûnem rt^ctjJaTttita , ttudtnm tam 
ad fitàUrtt gmtrandifm : tum qMta oh a^itm ji 
irilis in ftrmwfttvt flg^^i Ctf/iffpfwm pukfitiortm 
Ikrtm finutt; tam «tût», fiUa fœmmtm pM 
nute (effkfun&i femmt . irritata ac incenfa àiridim 
mn con^eitinttr. Et ftnmntmn fimm vaide «cj 
neratimi, ad idfue à natura infiitutum^ dH car • 
cttiir, qwilà natura ittlfrvfirtmttmH^ fid mntftifi 
oiiifMem rrfercHf agat. Ckm ergo veneream 'êdé 
tmnqHé vekei^tigimmH in fœmméf fenimatûme a 
a^ms moHififtnt t^ efi fedatio vtturue ciwi 
tx iUa in fBtuùmS ^npurgensy figmwt tfi toid^u^ 
wthuÊtimnn à noinra infiittitam tffe ad gen e r t uim 
tiiiqni ^confifvatiêntmi fi mn ut nece fanam^ fiiu 
mflmam. Sincée» de dekko conjugaR^ Ub. UC L 

p«g' a»?. 

Le livre de $anchts «Jefuite, fiuneux Cafuîfle ] 
fiir le mariage a été feTeremenc critiqué & ml 
dinmié. On peut dire que ceux qui ont biâmi 
teadiitinâionk tmt jugé fiur une matière qu 
tcmbieat j^ IL cft vctt qvi*on iq^ocbt.fiii 
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cet auteur, qu'il a examiné certaines chofes qui arri- 
vent rarement, & qui étant fort indécentes à traiter, 
guroient du plus -tôt être fupprimées, qu'agitées aufli 
longuement & aufli clairement que le fidt ce Cafuifte 
Efpagnol. Mais d'un autre côté fon ouvrag;e eft très- 
utile en beaucoup d^occafions aux Avocats , & fur tout 
aux ConfefTeurs. Citons ici un exemple, qui prouve 
ce que nous difons. Une femme eft mariée avec im 
homme qui eft trop fort, & trop avanngé des dons de 
la nature pour elle. Cependant une autre femme ne trou- 
ve rien dans un pareil mari de diTproponionné pour elle : 
le mariage de la première fcimne peupil être caflè chez 
les Catholiques , & celui de la féconde permis, en forte 
que le mari piuifle comme dit le proverbe, dmfir la 
chaugwt qm conoient à fon pié? Sanchcz prouve que 
dans un pareil cas , le premier mariage eft nul , & que 
rien n'emptche un homme de contrarier le fécond. 
On fent bien que la connoiffance d'une pareille queftion 
eft également utile, & même abfolument neceffaire â 
un Théologien & à un Avocat. Cependant elle ne 
p^t pas être édaircie fans employer cerrains termes 
qui font véritablement libres, mais abfolument néce(&i* 
res. Hinc àtâucitur qnando propter membri vhrilis exccfi 
fum fmm'ma tum poteft coguo/ci , nec arte aliqua hnic m* 
pedimeutê ftacmri potefit efe irritum matrimmium cmn iflff, 
qwnimis non ft taie cwh altU^ erga quas exceffus ilU mem» 
kti €êp»lam non impedit confiât ex Hitis n. prac* atque 
*ita docent Ricard. 4. d. a. 2. q. 2. Rofella verb, imptéd' 
maitum, itnp, 1$. n. $. & ib. fuppL Pifimc, ht^d, 1$. 
M. 5. Sylv. verb, Matriw. 8. f* i6. diéh ). Brunel, de 
fponfoL comd. 2%. m. 2. Gaeta, c. êÀ fiwuM )o. f. i. f. 4. 
^ 224. ff. 527. IhfatiensEo, /. .V roop. tit, i. rubr. fL 1. 
Ne. 197. Q^are minus bene aliqui Fondficeiii in ho^ 

X4 
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L Argumenr. ^^ Comment les Chrétien* 
peuvent -ils dire, que Jefus çù venu poiïr 
effacer les péchés des hommes & les déli- 
vrer de Tenfcr ? 11 a aucontrairc mis U 
comble à Tiiûquité de ceux qui Tour crai 
'' fié? CûT on ne peut commettre uo plus 
grand crime que de mettre Dieu fur ii 
croix- il n'cft pas poflîble même de sfli 
figurer un auflî afFrcux, 

if. Argument. S^ Mathieu écrit > que le 
Chrift a dit qu'il nétoit pas venu poufii^ 

tventu confuletidum cflè dicunt, qttflfi res fit ^i^ 
Hi, funi HûR:. Sum, t. 4c frigiâ, i^ waîef. coL uh, n> \^ 
Alber, in fnfi diât iiu u utrt. iiHptiL iinpeA. 15. Ja.di 
Friburgo in fmu tùnfcff, L ^ t, 16, q* 21, AftenCa. Jl 
fniti^ L ^. f. 26. a un. q^ 4, D. Ant. ;. |ï. ^ u c- 13, f i, 
jÏMf^ Ftatîc. Mardis, rfea/. Deiphin, 575. M 3. SimiHirt 
quando ob tii^nihri virili^ g^oflltîeai impcditur copull 
citm cerii fœinin^, ncc id împedimenEum pot^ft mci^ 
cims ftufem : impedietur 4c irrkabitur tnâtntn. cum iUÉ 
refpeilu tujus eft impedimentuni* Et ira doo^nr Ho&^ 
tii n, 16^ Aflcnfis 9. f* RcfeUa, 1^ 6. Rîcaidus, NM 
tienEO, fLTfifm hdi, Greg. Lop* A L7. vtrh. Jfj^ mfli^ 
(r»/ï^ 3^ p/r;^ 4. Safif^ra de [mptd. Matrim- L.ihr. VIm 
DÏfP' n* pfïg' 140. ' 

50 j^KO fMÀ9 Mt Jieeife.pMefthy quèâ venerit y^fi0 
IwMtfMr à pfCCâtU ^fimm purga n tm^ tt ex H^tptf IM 
râtttm: qui tamm êcàfiis^ ptccâta yndoûrtok, per ^wé 
imirmtnt ifi end 4^"^^ ^^ pnmmu aêmttUkitrk it, 
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truirc & renverfer la loi de Moyfe, mais 
pour laccompUr. Selon la loi de M oyfe un 
enfant quel qu'il foit doit être circoncis le 
huitième jour ; dans un autre endroit de la 
même loi il eft écrit, vous obferverez tout 
ce que je irous ordonnerai fans en rien re- 
trancher & ikns y rien ajouter: il eft donc 
manifefte que le Chrift a détruit la loi au 
lieu de l'accomplir. 

///. Argum. S^. S'ilefl: Dieu, 'pourquoi 
sappelle-t-il lui-même le fils de Thomme? 

Nous 

mKfUifkmmkf ft atum eme tutUim graohif vtl excpgitari 
od pâtrâH fÊt^t fuêm Dtum fufpmâen^ enudimque cnn- 
€à tkffgort. CoUoquium Judgeo-Chnihanuin in Syna^. 
Jud. auâ. Buxtorf. pag. 551. 

f » 4P*^ MÊtUumm ^ firiptum , Ckriftum dkere fi mm 
vtmffi Ifgem nef prêphetêt filut^m, fid ûdimplenàKm : 
^ m kg€ Mofif' eft quoi htfans qmUbtt^ ubi dUrtan fkerk 
êSot âratmem dtbtat pr^eputUan carms ejut. Alibi ^m- 
fme fcnpupm ^: Omne quodcumque vobis ego manda- 
vero , ^rvabicis , uc iêcundum id fiu:iatts » vos ne de eo 
fiihil adimeeis fie ci nihil addeds. QMét fi ita fimt , »•- 
tum pnfsBê d* mmûfcftmn efi, pud Oariftus i^em fitot" 
rit. Id. ib. pag. 555. 

P Deut eftt cttr fi ipfi filhtm hamms appeUât? cmm 
4Êmin muiHs firiptunt fierté hciSj lex admêneat «0/, tri" 
itmunr , ne Deum homini fimilem Êictamus: mt tàm 
firiftum efi: non eft homo Deus, ut mcndamr, & fi- 
lins hoaMois ut pœnitfat eqin. Jam dicit edmn David» 




330 HISTOIRE 

Nous voyons que l'Ecriture nons avertit e 
plufîcurs endroits, de nous garder de £ûr 
Dieu fcmblable à Thomine; il eft écrit, Dku 
n'eft point homme pour mentir , m fib 
d'homme pour fe repentir ; & David « 
dit 'il pas, ne vous aflurez point fur Jei 
grands, ni fur le fds de rhomme ? 4 lif- 
leurs ne Ut -on pas encore : Maudite 
rhomme quife confie en rhonime, & qâ 
fait de la chair fon bras, & dont le coeur 
fe retire de TEtemcl? Il faut applqner 
tout cela à Jefus qui étoit appelle le&<fe 
rhomme. 

IF. Argum. S^. Il eft écrit dansî&i«, 
Chap. Ixvj. Verf. 17, ceux qui mangent àc 

k 

Ne fidatis principibus, filio hominis, in quo non dtfep 
lus. Alibi quoque fcriptnm eft: Maledi£his vir qui fifc 
liomini , & ponit carnem brachium fuum, & à Jehovih 
rccedit cor c]us, &c. totum vero hoc ipfitm in Jefii dfr 
prchenfum cil, qui filius hominis vocaciir. là. iè, p. $$i 

$3 Efaia Cap. Ixvj. v. 7. firipttm extat: Comedeiim 
carnem fuillam & abominationcm » atque murem , Cvad 
confumentur, dixit Jehovah. An ex eo mom fi^mUf\ 
quoà eàere cames fuUlas nunquam permiffitm fkcrii? M 
îb. pag. 558. 

S4 Qua de caufa triftes eftis, tt quare cmeiatit fM 
ipfi jejunio , reque alia nm abfintili , die fexto ? qno^ qgm 
(tdmodnm vos affrmatis, Mejfias crucifixtis eft; cftm tâmtt 
vos pet cmcifixionem ejus ^ fi^licia à crucUtu mfemA 
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la chair de pourceau, & des chofcs abo- 
minables, comme des fouris, feront cnfem* 
ble conduits, a dit TEtemel. H ne s'enfuit 
certainement pas de ce- précepte, qu'il foit 
permis de manger du cochon. 

V. Argum. ^4. Par quelle raifon êtes- 
vous triues, & vous affligez -vous le vendre- 
di, jour auquel vous affurcz que le Meflîe 
a été crucifié? vous devriez bien plutôt vous 
réjouir, manger & boire; puisque c cftpar le 
moye» de ce crucifiement, que vous avez été 
exempts des fuppUces de l'enfer , & déli- 
vrés de l'efclavage du péché. 

VL Argum, ss. Qu a fait Jefiis de plus 
que les autres faints qui ne furent que de 

fim- 

Uhfrati, V è ftrmtvte m libertatem vMicttti fttis^ ^ ita 
gaudUy non luBus occafiottem aàepti , die iUo pêtius 
firiari, edertt hibtrty fmttan^ moiu mnnihus frtt gau' 
ai» expêtrigne deieretU. Id. ib. pag. 559. 

5« Quid ^tutfo pins fecit JefuSy qnam fanSi elii? Eiias 
êmm W EnoehMsfurfim afcatHeruntM» altum; Mofes aquam 
in fangumeni conaertitf aqnam amaram duicem fecit: pê' 
pulum Ifraelitiaim per mare ruhmm traduxit: Elifiuf fe* 
€itf ut lecytbus clf pkims efet inexhaufio: unde Ist iecy» 
tlii alii impleti fuerunt multi; idem Naanunien Syruwt 
à itpra ejus mundavit^ duos praterea ntottuos in vitam 
fiv^cûvit. De talibnstamen nentê fintit aut aedit^ ^tud 
Mi pmiut: fed qniuis txifiim(i%^ fMd viri dd jufii fue- 
9mU 1^ ib« pag. 5^1. 




^ 



fimples hommes? EUc & Enoch 1 
rt* ju Ciel; Moyfc a changi£ l\ 
& Veau amerc en eau douce: jl d 
Tcrfçr la mer rouge au peuple 
Elifée a empêché qu*un vailTeau pl^ 
k ne pûtêtrc vulde^ quoi qu*on ena 
gucrit Naaman de ia lèpre, il 
deux morts: cependant pcrfonne ne 
comme des Dieux ces fainrs pcri 
oa les confidére comme des ho! 
Dieu. 

yiL Argum. ^^> Vous affirme* 
fus eft fils de Dieu parce qu'il a 
nommé: mais nous trouvons beauoc 
droits dans les Ecrinires , où les 
font appelés fils de Dieu: il faut 
conclure, ou que l'Ecriture a menti 



%* gpi v0t MgfnÊuiHf Jtpm fBùm Dei ejk, i 
terim in, hds firiptmréi wuUtif invemâmmSt fm 

MÊ9^t ^fi put ait V0CttttUTi ta ÛMt fMWMRMM 

fffSr §pmett éut IfrtuÊêi fH^ dei ûmms ^, 
Id. ib. ptg. 5^}. 

17 Qm m$iê Mtfiof rex vefttr efi pêmkt 
ftre tvtf fi» ^ oixit mhU prtfter rixat ,& jt 
in wurnâù nignerit , mtmdurqtu pêfi etim i bf8t 
fitmt f&cêhtf; ckm têmen fcnpttm fit y quoi in 
migtiê ^ paeit (pir etm intrûAucindée) finis n 
nu fit s ât cHrn Jtfiu àuA ipfit fmd pÊttm 
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tous les liraélites ft)nt neceflkirement fîls 
de Dieu. 

VIIL Argum. S7. Comment votre Roi 
a-t-il pu être le Meflïe» puisque pendant 
tout le temps qu'il a vécu, le monde a été 
rempli de guerres &de querelles, & qu'après 
iâ mort, ces guerres &ces querdles ont duré 
jusqu'à préfent? Il eft cependant écrit, que 
la domination du Mcflie fera univerièlle, & 
qu'il établira une paix étemelle. Mais Je- 
fiis dit lui-même, qu'il n'eft pas venu ap- 
poner la paix, mais le glaive & ladivifîon; 
il s'enfuit donc, que les paroles de Jefus 
font direâement oppofées à celles des pro« 
phetes. 

IX. Afffm. st. Si votre Mcffie eft Dieu, 
pourquoi a-t*il pris un corps humain pour 

fe 

€êneiUanim mn veanit^ fid glaHum wngum: Ihqtdmr ^oA 
vtrba cfM €um verèit pr^phttânm è âiamitrê ^ tU tut 
wturih pttgitmt. Id. ib. pa^. 564. 

fS Snod fi Mfjpas vefter Deut ^, atr caruan ^ffkuf 
fit ad eâ ttgendum fi? eut hou tmJu magii Acajfit maui» 
fifiif itgim tjut rmovatum^ ne hmiues tempms hnius 
ftirirtittf etenim twum qui danmabmùur ob id quod ight* 
rau hoc ipfitm, ntnmrut longé major trit , quam reliquortim 
^ Hberati finit; per id tnim quod velut in ohfiuro^ ration 
jam diHû toSùs acc«J}itt^ ab eo fiparati fidndam ipfirnm in 
e§ aioeêre nofi pofiatt, Id. ib. pag. $66. 
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fe Ciichcr ? Pourquoi au contraire ne »'eft-il 
p4S inaniferté en établiirant fa loi pourfeu- 
vtr tous les hommes ? car le uomhrt de 
ctnJt qui (ëront condamnés pour m ptt 
ravoir connu, cft infiinm^int plus grand qpe i 
celui de ceux qui feront iauv5s r 6c U mt* ^ 
nicre iii::^uiGc dont il a paru, a été kcaufi 
qu'on n fl pas pris confiance en lui, 

X, Arffifiu ^9, Marhieu dit que de mi 
lUe que Jonas avoit ùté trois jours & ïtm 
nuits datîs le venrrç de k baleinç, de m&vc 
âuflï It: Mellîe avoir été trois jour* <t ffoiî 
nuits dans le fepukhre: mais félon ce que 
vous diteSj il n'y a ût^ que trois joïffs & 
deujE uuirs, 

* tî XL Ârgum. ^, ^ L'Ecriture nous apprend 
que ]>ieu dit àMoyfc^ Tu ne pourras paî 

W Vt 5^ïWT, id Matkao referentCy in twwtr crti éithl 1 
triiw/ 4£^ jutcHbuj^ tritm fnit , ita ^ MeJJiaj^ dtthut îtUtf 1 
^ »fî.^7/^Nf tri^rfj' fu tfirrï^ jitcurt^ at hoc venan ctrte nmi ^i\ 
^tttiim fitTmdttin id quod nffi-mntit ^ prntmtitis vêsmë^ 
ipfi, m frpjilclir9 riiitnifS, qtiimi dieims tribuj ^ *wiHhMS t 
trm tautHrtutifidit daithur^ non fttit. Id, ib. pag. ^6^ 

*û Scripmm reptriiur à^uod dixtrit Mojî ZV«r** nçn f^ 
iefis videra fnàtTtt meam ; ^«i.i ytan viArUt vte hùPtO ^ 
éivtt ; ^niï m*/ïo i^itf*tt f^ttinditm id qttnd it^rmath vus. 
Jifferi l'ot^fi, Jt^/à"* «iyairuTh fvijfc D^Hin\ qui i^uamviti 
iiittim aufpciJn^ jït, coîwtn tamvn wtQits tb id w«ri 
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voir ma face, parce qu aucun homme ne 
peut me voir & vivre: comment eft-il ar« 
rivé, & Jefiis étoit Dieu, que tant de gens 
l'ayem vu, & que perfonne ne foit mort? 

XIL Argum. ^^ U eft écrk, que fi quel- ^ 
qu'un a en Jefus un grain de foi aufli pe- 
m qu un grain de moutarde, il transponera 
les montagnes d'un lieu à un autre : nous 
voyons pounant que les Chrétiens les plus 

gieux, & qui ont le plus de foi à leur ré- 
gion, ne font point de femblables prodi- 
ges : cependant ce feroit un moyen certain 
{)Our periuader la vérité de la loi de Jefus. ^ 

Xin. Argum. ^». Si vôtre Meffie elt Dieu, 
pourquoi a-t-il -été poné par un animal 
impur? Cependant il eft écrit que ni menu 
ni gros bétail ne paijje fur cette montagne. 

4 Si 

<i Scripihm txtgt^ qiiU qms^ fin în JtfMm hâheu 
Umtmn tpum mapium eft gnmtim- finapitt is verbe nH 
jHmcÊ mmttcs ita comtHoturus fit, nt Ucos ip forum reltH' 
^UHenus^ ëiiorfiim fe transférant: net amtem videmus re f/r- 
fit ^d Chriftiano}im vel piiffimt fniqm ne tantiUim p» 
Jem fr^^are, neque iftud egicere foffnt: ^tud ^jttnr tmtgitt 
éije&nm efficere valeret? 

<» Qu9d fi Meffias vefter Deus eft , cm igttnr^ fitper md^ 
■wali nou puro Cèdent ^ eo veéhts eft? cnm tamen in Ug§ 
firiptnm fit^ uec pecut, nec bos pafcatttj è regione mentis 
in^nt. Certi fi fecmtdum numdattan Dei beftia etiam iiét 
^«r ptret effent, êd mmuem kmK prfçmH caaf» Ukm 




impur. 
IIF^ Argum. ^h , Pourquoi. 

eu faim? Si vous dites, que 
qu'il avoir un corps humain , 
chair & de fang, je vous citerai 
ayant un corps ièmblable, ayan 



fum hêbuemnt; quanta nantis impurée f 
vefier fnper aiUmdi non puro fidtns Hitn 
fus efi. Id. ib. pag. 575. 

^ Cht Jefus vefter efitriit? qnoi fi iia 
rit idso qHomkm ^ came ^ fanguine ^ 
fifmt: opponam egê tibi Mofin, qui ^ ipfi 
fne praâitus hum» fiât; ^ tamen cmn e 
pùâesque totidem jejtmajfet ex que àomn» 
iterum fiou efuriit: quU igitur hic, qui De 
in came tameu tfmiit? Id. ib.-.pag. 577. 

^4 Si agfius pafchalis Jepim prafignavit » 



... .J ««#-/!.. 
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rante jours & quarante nuks, n'eut cepen- 
dant pas fiaim^ quand il approcha de Dieu: 
& comment Jefiis, qui étoit Dieu lui-même, 
eut-il faim? 

Xr. Armn. ^4. Si F agneau pafcal dé- 
fignoit, Jeius, il s'enfuit de là qu'il de voit y 
avoir pïufieurs Jefiis, & non pas un feul, 
puisqu'il n étoit pas ordonné aux Juifs de 
ne tuer qu'un agneau paC:al. 

XVL Argum.^S, Jefiis dit, recevez ce pain, 
c'eft mon corps; recevez ce vin, c'eft mon 
ikng du Nouveau Teftunent, &c. Comment 

ce- 

jpMnir h$c\ OKt adm de carm ^ propria frnfltm quoi* 
^"1^ fifS^f». àifi^li^^t pwrtxit; ant corpus ejns è pont 
cmoqne a m pofituin fuit y ^ de reliqtnif partis W vini 
.eorporis ejntdem vtaterichust dédit difcipnlis ejus, tf hoe 
efi corpus iMud de quo difiipuli ejus[[i!f comederunt & H" 
èenmt. Id. ib. pag. 684. 

A roccaTion de cette objeâion des Juifs Buxtorf pro« 
^tigue aux Catholiques quelques «unes des injures grof^ 
itères qu'il dit aux Juifs à chaque h'gne de Ton ouvra- 
ge; il les appelle des fous, l^ugaris B infane Jndae: 
des chiens, eMatrant canes, U veut, s*il elt pcfTible, qu'ils 
ipient encore plus miferables, qu'ils ne le font, & ap- 
prouve que perfonne n*en ait pitié. hJihil aliud meHti 
fkerunt quam ut trnmenfitrabilibus adverfitatis exilOque ve* 
tut acervis fine fihe modoque cumuiarentur : idque fie , ut 
^uiHbft ex infirtunio ittwnm latitiam perciperet; nuUut 
è C9Htrûy quem takmkoHs eorwm m^ereret, inweniret/i^ 

TOM. X- Y 




cela pouvoit * il fc faire ? H falloit ou que 
fus dottnât un petit morceau de fa chair à 
di&tpkSf ou que ïon corps fût con^pofï , 
pain & de vin; & quil donnâr quelques 
parties de ce pain & de ce vin à le,-* dilaplcsi 
TiFIL /!rpm. ^^. Comjîicnt peut-d 
expliquer que lame de Jeluy fût triftc ju*' 
quà la mort? fi vous dites que c'eit à coufil 

Cttte fà^on de pcnfer peut convenir à un Pfrfê(&ffl 
ert hngae oricmAler mats cite dêshuJior croit m fffif^ 
fophe» quelque idiome quI^pariSr, A quoi fef(e^ 
ron appelle fcience, cmdition^ conrxoijr^nce ddW- 
quitÉ 1 fi tûUC cela ne donne aucune juftcJfe 6'é^ St 
A'flp prend pas A plaindre des malheureux qui i<M \ 
vidliine des prejus^s? Qudïe dl h nation qui « iif 
dans lé c*s de celle des Juife, âc qui ne pratique 
des cbofes qu'elle dcvmic rejetrer» qu'dje conftrvefli 
pendant foigncufeinent, parce que h coutume Ta fi 
famtJîifîfee bvbc ces erreurs, quMl tiï prerquç impi 
ble qu'elle ne les confidete comme cle^s vcrirés îmi 
moTiflk'î. Venons at^uellemcnt aux injures que Biut^ 
dit aux Catholiques : il les appelle des mt^ttevfj de£ b^ 
ketiti des faii^aires^ des i^oraju^ parce que par Va* 
plicâtion qu'ils donnent des pîi rôles de la Ce ne ib foni 
caufe que les Juifs, ces lourdes hét es, prenrient occaûiM 
i'infulter Ie« Chrétiens. Et fané vcrbi\ Jtfit isf Ji in p™<t* 
pet nimdacia mm Crafit vt manibus jjaljfdii pajjîm mité f^ 
fifieata fintj id tamcn vei^fta^kam fatis efi , cur ai tomivm 
^>nurtdattt igttoraTitinm heflia tue iiobis inftàtare n^sM 
fMdifûCcre pr^fnmaut^ Voill de quoi confolcr les Jyè 



? 
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de (on corps qu'il a eu horreur de la mort, 
il faudra que vous m avouiez qu'il a dit: 
Mon ame eft trifte, & qu'il n'a pas parlé 
de fa chair. Il eft 'manif efte que la chair 
ne parle pas, ne &it rien, & ne peut pren- 
dre part à rien ftns lei^^rit. 

XFIIl Argum. ^7. Si Chrift eft Dieu, 
pourquoi dit- il, en priant fon père, qu'il 

fe- 

des injures que leur dit le ProfeflTeur de Basle: il les 
fait marcher d'un pas égal avec les Catholiques. 'Quel 
eft le Rabin qui doive .être fâche qu'on l'appelle bcte, 
lorsqu'il voit qu'on donne la même épithcte, aux Ar- 
naud , aux Pafcal , aux Sinnond , aux Petau , qui tout 
ont cru & foutenu mmdaeia tam crajfa in Papatu. 

66 Qjjoà fibi mdt hoc qmd anima tjns ad mortem ut* 
que trifiata fuit? J\ dicat eaufa caniis ejuSy qna mortem 
abhorrucriti id ei acctdiffe, nunc è contra mihî concédas 
oportet qnod dixerit anima mea nequaqnam vero caro mca 
triftis eftj ist notum efi omnibus, qnod caro non loquatttr 
vel fciat quicqmm , cum tanquam truncus aliqnis vel lapip^ 
fit y fi vis fpiritns ejus ei non adfit. Id. ib. pag. 584. 

67 Quod fi Dei filius^eft; patcr a»tem W filium un/tm 
fiait; fiiquitnr qnod utrumqne voltmtatis cjnsdcm ejje opor* 
teati atqui Chrifius cum patrem oraret patcr mi dixit Cl 
poffibile eft abeat à me poculum KKid r verum tamcn 
non ut ego volo , fed ut tu ; ex eo enini fequitur , quod 
voluntatis ejusdem non fuerint^ id.jb. pag. 585. .... . 

Si Chrifius efi Deus cnr igitur orans pntrem dixit, faceret 
itte qnod ei placeret? ex eo enim facile videri pote fi ; quod 
in poteftate mamhMqne Chrifii non fuerit, ut vel hoc ptl 

Y a 
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jFcroit tout ce qui lui plairoit? il cft aiC 
voir par4à que Chrift ne pouvoît pas J 
à fa volonté une chofe ou une autre, mm 
qui! étoit obligé de fe foumettre auïj 
drcs de fon père, 

JIX. Argum. ^. Pourquoi Jcfiis diF 
Tour pouvoir nia été donné fur la tare ^Jtt 
CUlî qui le lui a donilé ? S'il étoit (ils de 
Dieu & Dieu lui mCme, il avoir ce pouvo^ 
tins avoir befoîn gu on le lui donnât 

XX. Argum, ^?. Selon ce que vous^in^ 
la divinité & Thumanité jointes c^t^mhk 
font le Meflîcj de môme que la chair & 
TeTprit conftituent l'homme : cela Étsot i 
s enfuit que Thumamté étant détruite par \a 
mort, la divinité doit l'être aufîî; car s'il dl 

jUtei faeeret; cmn qnôâemtqae ftât^ fec$mdmm 
patfis id feeerit; fecundum poteftàtem faadt€itmfti'\ 
proprùm mmimè. Id. ib. pag. 586. 

6% Cwr ïUxit Chrifins iffe^ Miki poteftas ^mtdi i( ) 
Cff/o M in terra data cft? quis H dédit eam? fi DdÇ 
efit ^ ita Deuf ipfe pro W per fe, pront vos 
quid opus eraty nt et poteftas daretur? Id. ib.. ptg, \ 

^ QuemadmodMm earo Jpiritiaque fimul i 
nfuts: ita feamdmi verha veftra^ divmtat tt 
fimul junéta, Meffias mus fiait. Qkod fi verum ^, 1 
qtdtttr profeSo quod hnmanitate morte affe&a, fumt . 
ta vos affirmai y Jefits vefter fimul ^ Deux tt kêm 1 
idem qnoqtte morte affeHus ut fit^ neceffe </?, JMm / < 
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vrai, comme vous laflurcz, que Jefiis foit 
Dieu & homme tout à la fois, quand lliom* 
lie meurt, le Dieu doit mourir. Mais fi {a 
livinité eft periiTable, cenainement il n eft 
pas Dieu, parce qu'il ne fauroit être fujet 
à la mort. % 

XXL Argum. 7o. Si Jefus eft venu lui- 
môme de u volonté dans le monde pour 
fourtrir la mon en votre faveur, pourquoi 
dit -il que Judas la trahi, puisqu'il nétoit 
rcnu expreffément (ur la terre que pour 
ître crucifié. 

XXIL Argum. 7», Vous prétendez que 
nous fommes en eidl & errants dans des 
terres étrangères, parce que nous avons fait 
mourir Jefus : nous étions déjà fous un joug 

étran- 

kitas ejus morte affeéta efi^ ieus eerte mu fuit; qnippc 
luod àius affci morte non pojpt. Id. ib. pag. 589. 

70 Quoâ fi venit in mundum hmiCf ta femet ippm m 
^incula^ nrn m mortem pro vohis deàerit; eut ergo dixit, 
juod Judas ïfcatiotes ipfim prodiderit ^ tradiderit; cum 
\âmen expteffè veuerit oh id nt judicatns fupplicio mortif 
ifficeretur? Id. ib. pag. 591. 

7« Quod vos Ê^rmatiSy nos ideoy quia Jefimoccide- 
'hnus, ex eo ttmpwe in exilio tt ht terra aliéna vagatos 
ijje, id profe&o vertrm nvn eft; fi quideni nos isf ante 
mortem iffins m exilio fmmus: efto nihilomims ut vultis; 
Iriptnm tamen eft in Evangelio , quod tempore mortis pa* 
^em rogarit m ipfim cmdfigentibns faônus eortm condo* 

Y3 
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étnmgcT fivam fa mort. Maïs ci 
vous Accordons j fi vous le vouk 
vous ilitcs; il dl cependant écrit 
vnni^ilc, que daiis le tei^ips de fa n 
pria Ion pcie de n en pas faire u 
ceux q^ le crucltioicnTj puïsqt 
roi en r ce qu'ils faifoienr. Or lî le 
fils ne font qu an^ s'ils opt une r 
lontéj le crime que nous avons coi 
noLis ûvoLr été pardonna , puisi 
qui éroit Dieu lui- même, nous Tav 

Après toutes ces objcftions^ 
Tiennent à celle quils confidOresï 
la plus forte: elle regarde la Tri 
. leur paroît 7* un dogme monAi 
difent que le père étant Dieu, Ic; 
^nfî que le St. Efprit , & Tétaiu 
trois diftinâement, il eft aufli impo 
ces trois Dieux diftinûs en trois ] 
différentes ne faflènt qu un Dieu, " 



nsre veM^ îtipp^ qtid âgerent ignorantihu: 
ter ^ flius uiium funt^ fique voluntate pradài 
ficcatum ifluàt quoi eum fMpplictQ wmtU t^ 
mifiJfemHS, remijfum effet: ut pote qttod rtm^ 
àtus effet. Id. ib. pag. 592. 

?* Ira tartktâi iïïi âe anatore nno eoque h 
éturm Deo^fpêâaiu tèimttmn, nt iùâmÊm 
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que trois perfonnes diftinûes ne faflent 
qu'une feule perfônne. Ceft vainement que 
les plus habiles Théologiens cherchent à les 
éclairer & à rélbudre leurs difficultés : ils 
rtftent toujours dans leur fentiment. .Tous 
les peuples d'une religion difFérente de la 
nôtre ont le même entôtemçnt 5 quelque 
chofc qu'on leur dife, on ne peut leur per- 
luader ce premier myftere de notre croyan- 
ce; & plus on leur dit que nous ne croyons 
qu'un Dieu, plus ils s'opiniâtrent à répondre 
que par les dogmes que nous établiflbns 
nous devons néceflairelnent en croire trois; 
les Turcs font dans cette fauffe opinion, 
ainfi que les Juifs, & Mahomet reproche 
dans vingt endroits difFérens de l'Alcordn, 
cette croyance aux Chrétiens. Loué Jbit 
Dieu, dit -il., il n'a ni fils ni fille autre que 
les gens de him qui T adorent^ £f qui obéiljent 
À fes commandemens. pag. 495, Tradua. de 

. du 

^ de iriittmg W pprfiHé Cktifli cmàenmantet eontempti^ 
bilem reddant: quafi^ptr^ nos Chriftiani trinitatem ftatuen^ 
tes, Deos iteslfodâmus^ Chriftusque non Deus, ont natura' 
divina pra^tMS effe poffitt cmn non ah atenio , fed in tem' 
pore quodam cerf corpus htmuntim affitmcre dtgnatns fit: 
fmde àm fe^jimitry otm Detm venm non effe^ adorandus 
^quM non fit: qmd adoratio Dà films proprm ft. ]d. 
Buxior£ Syn. Jud. Cfl|>. }. pag. 17. 

Y4 




du Kiev. Nous parlerons de Mahomeî 
des doflcurs Az fa rdigioii dans le volimie 
fuivam à lûrticle de Mr. de VoUaire; nous 
ncn dirons donc rien de, plus icL 

J)cs perfécutions quant foufert Us Juifu 
Quelque foibles que foient les raifons 
que les Juifs apportent pdtir rcfter dasî, 
leur religiDn , U faut convenir qu elles cmt 
cependant alfcz de vraiflemblance pour 
pouvoii" faire illufion à des gens qw foni 
déjà priSoccupés par des préjuge qiïMU 
ont reçus dès la plus tendre cnfaïKî. C^ 
pendant quelles affreufes perfi!cutï0tts tiotut 
point elFuyé les Juifs^ avant que la phHûïo 
phic eût éclairé une partie de l'Europe dans 
ces derniers fiécles ? Et quels maux ne cofr 
tinue-t-on pas de faire à ces infortiinéSj dans 
les pays où cecte fage & lumineufe philotb- 
phie ert inconnue! 

Lorsque les Chrétiens cédèrent d*être 
perfecutes par les Païens^ au lieu de fc îtf^ 
fouvcnir des maux qu'il avoient effuy^s,A 
de condamner une intolérance' qu ils avoîaff 
blâmée fi fouvent dans leurs ennemiSj tb 
devijirent les plus impitoyables perfëcuteurs, | 
& les Juifs rcflentireiit bientôt les effets df 
leur hû'Jie, St, Ambroifc, EvÉque de Milan ' 
dans un temps où le paganisme fubiifttrif 
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encore, & où par conféquent dn ne devoit 
pas fe faire une peine, ni un fcrupule de 
tolérer des gens qui ne croyoicnt qu'un 
feul Dieu créateur de lunivers, enfin le 
même Dieu que celui des Chrétiens, chafli ' 
les Juifs de Milan, abandonna leurs biens 
au pillage, & les perfecuta à outrance. 
Quelque temps après St. Cyrille, Patriarche 
d'Alexandrie, attaqua les Juifs dans leur 
Synagogue à la tête du peuple qu'il avoit 
excité à la révolte, il les chaffa d'Alexandrie, 
ordonna que Ton pillât tous leurs biens, 
& qu'on maffacrât fans pitié ceux qui vou- 
droient prendre leurdéfenfe. 

L'exemple de ces deux Evêques ne fat 
que trop fuivi dans la fuite, pour la honte 
& pour le malheur de l'humanité. L'Em- 
pereur Léon voulut contraindre les Juifs \ 
à changer de religion, par les plus af&eux 
fuppUces: presque tous s'offrirent volontai- 
nement aux tourmens les plus barbares, 
plutôt que d'abandonner la foi de leurs 
ancêtres. Quelques-uns, que la crainte des ' 
iupplices avoit ébranlés, retournèrent au 
Judaïsme dès qu'ils en trouvèrent l'occafion. 
Voilà des horreurs commifes bien mal à 
propos, & des ruifTeaux de fang humaiâP 
répau^us bien inutilement. 

Y s tes 
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Le* &nglantC5 perfèciitions de Y 
rcyr Hcim IV- ne fuî eut ni plus «raui 
gcufcs, ni plus humâmes: les JuiÊ 
iiftcrent dans leurs feiïtimens avec t\ 
de zèle dans V Empire d'Occident 
fli-ownt fait dans celui d'Orient; il fut 
coup plus ûile de les maflîicrer^ de lesfcrt*! 
1er, de \ts pendrtj que de leur faire 
ter la loi Judaïque. 

Voyons ce qui s'eft paflï dans les m 
pays 1 nous trouverons panout les Juiff é§^\ 
knient fermes dans leur religion, ûbtndon^ 
nant leur vie pour elle avec plaifir, ne ion* 
nûnc d autre iatisfâftîon àleuj"s ennemis^ <^^3* 
celle de verfcr inutilement du fang humaifli 
& les couvrant d'ailleurs d'opprobre par ' 
honte quil y a de donner la mort à 
homme qui n*eft coupable d autre ci 
que de ne vouloir point mentir. Sous 
regïie d'Emanùeli on publia un Edit en P^ 
tugalj jAr le quel il 6toit ordonné aux Ji 
de fe faire ChrtStiens dan*i im certain temp 
on de fortir du royaume, fous peine d'êi 
faits efclaves en cas de désobéiflance- U 
Juifs fe préparèrent à lexil. Lorsqu'on * 
le grand nombre qui dcmandoitnt à fort 
Ju paySj on chercha des moyens pour 
TO"rôtcr: on les priva de toutes les p: 
fions nécefTaires à leur voyage^ on vi 
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leur ôter leurs enfans : mais ils les égorgè- 
rent eux-mêmes, pour les mettre à labri 
de changer de religion: funefte,& cruelle 
précaution, qui fait frémir la nature, mais 
bien moins barb.are que l'aûion de ceux 
qui les fbrçoient d'en venir à la terrible 
neceffité de changer la qualité de 'père en 
celle daffaflîn. Enfin les miférables viâi- 
mes qui échaperent au fanatisme de leurs 
perfecutefurs en Portugal, trouvèrent de 
nouveaux malheurs lorsqu'elles en furent 
forries: on embarqua ces infortunés Juifs 
fur quelques bâtimens qu'on leur fournit, 
& dont on fit périr & échouer à defTein, 
une partie. 

Les Juifs cffuyefcnt, en Italie, en Pro- 
vence, & en E^flgne, une perfecution qui 
leur fut fufcitée pour un fiijet auflî frivole 
qu'injuftc. St. Avit, Evêque de Clermont 
en Auvergne, faifoit une proceflîon, dans 
la quelle on ponoit les images des princi- 
paiix faims de fon Eglife: tout à coup le 
peuple ému par la vue de ces images, com- 
me les Romains par la robe fanglante de 
Jule§ Cefar, attaque la Synagogue des Juifs» 
la renverfe de fond en comble , & n'y laiflc 
pas pierre fur pierre. St. Avit, profitant 
de la fureur du peuple, ordonne aux Juifs 
de ib faire Chrétieiis, ou de Ibrtir de fon 

dio- 
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âiocefe. ,jL* exemple de St, Avit ^ dit 
^^rien Maimbourg, K\i bientôc après 
«Efpaçnc^ en Italie, & principalei 
,jProvcnce, où l'on fit encore pli 
j^n avoir fait. Car fans fe mettre 
„d' attirer les Juif^ à la foi par de 
jjiniiruttions & par de bons eA'cmpI 
„tes contraignoit de recevoir Iç fai 
,jtêmc, malgré qu'Us en eufient; « 
„caufoic autant de profanations d'une c 
^,fi fainte, & de lâcriJèges, qu'il y ito 
jjbaptifts parmi les Juifs. Saint Gn^tt 
jjpour empâther un d grand mal, ttii 
jvit à Virgilius, Archevâque d'Arles, i 
^Théodore Evêque de MarleiUes, t 
, grand s hommes de bien, leur ordon 
,de faire en forte qu on ne contraignît 
les Juifs de fe faire baptiler, de peur 
jjlcs facr^s fonts où Ton renaît à une 
3,divine par le baptême , ne leur funent 
^jOCcafion d une féconde mort plus funefte 
jjla première, par l'aportaiic. Il avoit \ 
j,un peu auparavant la même chofc à 
j^vfique de Terracine/' Hiftoire du Pi 
fcat de Su Grégoire^ ^c. par Louïj Mi 
iourgy i^Cn page 340. 



ï> 



î)' 



Les fages maximes de St. Grego 
vroient bien ûirércr la fureur de ces bel 



j 
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rcs inquifiteurs E^agnols & Portugais, qui 
brûlent encore tous les jours un nombi'e 
de Juifs infoitunés, & qui épouvantent & 
font frémir d'horreur par leurs exécrables 
Auto-da-fé toute FEurope, qui regarde ces 
horribles exécutions comme le comble de 
la démence, du fanatisme, & de la barba* 
rie. Le Reyerend Père Norben, Capucin 
très -digne, qui après avoir abandonné fon 
couvent & rodé de contrée en contrée, s'étoit 
retiré à Londres, où il avoit une fenune, non 
pas de neige, comme celle de St. François 
d'Aflîfe; mais de chair & d*os, ainfî que 
celle de Luther, s'étoit fon élevé contre 
rinquifition: cependant depuis que celle de 
Lisbone a fait brûler un Jefuite, le Révé- 
rend Père Norben, qui eft redevenu Co. 
tholique, qui plus eft eccléfiaftique , & qui 
s'eft retiré en Portugal, allure que lors- 
qu'on connoit rinquifition, on eft obligé 
de convenir^ que ce tribunal a beaucoup 
de bon, & qu'il eft fort utile. Ce Capu- 
cin, Excapucin, parleroit-il ainfî s'il étoit 
k Rome, où l'Inquifitioil de cette ville le 
traiteroit comme celle de Lisbone a traité 
Malagrida? La cour de Rome a prononcé 
une condamnation folemnelle contre l'ou- 
vrage qu'il a publié , & que les refpcfta* 
blés CûnvuUionaires regardent comme une 

de- 



iH giren de l'EgUië: td cft le dlfiWitf^ 
Mr. TAbbi de Pndes a fiûc de k TheC 
ibucenue en Sorbonne,, & de TApol^l^j 
fous fon nom. La Cour de Rome a eu 
de voir cet ecclêfiailique rccraâ«r des i 
étoient contraires à la foi Catholique. Le ] 
t payé par deux très -bons bénéfices, la 
Mr. l'Abbé de Prades à TEglife ; & Ja dow 
Siège a paru à ce Prince mériter des éloge! 
naturel dans un Roi philofophc, qui conm 
rience & par réflexion toute l'utilité & toi 
de la tolérance. Nous ne dirons rien ici < 
qui ont fiit condamner la Thefe de Mr. d 
de l'apologie de ces mêmes queftions, qui 
lement cenlurce: nous avons déclaré plufîe 
nous n'étions pas théologiens. Nous ne d« 
pas que Mr. Grogcon , que Mr. Gervaife , 8 
le douleur dont il eft parlé dans le tom 
Soibonne, qui portoit toujours la Somme de 
dans fes culottes, n'ayent eu de très -fortes 
bonnes raifons pour condamner Mr. l'Abbé 
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Quel eft rhomme auffi trifte qu'Heraclite, 
qui voyant ce qui fe palFe aujourd'hui en 

Eu* 

crire ici ce que dit un auteur fur h Thefe dont il elt 
queftion, & ce que Mr. Trùblet, homme d'efpric & de 
mérite, dont la jufte réputation n*a pu Itre flétrie par 
la critique la plus amere, écrivit à Mr. TAbbé de Prades 
fur Ton Apologie. 

Commentons par ce qui concerne la Thefe. ^Bon* 
». temps, premier Valet de chambre de Louis XIV., étoic 
mÛ accoutumé de dire ^ ceux qui le follicitoient , j'en 
ftparierai au M 3 que TAlSbé de Choifi lui ayant de^ 
„mandé un jour quelle heure il étoit, il lui répondit^ 
,Jen parlerai au Roù L'Abbé de Prades , connu pac 
«cette Thefe fameufe qu^il n'a peut-être jamais lue, fe 
«targuant à Berlin, de l'accès qu'il avoit auprès du Roi, 
„difoit Cl communément & à tout propos, le Roi m*ti 
f^dit , que le nom lui en eft relié , & que parlant de lui 
„on dit VAbbê le Roi m*a dit. Le Colporteur hiftbire 
tt7tt9rate te* critique par Mr, Chevrier* pag. 74." L'auto- 
rité de cet auteur nous paroînroit fufpeâe fi Mr. l'Abbé 
Ivon, qui avoit été obligé de fortir 4u royaume avec 
Mr. TAbbé de Prades, n'ayant point eu de part aux 
bénéfices, n'avoit pas déclaré i Paris, qu'il auroit du 
au moins en avoir un, puisque Mr. Abbé de Prades n'a- 
voit fait que foutenir la Thefe que lui Ivon avoit corn* 
pofêe. La juftice fembloit en effet exiger, que de deux 
Nnéfices l'un fut pour le compofiteur, & l'autre pour 
le récitant ; de même que le poète & le comédien par- 
tagent le produit d'une comédie nouvelle. Mr. l'Abbé 
Ivon s!eft aujourd'hui parfaitement réconcilié non-feule^ 
ment avec r£glife».mais avec ks dévots : il écrit de tcmp^ 




I 



Europe, puifTc gVmpéchcr de rm çn 
plus que Démocrirc? Qu1l me foit 
de mï'crier ici, UUïftre Voltaire j 
d'Alcinbcrt, fege & veridiquc Hume, info» 
tUûé, mais vemieiiï Roufleau, ccfTcz tcmt(!i 
vos diipuces inutiles^ indécentes, & joigiui 

rouf 

«n tempï quelques tnorceaux thÊoIogiques comit Vl 
philofoi^hes. It faut hvoir mettre rout i pro^ dmt 
teriAirtes occafions; & je r\t (crois pus cionnÉ qut 7*c** 
que honnête Ex-- Jf fuite p ptcfll par le befoin^ pu^ii^r M 
Yît mtracLileufe de Mr* TAbbé Paris , St kt mffft^t^ 
opérées fur Ton tombeau. 



Venons à ce que nous avons ^c, que i^Mf i 
rions au fujet de TApologie de Mr. de Fratet .Vè^ 
(ieur Trublec ayant envoyé Ton ouvrage «n. ld.p 
PmiTe , ce Prince chargea Mr. de Prades (bn kâilll» |Îî 
crire de fa part yne lettre très -polie â Bfr. 
l'Abbé s*acquita d^ cette commillion fort cav 
Mr. Trublet peu^atisfàit de la lettre qu'il 
TAbbé de Prades, lui en écrivit une aflcz 
finifToit par ces mots : Ntnts awitt ici Au", 
gie âipuis ^el/jue temps ^ que V9us n*tttie% flmr à 
€9tcêre lue, ^ dont nous conmiffons Panteur, ^ 
ignorez peut'itri. 

Quoique nous ayons peu de croyance toit 
ftnces théologiques de Mr» de Prades, & xptit 
fbyons étonnés que fa Thefe ait caufê tant de 
danslaSbrbonne, nous fombies convtûncus, qu^il t dtl 
pvx^ & que lorsqu'il voudra s'appliquer il £kan 
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VOUS à tant de philofophes que rhipocriiî^ 
& l'ignorance ont perfecutés, poiir jouir tran- 
quillement du plaifir de voir les Janfeniftes 
^îez abjefts pour être réduits à fe fcrvir 
du Capucin Norbert, & les Jefuites humi- 
liés au point de recevoir comme le Lion 

de 

chofe d*inflmment mieux que cette Thcfe. Nous pren- 
drons encore ici fa défcnfe contre cous les papiers pu- 
blTcs , dans lesquels on a publié les chofes les plus atro- 
ces contre lui, quand il fut mis i la citadelle de Mag- 
debourg. La charité eccléfialtique s'ever^a pour lors fur 
lui de toutes les façons; les dévots qui ne Taimoienc 
pas donnèrent carrière à leur imagination : les uns le fi- 
rent décapiter, les autres pendre, les plus modérés 
renchaincren'c dans un cachot; on lui imputa toutes 
fortes de crimes, dont il étoit & dont il a toujours 
été incapable. La vérité e(t que fa conduite peu judi- 
cieufe, & imprudente le. fit mettre pendant une partie 
de la guerre aux arrêts dans la citadelle de Magdebourg, 
eu il ne s*amuià pas à compofer des Uvres de théolo- 
gie , mais à fe réjouir avec les Officiers Autrichiens pri- 
fonniers, aux quels il eut le bonheur de gagner plus 
de trente mille livres. Cette fomme valoit mieux pour 
lui que celle de St. Thomas. Mr. l'Abbé de Prades eft 
aujourd'hui en Silefie, jouiflTant de fa liberté & des re- 
venus de fes bénéfices , parce que fous un prince jufte, 
les étourderies font punies différemment des crimes, 8c 
que Mr. l'Abbé de Prades ne fut point açcufé de ceux 
qu*on lui a imputés dans les papiers publics : il a trop 
d'honneur pour s'en rendre jamais coupable. 

. ToM. X. Z 



crois cnrcnc " " 

ticr (qui ttinr tic fois iiirulm k'S philuffjplii 
Ce chercha i leur fulatcr les plus cnielks p 
ftciitions) CCS pnrolcs, en voyant l'ouvn 
du Capucin Norbert 

firttf indigna $uH 
Mihi infuii(^rt; u natunt AttUtMS 
fi^ ftnt c^jûr, «rte hii ^iàicv m%ru 
\ Phed. Fab, Lib. L Fftb. 

Revenons aux Juifs, & quirtuns Ick Moin^ 
now 7 gagnerons. */^< . k 

La plus cruelle & la plus tenâ>k mtk 
cution qu'ait foufFert le peuple qui rut ai 
trefois celui de Dieu, & qui croit l'être ci 
corc, arriva rann(;e 1426. Elle fîit beau 
coup plus fatale pour eux, que celle qui le 
fît bannir entièrement de rÈfpagnc. JUi in 
fortunés Juifs furent las vi£limcs d'miecl|ieo 
de Croimde, qui fut occadonnée tmr u 
phénomène aflez fingulier. Il poroifloit dai 
l'air mâmc, pendant que le^ foleil éclairoj 
un feu fait en forme de foudre, &^ng^ 
quinze à vingt pies; ce feu couroit rajp 
dément d'un horizon à l'autre. Tandis qc 
les peuples étoicnt effrayés autant par li 
fermons des prêtres que par un phénom 
ne dont ils ignoroient la caufe ; un Mo 
ne E^agnol, appelle Pierre, fortit du fou 
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de fon cloître, & troubla toute TEurope 
par fcs fanatiques grcdications. Il mon- 
troit un papier, qu'A afliiroit être tombé du 
ciel, dans le quel il étoit écrit qu'il falloir 
que les Chrétiens répandus dans toutes les 
parties du monde priflcnt les armes, pas- 
faffent dans la Judée à l'imitation des pre- 
miers Croifés, & enlevaflent Jerufalem aux 
Mahometans. Les (impies paniculiers, le^ 
grands Seigneurs, les prêtres, les Evoques mû- 
mc, prirent les armes. On vit encore quel- 
que choie de plus (ingulier & de plus ridi- , 
culc : les femmes s'engagèrent aufG dans la 
Croifade, elles changèrent d'habits, & ceigni-' 
rent un large cimetere. Quand cette armée 
extraordinaire fut airemblée, elle réfolut que 
dans tous les lieux où cUe pafleroit , elle 
feroit recevoir aux Juifs de gré ou de force, 
la religion chrétienne ; & qu elle maffacre- 
roit fans mifericorde tous ceux qui refufe- 
roient de fç fairç baptifer. Les cruautés 
.que ces prétendus miffionnaires militaires 
exercèrent, furent fi grandes, qu'un Evoque 
Italien, grand ennemi des Juifs, n'a pu s'em- 
pêcher de les condamner en les rappor- 
tant 74. „Cela fut fut caufe, dit -il, que 

74 Les jottrt Omctdairtt de Simm Majoît i^Aft Kvi' 
f»e i§ y$itwret tradhiu par de Roffeu TQm. lU» p, 235, 

7, % 
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j.pluficurs, 6Un quoutre Uurgréy de 
j,dc perdre corps & biens, reçurent le bap 
^e, & piufieurs autres éroient mis à m< 
„par les ChK'ricnSj qui puis après pilloii 
^jîcurs biens. Les autres Juifs entrés en 
,jfcfpoir, fe ruèrent fur eux mêmes, & s\ 
jjtretuerent avec couteaux ; les ma 
jjn^épargnoieiit point leurs femmes & \e\ 
^^enfam, les femmes^, mettoient à mon Ici 
„fil8 & leur ffllcs", 

Pem-on rien entendre de pfa»oi^ 

d mfpirer de l'horreur contre rimolénaM 

L'ouvrage de Simon Majole eut dans ion temps bc 
coup de fuccès, parce que la phildbphie tvoicfiîtfi 
lors très -peu de progrès. Cet Evêque vivoit à k ift 
feizieme fiéclc. On compara fon ouvrage â o^ 
Pline le Naturalifte. C*eft une compilation géninll 
toutes fortes de fujets, & principalement (ur nûftl 
naturelle, ainfi que celle de cet ancien auteur ttoQ 
Mais là réputation de ce livre eft aujourd'hui tril*' 
diocre ; la fuperftition de Tauteur paroît dans toutil 
occafions où il s'agit de matières qui peuvent 9 
quelque rapport avec la religion. Par exemirie i| 
avoir rapporté tout ce que Pline, Pomponius Mdft» 
linus, & d* autres anciens, racontent de ces pcu] 
monfhrueux & difformes» qui n'exiiderent Jamais ^ue 
la crédulité des auteurs qui en ont parlé; Simon 1 
joie ajoute , qu'il y avoir encore de fon temps plufic 
Anglois, qui «voient une queue au derrière comme < 
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& par conféquent^ contre ceux qui en font 
. un dogme de religion. Ces infâmes voleurs 
attroupés fous le prétexte de Tétabliffe- 
ment du Chriftianisme, reçurent la punition 
qu'ils méritoient. ,,Quant à ceux^^i'r le 
jytnSme 7S Evêque que fat cité^ qui avpient 
35entrepris le voyage de Jerufalem , ils par- 
.jjVinrent jusqu'à Merfebourg , ville de Hon- 
3,grie, & là ils furent défaits & mis en dé- 
j^route: jufte punition de Dieu, parce quils 
„marchoient hommes & femmes pèle mêle, 
^commettant mille paillardifes & abomi- 
„nables fornications entre eux". 

On 
itâns 'fitiges. Voici Tes propres paroles. „£n Angle- 
.„terre il y a des familles qui ont une queue en puni- 
.y,cion de la moquerie & de la dêrifion que leurs pè- 
gres firent à un Auguftin que faint Grégoire y avoit 
'., „envoyé, & qui préchoit en la Doroceftrie, à la robe 
„des quels ils attachèrent des queues de grenouille." 
- Les jours caniadaires , ^c, par Simon Majole , Evêque 
-de Voiture. Liv. U. pag. 115. Les leâeurs ne doivent 

• pas être furpris, qu*un auteur qui a pu placer une 
..queue aa|||ecriere de plufieurs membres de la Cham- 
. bre des Communes, & peut -être de celle des Pairs, 
. (car qui fait s'il ne fe trouva pas quelque Milord qui 

Ce moqua du prédicateur Auguflin ) ait pu croire tous 
les contes abfurdes qu'il débite fur les Juifs, comme 
' des* vérités* atttentiques & reconnues. 

* . " •« 

V Id. îb. Tom. m. pap i^p> 

Z3 




On croiroît que cet Evoque ^ qui ^ 
<k conter lui mânic toutes les pcrfccirf 
que d'infaiTics fcCilcrats firent à des % 
mes dont ils n'avoictn jamais reçu aui 
offcnfc^ on croLroir dis-je, que cet EW 
condamne qu'on continue de perftcatei 
Juifs ; pobit du tout, il établit au cona 
qu'il faut les traiter avec li dcmieK 
gueur; écoutons le pai'ler lui- mCme, 

,,Les Jm&i dit'il^ 7^ font du «)q 
^jàigné9 que iious leur fââbas fliiùi 
),âe ks ha&f haHteir parmi oqoê: oi 
„doit plutôt reléguer, comme Von dlti 
jjbout des Indes. Que fi toutefois 
^trouve qu'ils foient capables dluinu 
,,pour le moins on doit leur interdl 
„le£hire de leurs livres, qui doivent 
„)etés au feu ; cor tandis qu'ils atirg 
„fon entier ce livre qu'ils appellent tj 
,,en leur langue, jamais ils ne défifl 
„de blasphémer, de nous haïr & de np 
„de nous, quelques juremens & hor 
„fermens qu'ils faflent, puisqu'il^* fi 
„cient guère de la confcience. Le me 
^,eft qu'on l^s contraigne à la leâuredal 
„&du Nouveau Teftament, à écoiff 
),fermons làcrés & l'interprétatioa idcf. 

7« Id. ib. Tom. HL pag. 45;. 
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„tes Ecritures. En outre il leur faut jléfen- 
„dre les contrats, les faire travailler à Tou- 
„vrage des mains, & les introduire aux arts 
5,méchamques , afin que le travail dur & 
„âprc les falFe revenir à meilleur fens. 
,,Plufieurs grands perfonnages, non moins 
,,remplis de pieté gue de doârine^ font de 
5,mon fentiment*jiï' ' 

Pour appuyer & fortifier ces fentimens 
- généreux & humains, le même Evêque cité 
cnfuitc un Théologien Italien, qui a fait 
un livre contre le Talmud, & qui établit 
dans cet ouvrage, le plus charitablement & 
le plus dévotement qu'on puifle le faire, 
qu'il faut détruire entièrement les finago- 
gues, empêcher que les Juifs ne fe logent 
dans des maifons, pour qu ils foient obli- 
gés de vivre (ur les grands chemins conune 
des vagabons, & découcher dans quelque 
mifcrable écurie. Il veut qu'on brûle leurs' 
livres, qu on condamne les Rabins à la mort^ 
s'ils ôfent inftrutre leurs frères ; qt'on dé- 
fende à tous les Juifs de nlanier de l'ar- 
gent, & qu'ils ne puiffent faire aucun con- 
traû. Il prétend qu'on doit leur ôter lem's 
habits, & les forcer comme des efclaves à 
cultiver, à bêcher, & à labourer la terre. 
ISnfin il foutient, que c'eft le comble de la 
juftice que de les chafTer, de les exterminer 
Z 4 s'ils 
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ts'ils réfutent de fc foumcttrc à ce^ 
Bons encore trop douces pour ciuc. % 

l\ faut convenir que les Juifs fon 
lïommes bien finguUcrs & bien peu 
cieux de ne pas approuver d^'s opi 
«uflî bumaines, & auiîi charitables. < 
dure & mil'chanre nition que celU 
Juifs! Elle naime pas rendrcnicnr les ' 
tiens au milieu des quels elle vît, 1 
que ces Chrétiens veulent pour fon 
& pour lui ouvTÎr les yeu-\j la détruire 
tement, U mettre pieufcmeat dans le 
dur cfckvagç, la loger humainement 
les écuries^, & la dépouiller charitable 
de tous les biens. Voilà pourtant con 
les Jefuites, qui aimoient beaucoup k 
des Proteftans, les ont fait traiter api 
tévocatiort de TEdit de Nantes. & voB 
core comment les Tanfeniiles loahoita 
témoigner aujourd'hui leur amitié aux 
tes, qu'ils traitent autant qu'ils peuvc 
Ilcaélité. 

L'Illuftre 77 & vénérable Académî 
Plaifànce (igna un décret plein de ma 
de charité & de compaflîon , bien "caf 
de guérir les Juifs de leur endurdllèi 
& de leut infpirer cette eftime & cct« 

71 W. ib. Tom. m. pag. aoo. - 
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qu'ils n'ont point pour les chrétiens. Par 
ce décret, audi fage qu humain , cette Aca- 
démie declaroit, fur lavis du Reverendiflî- 
me Père Bernardin de Builî, & de fix autres 
charitables Moines, qu'il étoit du devoir 
d'un bon chrétien d'exterminer les Juifs. 
Voici comment finit ce décret , qui devroit 
bien une fois pour toutes faire ouvrir les 
yeux aux Juifs, & leur in^irer de tendres 
ientimens pour les chrétiens, & fur tout 
pour leurs Moines. „Par les chofes fusdi- 
„tes la Vénérable Académie de MefHeurs 
„les Juges & doâeurs «ée la cité de Plaifan- 
„ce eft d'opinion, qu'on doit tenir &con- 
„clurre, Suivant l'avis du Révérend Père 
„Bemardin de Buflï, que les Juifs ne doivent 
„point du tout être tolérés, & en témoigna- 
'^,ge de ce les dits juges & doâeurs ont 
^commandé d'appofer ici leur fceau accoû- 
„tumé, & que les préfentes fuflent fous- 
5,fignées par le Père Prieur; & moi Antoine 
i,de Nicellis , Dofteur des droits, Prieur du 
„dit Collège je me fuis (igné de ma propre 
5,mdn". 

Après un pareil décret la perfidie des 
Juifs n'eft - elle pas bien jprande , & leur 
coeur bien endiirci de ne pas aimer des 
gens qui les traitent aufiî amicalement? 
Ceflbns de plai&Q(er dans un fujét £ 

Z S 




triftc pour l'hiimanirè, 5c dtfons en gtîmîs- 
fanij que les bêres les plus féroces ne ibnt 
pas auJÎi cmcUcs aux hommes, qu ils fe le 

^ font mutuellement. Les ralfons qu'ont 
apporte* ceux qui odt voulu cxcuicr les pcr- 

I iécutions qu'ont foufferr les Juifs fonr (ipi^ 

rlovablcSj il depoun^es de toute vroilfem- 
l)knce, quil fc font déshonorés auprès dç 
tous les gens qui joignent ^ je ne dis pas 
lelprif, mais le fens commua à k vérité* 
L'Evoque Italien que nous avons déjà cité 
plufieurs fois, prétend que les Juifs /tirent 
bannis de la France fous Philippe le Be\j pour 
de grands crimes. '^^^L'an trois mille trois 
5,cents, dit-il^ 7« les Juifs furent bannis de la 
5,France, & tous leurs bie# confisqués, fi 
9,bien qu'on ne leip: làiflà qumie médim^ 
),robe, & à l'heure il mourut du douUb 
^,plus de Juifs, qu il n'en fortit autrefois de 
3,rEgypte. Philippe le Bel procéda contn 
3,eux de la forte, parce qu'il fut averti que 
3,toutes les années, le jour de la paffimi 
5,de notre feigneur, ils déroboient un eor 
^fant des Chrétiens, & après le faiibieiit 
55cruellement mourir en une caverne ibuter- 
,,raine". Toitt ce récit eft démenti parce 
que dit Rigord hiftoriographe de Philippe 

Au. 

ît Id. ib. Tdmé IIL pâg. j^ 
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Augufte , qui vivoit <ians le même tei^ps 
que ce Prince, dont il étoit ^Médecin. Se- 
lon lui la caufe de l'exil des Juifs & d'e la 
confifcation de leurs biens vint 79 de ce 
que, dans les fêtes de Pâques, ils enlevè- 
rent un garçon âgé de douze ans, nommé 
, Richard, fils d'un riche bourgeois, & après 
l'avoir déchiré à coups de fouet, ils le cruci- 
fièrent. Voilà une oppofition marquée en- , 
tre ces deux accufàtions, & le crime des 
Juifs infiniment diminué dans celle de Ri- 
^ord. Au lieu de dérober un enfant tou- 
tes les années, ils n'en prennent qu un feul ; 
ils| le fouettent & le crucifient enfuite. 
Comment cela s'accorde- 1- il avec cette ca- 
verne fouterraine, où tous les ans on im- 
moloit un enfant? Qui ne voit clairement 
dans l'oppofition de ces accufations, qu'elles 
font également fauffcs? Les Juifs nièrent 
toujours, lorsqu'on les condamna, qu'ils cut 
fent rien conunis de pareil, on ne trouva 
aucun refte du corps de c^ prétendu en- 
fant ciiicifié. On jugea toute la nation 
juive fiir la fimple accufation de deux ou 
trois témoins; & bien loin ^u'il en coûtât 
la vie à ce grand nombre de Juifs dont 
parle l'Evêque Italien , il n'y eut qu'une 

ving- 
n Rigord.îff tfii. Fhilip. Auguft. apud Melok, p. 100. 
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vingtaine de Juifs condamnés à la mom 
preuve bîcn ividcnTc, que 1« Juifs n^avoicni 
pas coutume de faire de pareils (acrificcs: 
car fi celn cûr CX'è^ on ne fc fût pas comcu- 
té d'en punir une vingtaine^ mais on eût 

H|BlB Tauf ce que raconte rEvc<juc Italien tïi t dtftv- 

^^^ttl dt vérirf> qu'il n£ s'accorda p« même ivtc Bi* 

I ford fur le tcmp$ oO les Juifs furi^tic chaH^ de Frin* 

I cCé K(gofd racunte , comme témoin oculitire» ^vc ce 

f fat fou* ïe règne tle Plùlipe Augu/tCj & TEvÉqu* «Uf 

que ce Toit fdus celai de Fhilipc le Bel. ûr ft f â 

150 ans de difTerence entre ces deux règnes. Imntt- 

quons encore que Jeen de Serres, hiftorien dont k boor 

fie foi de l'exaâitude font générelemenc recommi ds 

^ tous les gens de lett;res, place TexU des Jui6 ibus FI» 

m lipe Augufte , & n*en apporte d'autre raifon que ff 

ufures qu'ils pratiquoient. „Les Juifs, dit cet àfflêfilt» 

„s*étoiem fort peuplés par le royaume, êc outre Icl^ 

„opini&tre fuper(Htion, ils exerçoient ufures exeeflWès 

„contre le peuple, & étoicnt (upportés f>our qutlqifi 

,tbelle commodité qu'ils apportoient au Pape» & mm ' 

„autres Princes & Etats, où ils ont aujourd'hty lîbcni 

„de vivre à leur mode. PMlippe les chaflà , bien ^Hi 

„impétrerent quelque retour par argent." Itmemâirf i/t* 

néral de fhift. dm France y par Jean de Serres ^ is^c. tit 

de Pkil^ AugHfte, pag, 114. 

Qui peut s'empêcher de voir clairement dans ce réelti 
que la feule envie de tirer de l'argent des Juîfi lut h 
cfliifo des crimes qu'on leur imputa, de que leur tttriM 
bue Rigord: s'ils en avoiênt été VeritablemihC coopa* 



DE f ESPRIT HUMAIN, 365 

détruit presque toute leur nation, comme 
lïvêque prétend qu on le fit, ce qui eft dé- 
menti par un auteur contemporain. 

N*eft-il pas aifé de voir, que le défir 
de dépouiller les Juifs ^^, & de les rédui- 
re 

blés, euflènt-ils, pour me Tervir des termes de Jean 
de Serres, impetré quelque retçur far argent? Mais fous 
Philipe le long les Juifs furent entièrement rétablis. U 
elt vrai que p.eu de teinps après, Philippe le Bel, qui 
vouloîc iê âifîr de leur bien , les accufa de crimes ima- 
ginaires. Ecoutons encore Jean de Serres. „Le8 Juift 
^chaînés auparavant eurent permifRon de revenir par 
«argent." Voilà pour ce qui regarde le regQj|J||e Phi- 
lippe lé long; voici ce qui fe paflk fous celui |l Philip- 
pe le Bel Ton fuccefleur. „Les Juifs mirent la pefte en 
„divers lieu de ce royaume s^aidant des ladres: pju- 
,,(ieurs furent grièvement châtiés par juflice , & le reftt 
„banm & exterminé de toutes les terres de robéiflànct 
j),de France." U n*eft rien de fi ridicule que cette ac- 
cu&tion: peut -on voir quelque chofe de plus abfurds 
que de faire fervir les ladres, qui étoient des Chrétiens, 
à| la pefte que les Juifs repandoient dans le royaume ; 
comme 11 ces ladres, qui en revenant des Croifades 
avoient empefté toute l'Europe, n*avoient communiqué 
leur maladie que par le moyen des Juifs qui s*en fer- 
Yoient comme d'un poifon qu'ils dilhibuoient ? Corn? 
bien d'abfurdités n'y-at-il pas dans une pareille aç- 
cu&rion ? Mais Philippe le Bel la trouvoit très • vrailTeuv 
blable, parce qu'elle lui fourniiToit le moyen de fe fài- 
. fir des biens des Joiâ, comme il s'étoit emparé de toi^ 




Te 0» miferable Ctat d'Être obliges dé 
du rovûutne avec une feule & mairvaii 
bcj leur a fait imputer des crimes aux 
ils Uiivoicîit jamais pcnli*. Car ii 
fcrr-i) aux Juifs de facrifier un enfa 
^our de la mort du Législateur des i 
tiens? Dans quel de leurs livres trouv< 
U moindre trace d une pareille couni 
K où vient dans les pays éclairés par h 
lofophicj & où le fanatisme ne favorif 
lavidit^j de dépouiller les Juifs de : 
bieris (comme en Hollande & cnAngleti 
tic leur a-t-on jamais attribue rien de 
rcil ? D'ailleurs quel cil le but de ce \ 



ccHx des Templiûrs. Peut-on êfte Étonné qu'uT 
vertiin, qui fail'otr brûler les premiers Seigneurs < 
royaume Tous des prçrextcs imtigiriaircs , pour 
buer leurs dÉpoiiUleSi ne meti^igeflc pas quelques i 
bl« Juifs innocents d« crimes qu'on Inir imputon 
plus Ciiges hittoriens t^iuoigJient combien peu tfs 
tent foi i ceux dont on char^îoit ïcs Teiïiplkrs, 
^crimes des Templiers, dit tfu owfenr itjodeme^ p* 
j,êrrc ftbfolument des fairs réels: maîs ce qu'on a 
^jCertitudc & évidence morale oblige d'en doi 
Ceft un écriwiîn wtachç i ]a cour de Rome» ^ 
avoic Éi^ Jcfuitc qui parle ainfi, Mczerai s'estpïiqu 
Cure plus cTiii renient : il die <jue pluJieurs perfonnes 
fts les regardèrent comme des martyrs, aux tomï 
dc£ quirh ib flUoienc prier.. Charles Eltienne die» 
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fice ridicule, défendu expreffement par Its 
principes fondamentaux de la loi de Moyfe? 
A-t-on jamais vu que, loFsquil étoit libre 
aux Juifs de facrificr dans le temple de Je- 
rufalem, ils ayent immolé quelque pay«n! 
He quoi! aujourd'hui, quil leur eft même 
défendu de facrifier des animaux par leur 
religion, qui leur ordonne de ne point faire 
couler hors de Jerufalem le fang des vifti- 
mes, ils verferont du fang humain? H faut 
être bien imbécille, ou bien aveuglé par lea 
préjugés pour fe figurer que de pareils 
contes ayent quelque réalité. Les gens in- 
ftruits, quoiqu ennemis des Juifs, conviennent 

que 

Tavance de' ceux qui vouloient s'emparer de leurs biens 
les avoir engagés à les ajx:urer de pluTieurs crimes, qui 
n*avoient aucune realité : Quidam exiftimant fropter divi* 
tiast qmbus mtmuUi magnâtes Mifibanty Templarm hor» 
rendu fceleribus fuijfe falfi accufatos , ^ tandem opprejjbf^ 
Card. Stephan. art. Tcmpbr. Le veridique Slcidan at- 
tribue aux feifles richefles des Templiers les accufationsL 
qu*on intenta contre eux, & les malheurs dont ils fu- 
rent accablés ; Se il n'oublie pas que Philippe le £el 
s*empara de leur bien du confentement du Pape. Aà 
hoc ten^pMS, iUi ^ TemplarU voûmtirr, quorum ingentes 
erant opes y eodem impettty dioerfis locis trucidati fuerunt 
^ txtnUH; CaUia r ex Philip fus pulçhert magitam facultatum. 
ipfirum partem, permiffu pontificis occupatsit. Sleidani de 
quatuor (iimm^ iinporiis Libri très, &c Lib.ni. pag, 159. 
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que cç< facrificcs font impoflîblcsj & q 
■Juifs ftiivani leurs coummes luppléer 
des pricres au dtjfaut des holocauftcs 
ne peuvent plus offrin Voici ce qi 
Bulîorf, qu'on ne foupçonnera pas di 
lob* cxcuicr les Juifs. Pojica fcqimntu 
€atiuncuU dux èreva^ où hgem divinh 
4dt4m^ if à leg€ ddnccps aifacrificia pt 
fiT quia propur id quod h Terra ipjorm 
fiigaîi funt, tanpîumqiic dcflruBum rfi^ 
jUia^ prout majores itlorum facere cûmJu 
perûgerf amplitis non pojjunt , idco nu 
omnia verùis ndimunt i legmteiquf M 
modo mandata de facrificiiî prout fi 
temporibus offerri dibunimt^ fefi conjoi 
(quamoiy finju perverfo) pcr dîBiim vat 
Je^^ nos tauros aienti^î labiorum nofirorm 
moUbimus. Coiitfmmorant pofiea nar 
mm hiftorscam de jacrijiciis, J. Buxtor 
nag. Jud, p. 163. 

VoiJà une preuve du ridicule & < 
faulfeté des pr;3tendu5 iacrifices des 
prile dans les écrits d'un favanr qi 
haiirait & qui connoifToit parfaitemen 
loi & leurs maximes. Si Ton examli 
autres accufations fjircs contre les JuiJ 
les trouvera également contre la vr ail feu 
ce, & deftituées de toutes preuves, t 
que Italien que nous avons d^-jà citi3 

J 
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rs fois, raconte un nombre de fables 
t une feule fuffit pour déshonorer un 
;ur qui en fait mention, comme d'un 
aement certain. „Un Juif, dit-il ^i, 
immé Salomon, prit le vénérable Cicre- 
mt, le pofa fur une table, & de la haine 
Drtelle qu'il lui portoit s'cfFotca à coups 

poinçon de le brifer & de le rompre ; 
%ue n ayant pu faii*e il fc mit à profé- 
r ces paroles : Si tu es le Dieu des Chré- 
ns, donnes en témoignage au nom de 
lie démons ; & fur cela il bailla un grand 
up de couteau à Thoftie confacrée, qui 

divifa miraculeufement en trois parties 

même qu'à la Meffc; de manière mê- 
2 que les bouts de ces parties étoient 
iglans. 

.Voici un autre hiftoire du môme Evé- 
le ^*. Jacob Juii' pofa upe hoftie fui- la 
)le, & là il la perça de manière qnc du 
ig en fortlt, ainfi que les goûtes appa- 
iffent encore fiir la table, qu'il ne put 
nais laver ni ôter, ayant été contraint 

couper une pièce deJa table". ' 

Pla- 

. Les jours caniculaires de Simon Majolc d*Aft, 
|ue de Volrure, &c. Tom, IIL pai* 40. tdiu m 4». 
Id. ib. p. 41. 

ToM. X. Ad 
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Plaçons encore Ici une nouveUe accufih 
tion du même Evéque contre les Jirifc 
„«J Mayer ayant eu une portion con&cr^e 
^pendant le mariage de (on fils, prit ce 
5,précieux corps, & sapprochant du lit de 
„l'époufée, Rijouiffez vous, lui dit- il, m//- 
Je^ de [honneur que vous recevez mjmirdkm; 
^,car voici le Dieu des Chrétiens que jevm 
^yopporte. Après, ces ennemis de wtie 
„Seigneur prirent encore cette part dluxftie, 
„& avec des poinçons exercèrent leur nge 
„fur elle, & le premier qui commeosa k 
^méchanceté fut Ifaie". Cette ridicule ac- 
cufarion contre les Juifs fiit inventée pour 
trouver le moyen de fe faifîr des biens des 
plus riches dans le Brandebourg : trente- 
huit furent grillés tous vifs, & les autres 
bannis, après qu'on les eut dépouilles car 
cï^toit à quoi Ton vifoit. L'Evéque Italien 
parle de la fermeté avec laquelle les Juifs 
fubirent la mort la plus cruelle, & il en 
parle comme témoin oculaire. M- „Quant 
„aux Juifs ainfi condamnés, dit-il"^ ik fc 
„prirent à rire lorsqu'on leur prononça 
„leur fentence; & moi je ne le croirois pas, fi 
jjje ne lavois pas vu de mes propres yeux. 
„Enfin ils firent paroîtrc un grand ligne de 

»>joi^ 
^l Id. ib. pas. 41. 
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jjjoie, élevant leurs mains qui ri'étoient pas 
^encore liées, & après foutfrant en patience 
„le fupplice , msques à tant qu ayant été 
^condunés par le feu ils rendirent leurs âmes 
„au diable". 

Obièrvons ici que les Brandebourgeois 
qui condamnèrent ces malheureux au fiip- 
plice pafl^t dans l^efprit des Brandebour- 
geois qui vivent a£luellement, pour des fa- 
natiques, des furieux, & des infenfés; car 
tous les chrétiens réformés (outiennent auflî 
fermement que les Juifs, que les hofties ne 
(ont 4ue du (impie pain. La moitié des 
Chr^ens Européens dément donc l'autre 
dans les crimes imaginaires qu'ils imputent 
aux Juifs; & au miHeu de leurs plus cruels 
advenaires les infortunés liraéftes trouvent 
des défenfèurs, qui nient non-feulement que 
les Juifs ayent jamais été coupables de ce 
quon leur impute, mais même qu'ils ayent 
pu l'être. Ces défenfeurs nous ont quel- 
quefois découvert les caufes cachées des 
crimes attribués aux Jmfs. Je traduirai 
ici une hiftoire, qui fait drefîer les cheveux 
d'horreur, & qui prouve évidemment les 
impudentes calomnies dont on s'eft fervi 
quelquefois pour faire périr les Juifs. Au 

. . refle 

•4 ^W. ib^ . 

Aa a • 
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reftc )c rends mot à mot les temws & Un 
cjtprcffioiis d'ua hiflorien Chrétien, 

»,LipomaTij Nonce du Pape en Pologne, 
^voyant que les Proreftans failoiçiu de 
jjgrands progrès» & que le dogme de la 
* i^n^airubrtannation étoit vivement arraqui^, 
j^rélblitt de faire quelque cjtempîe de lëvtrir 
^lû, ou plutôt de fcrocitÉ, qui donnât d« 
„là craimc au peuple, & en môme temps 
„lui ijifpirâr de ThoiTcur pour ceux qui fe 
jjféparoicnt de la communion Komd/3& 
,41 tourna les j^ciu fur les Juifs , pour lui 
rtfervir de victimes; ces miftraUes éiant é^a- 
paiement haïs dans tous les pays^ ne ûour 
j,vfliit efperer d'être feeourus & d'avoir le 
„moYen de prouver leur innocence il eu 
,jfit mettre trois en prifon, & une femiac 
„appelléc DorofAtr. Il fuborna des rémoios, 
j.qui à force d'argent dirent que cetie Do- 
.^rothée^ ayant caché & conlerv^ dans k 
,^bouchej rholtie qu'elle avoir reçue à la corn- 
„munion du jour de Pâques, l'avoir vendue 
„à CCS trois Juifs, qui à coups d mguille en 
„avoient tiré une fiole de lang pour guérir 
jjk plaie de la circoncifion. Ces malhcu- 
„reujc furent condamnés au feu, le Nonce 
„ayant lurpris pour cela un ordre du Sou* 
jjVerain. Ils protefterent toujours de Ictif 
j^innocenccj mÔme ^ le bûcher. Noos 
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,^ avons, dirent -ils publiquement^ jamais 
^^acheté une hoftie, ni nous n'en avons per- 
„cé aucune avec des aiguilles; nousfommes 
„bien éloignés de croire que Dieu foit dans 
,,une hoftie, nous penfons que rétre Ibprè- 
,,me n'a ni corps ni iang, & noiÉ^ibmmes 
j^perfiiadés, comme nos ancêtres Tétoient, 
„que le Mcffie ne fera pas Dieu, mais l'oint 
3,deDieu, & fon envoyé. Nous fommes d'ail- 
„leurs allures que dans la farine il n'y a point 
3,de iang. Cette juftifîcation évidente rani- 
,,ma la fureur & le zélé faint des minières 
,,de la cruauté de Lipoman. Ces barbares 
^Jûpocrites firent verfer du plomb fondu 
9,dans la bouche de ces miierables, fous 
3,préterte qu'ils avoient blasphémé, mais 
9,dans le fond pour pouvoir les empêcher 
„de fè jujftifîer d avantage. On les bnila en- 
,,{ùite; après quoi on fit une relation de leur 
^fwpplice fous le nom du Roi, dont on 
,,ofi fe fcrvir, & on l'envoya à Rome pour 
5,y groilîr les archives des miracles. Tant 
,,de précautions n'empêchèrent pas que la 
^,verité ne parût au grand jour: Timpofhi- 
„re le découvrit enfin, le Roi fut inftruit 
^de cette affaire, & ayant reconnu la fero- 
^cité & le crime du Légat, il conçut pour 
9^ la haine la plus forte, & lui apprit lui* 
^6mc jusqu'où alloit l'horreur que luiavoit 
An 3 „in- 
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,,inipiré fa dctcftablc fourbe *î". Si la 
Icre AvL Roi ne rendit point ta vie atu JtzifsJ 
elle fervit à découvrir à toutç TEurope lai 
cas qu'on doit fflire des imputadoos crW] 
mineUes, fur les quelles on a fi fouven^ 
perfecut^les Juifs. 

L'ciprit phiiofophiqucj qui a Éait tar^ 
de progrès dans ces derniers fiécles, a ft< 
utile atuc Juifs dans bien des pays» Pa 
exemple en France , eu Angle rerre , & en i 
Hollande^ ou les croit de véritables hom- 
r- , ^^^v mes, 

tr Vtdmt mâ« (Upomannï} Hvgma taram de fmHï$^ 
nfê, «jr V9Çmt9 Jkvammrû^ in ma^tu» vtrfari dijcrtwiiu, cojj^ 
IfMficUtm pmmificiim ^mnis gratis çoiiveuttt, è r« fiia jaiii' 
camnit €9t9p^fm fittenUtif^ vci pctisis fmtatif^ <ui itUJtti*^ 
dum p^h fibi^ jpnrfiiri mrtwm , ^ tîtjfnttientibuj ttont^i 
rem in aiiqti$ eic. iri/Tiria vHigi fece^ idrci^Ht impimàts fia* 
tni. ... Hmc imp^tx in Judoex^ ^nim oAiû pjtbfic^ h* 
Hrantif, Um nmùCfjîtite prtfJidiU dtfiéios, /Ài!Z*, trti l 
gf^e €orum, ^ jknanum ijMondam Dùrotheam Laziciavt ttt 
tma^a CMJecemntJ Capitù accufatioius hac factunt ; La%i(tjmt, 
cà» de mùre-folenui antc pafchatu fifinm ad facram coMt^ 
tmtmnÊem ttecederet , cccuitittam in «re hofiiûm Jvdais d#u> 
didiffe: kof aCÊtbut cam an^fcifft; Me aiHpjillam fang^i* 
fus quê ad.JknaHdnm infantimu cirçitmtiforitm uhIkm^ &pwf 
habemti coUegiffe. * , , , MûTiâtita ftnmme r^^io aâ horeitm 
fer dijpofitw equitcK mifire^ Ht Jitd^ai et: mmie i^Mi 
flpefioUci tt fpiritM^ S* ( Cclbccc) candlinm Lùvutnji regro» 
tif, iid.r$fftm;éiÊ9mrftM ituti i»,Jkdai/i fenttmi»* Hi oHn* 



i 
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mtSj & on ne les range point dans la dalTe 
des animaux les plus vils : mais dans les 
pays où la barbarie des anciens préjugés n'a 
pu âtre encore détruite, on lliit aveuglément 
les anciennes coutumes. On bruloit autre- 
fois dans toute l'Europe un homme qui 
avoit eu commerce avec ia vache ou avec 
(a chèvre, cette jurisprudence eft encore en 
ufage: mais nos pères rotifibient également 
quiconque avoit commis le péché de la 
fornication avec une juive, qui efluyoit auflî 

le 

pm êtthiSî fttlam lihtrè Mxert: Numquam nos hoftiam 
cmimus, vel acubus confiximus; nos entm nequaquam 
crediimis boftis ineflè dei corpus ; imo fciinus deo nul* 
lum corpus, (knguinemve eflè; & more majorum» cre- 
dimus McfBam non futurum fuiflè ipfuin deum, (èd 
cjus imâflfe & legacum; compertum quoque ha^emus 
ftrins nihfl ineflè (knguinis; ceftamur ad ulrimum nos 
nuUo ftnguîne opus habere. His otiâiHf cnMitatt lipo* 
CT p t utifici ét âdwihufift ptUM âfênucM on itu* 
7*JM hùffiHdtoit CMMÎ tx pârtt Att* 
tmmmU kifirtmn W pm méracuh viûgom 
tmHt rmju «SMJMf gd conàHéoulêm rei fâw fiiim^ âdpo^ 
fit». UJMpA à Myfcêvi» traàitmn rtgi^ mUffutîMem ^ 
irtm tjtu c0fltoM»ff , ânimum^ a L^§mmiê aoenit; km 
éfx m et Metr» nm entbtdt, fe facimis illud immane 
deteftiri; A mquaqutm adco iiitm« capcum eflè uc 
MKtt îiK («giiinem iaeSk credat. Sum, UAkakàMt 

Aa 4 





le infime ftipplicc. Aujourd'hui celïi*n'a phw 
lieu dfuis lu moiiié de l'Europe, parce quà 
VajJe de la philolbphie, on s'cft uppcrçu 
qu il y avoir quelque légère diifiîrenec cît* » 
tre une jolie Uradite, & une g^niffe* Ceti^ 
te dilfércnce n eft pomtanr encore connue 
que dans cciToins paysj à Rome, à Lûibone, 
à Madrid, à Avignon ^ rinquifition feroif 
piïrir fans milcricordc 'un homme qui f( 
roit convaincu d'avoir eu affaire avec imm 
Juive; mais à 'Paris, à Londres, à Awiicr^ 
dam , à BerliUj la philofophic eft venue à 
bont ic montrer, après plufîuurs iiccles, 
que la théologie avoit tort de ctmSmnàst 
le péché de befiialité avec celui di^r^Màié 
Les Turcs ont pris un milieu entre kfl» 
lofophie de Londres & la théologie àtlM 
bone: ils en ont compofé xaitY 






: •< intÊTcerata fiât pugâam ct/mgkaê^'Jm # 
hmefia^ Cmfeta ftomme^ ^pus fmManm'Mammm 
habku mulieM incedemem qui fi Barèêrâm kétfâmm 4pf^ . 
iabttt AnAo fiaud per tgrbmn deduiH in finnithm^ ^/à M» 
ttm vtlnti nign nsfiu ad ttrrmn fim *Êê HgÊÊtin^ 40 
taaem MmtM m hâkiiu màùM^nt ermMi§Mif,Mfi0lf 
rim parUp hoc ffi fuprê cnbkêf à tngê,fiiHiêm mMfM 
ligatist ^ vefiUfMf ns^ ad umificm tkMât JiRfW # 
mmbUiam, ut ah mnibur ^ut f^enHalU iMffnlMr, mmb 
fir cioitatm ptr etfaÛQ, dùmik 4bC$iHfÊ4M'imiMà 
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•que :. lorsque qu'une Mufulmane a coni^ 
irce avec un Chrétien, elle eft noyée, & le 
réden empalé. Voilà la théologie de 
sbonc: mais fî le Chrétien fc fait Turc, 

font {kuvés tous les deux, voilà la théo- 
rie turque. On devroit du moins dans 
rtains pays, pour l'honneur de Thumanité, 
^ndre la théologie Mufulmane, puisqu'on 
fufe dy recevoir la philofophic Angloifc 
Françoife. Eft-ce donc trop exiger des 
quifîteurs, que de leur demander de ntr 
i pas plus cruels que les barbares; & de 

pas fiiivre l'exemple du Pape Alexan- 
eVI. qui dans le temps quil couchoit 
-^ec fa fille Lucrèce, qu'il enleva fucceffi- 
iment à trois maris, & dont il fit aflaflî- 
:r le dernier, fe divertiffoit à faire brûler 
i Maure Elpagnol 8^, pour avoir connu 

une 

r fyptmÊ Afrilis eum duobtu (dits latrotubus de carccri' 
t tmris Ncnut ednâuSt préiceâatu eos quoHam fbire9 
m m/edetOi^ ^ duos tefticulos mfitnmitate miius can- 
r dtfireute Hgatos , qtà cmdam yudao ex eo quod cUrifiia» 
m watitrem tùgnwti-at, exdfi fiterantt in ctnupum hlora 
&i fimtt ^ ibidem dno latrwes fnjpenfit Mourus cerê 
ler emimio ligHorum pofitns^ ûd columtutm baculo bcuM 
fwtiter twto, accenfa tumiûo nt wubureretur ; ^nod fieri 
» pùtuit proyter pUtviam fi^ervetùcntem. Spécimen 
it Arcaiis. fivc anecdoâc de vin Alexandri PapsB» 
A. 5 
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une femme publique? Buichard nppone 
cette cruauté dans foh Journal (ecrtt „Ce 
„)our-Ià, dit'ilj on mit en priibn une cour- 
^,tifane, appelée Curiête, qui'vivoit avec 
,,un Maure Efpagnol, qui étoit déguifè en 
^^ernmè, & qui avoit pris le* {urnom de 
„BaH)e. On les promena rou$ lés àsva dans 
3,1a ville, pour fervir de (peâacle au peuple. 
3,La courtifane avoit une robe longue, &ns pli, 
„& qui defccndoit jusqu'à terre : le Maure 
,,portoit r habit de femme quil avoir en; 
3,Ses bras étoient attachés derrière fon dos, 
3,& fes habits étoient trouffés jusqu'au nom- 
3,bril, pour que chacun put voir fes tefti- 
3,cules. Après qu'on les eut promenés 
jjtous les deux par toute la ville, la courti- 
^jfane fut mife en liberté, & le leptièmc 
3,jour d'Avril on fortit de prifon le Maure 
5,E(pagnol avec deux voleurs ; un Sbirre 
5,monté fur un âne marchoit devant eux, il 
3,portoit au bout d'une perche les deux te- 
^fticules qu'on avoit coupés à un Juif qui 

„avoit 

feu excerptft ex diario Johannts Burchardi «rgentinenfis» 
capells Alexandri fexti Pap« dericî, ceremoniarum mt* 
giftri, pag. 26. 

>7 Feria quhttû vigefima tertia Maii vmk CMrfir ex 
Francia, qui nuntiavit Sm(Hgimo domino nofiro, Cefkrem V/h 
lentimm Dncem filùmfittattt «te Cârdiiudtmy cmtrMxifi 
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^,avqit connu une Chrétienne. Ces trois 
^^hommes furent conduits au champ de 
,^lore: les deux voleurs furent pendus, le 
3,Maure fut mis fur un bûcher, & lié fone- 
^,ment à un poteau, jour y être brûlé ; mais 
,,celâ ne put avoir lieu à cauiè d'une gnu»> 
„de pluie qui furvint". 

Quel étoit le Pape fous le quel on fiaifoit 
de pareilles horreurs? Le plus méchant 
& le plus abominable des lu)mmes , par 
fçs aflàdinats, par iès empoilbnnement^ 
& par fès monftrueulès: débauches. Nous 
avons déjà parlé des cinquante courti- 
fanes toutes nues qm dûnferent en £1 pré- 
fence. Il fit chanter un Te Deum folenuid 
dans toutes les Egliiès de Rome , parce 
quil regut un courier qui lui apporta la 
nouvelle, que fon fils avoit connu fa femme 
huit fois la première nuit de fes noces ^7, 
Le bon Burchard, dit avec fa fincérité ordi- 
naire, que ces marques de joie furent im 
grand déshonnelu^poûr. le P^e, pour la 
•..,;■■ re- 

matrimonùoH am m^^i^p9Win»èt AUhretto a die qaintâ 
prefentis nunfist ^ iHhd êftmi9iça.àHodecima ejusdem confum- 
maffé , ^ ffcijfe oQo vices flttcejjjivè. Fuermit propterea ex 
mandata Pojuifids ftUii muiti ignés per nrbem in fignum 
latida , fed in magnum dedecus èf verectmdiam fanSHjfifUi 
domina îufiri, V ejus fanâa fidis. là. ib. pag. 60. 
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religion & pour le fidnt fiége. Lorsqa 
l'on voit les maux que certains titans on 
faits aux honunes, & le mépris qu'il ont ei 
pour l'humanité, on ne peut s'empâcher di 
concevoir une haine monclle contre les gen 
qui cherchent à pallier Thorreur qu'inip: 
rent tant d*aâions qui font frémir la natun 
Cétoient les tefticules d'Alexandre VI. qu'i 
eut fallu porter au haut d'une perche dan 
les rues de Rome, & non pas ceux de cci 
infortuné Juif, de la vue des quels Akwh 
die VI. réjouiflbit le peuple Romain. 

MONSIEUR, 

Votre trt S' humble j ifc. 
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LETTRE 
VINGT - CINQUIEME. 



SUR LES RETHEURS, ET QUEl^ 

qUES AUTEURS Q(7J ONT ECRIT 

SUR LE GOUT. 



MONSIEUR, 

ON peut regarder tous les Rhcteors» 
comme des écrivains qui ont tra* 
vaille, principalement, a former le goût, & 
à prefcrire des moyens pour l'acquérir : 
mais parmi ces Rhéteurs, il en eft ainfi que 
parmi le refte des honimes; le nombre des 
Dons eft fort petit, & celui des méchans 
très - nombreux. 

Les Grecs & les Romains eurent une 
foule de gens, qui firent profcffion d'en- 
feigncr l'Eloquence, la PoCfie, &c. De tant 
de Maîtres à peine aujourd'hui en connois- 
fons nous cinq ou iîx qui méritent notre 

efti- 



nimftK ft tut smnff du irttort '(ftl|^flfr 
..qu'il nous y niomre des iburcet iMl| 
^/txmèé; qu*snieurs<^^il flfiirpaffi'ktééni 
9,qu*il fe furpâife hii même dans fa RhC 
Gibcrt dans Ion livre intitulé, des Màhrei 
pag. 14. approuve beaucoup le fcntimen 
eft certain qae nous avons peu d'ouvni; 
pour donner du goût, fie pour le perfeé) 
Khétorique d'Ariftote , & la Po^nque du 
ce font deux livres exccllens pour fors 
orateur, & un grand poète. La Rhctori< 
duîte en François par TAbbé Calfandre» 
de cet Abbé e(l très «^ bonne ; la première 
Paris 1654. m 4. celle de 1675. eft prêfèi 
d'une lettre de Nicolas Perrot d*Ablanc< 
traduction, qu*on y a jointe. Mr. Daciei 
Poétique d*Ari(lote, & Ta enrichie de très 
tes, & de remarques utiles. ]*indique ici h 
ces deux cxceilens ouvrages, en faveur 
n'entendent pas la langue originale dans 
font écrits. 
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concernent ce qui peut avoir du rapport 
au goût. Longin ^9 a prefcrit d*exceUen^ 

tes 

blîmè îl eft lui même très - fublime. Boileau a beau- 
coup profit^ en iroicanc cet habile Rhéteur; & dans Ton 
Art poétique , très - fouvem en donnant un précepte il 
donne également Texemple. L'Empereur Aurelien tic 
mburir Longin pour avoir confeillé à Zenobie , qui pren« 
noit le titre de Reine de TOrient, de Te défendre dant 
Palmire, que cet Empereur alïïégeoit. Zofime dit, que 
cette Pnncefiè fe voyant arrêtée rejetta fa faute fur fei 
ftfinifh'es, & qu'elle nomma Longin. Aurelien ordonna 
qu'on l'envoyât au fupplice, & ternit par -là tout le fruit 
de fa vié^oire. Ce grand homme, ajoute Roline» fouf- 
frit la mort avec une confiance admirable, jusqu'à con- 
foler en mourant ceux que Ton malheur affligeoit, & 
sndignoit contre Aurelien, qui ne fit point mourir Ze- 
nobie, qu'il réferva pour le triomphe. 

L'exemple de Longin peut être utile aux gens de 
lettres. Cet auteur avoir été appelé par Zenobie pour 
i'inftryire dant la langue grecque: mais de Ton maître 
de grec elle en fit à la fin un de Ces principaux Mi- 
nières , & ce fut lui qui l'encouragea à foutenir la qua* 
lité de Reine de l'Orient. Si Longin £e fut toujours, 
contenté d'être amplement un homme de lettres illuftre, 
il n'aiiroit point péri d'une mort tragique. De même 
fi Calliftene, content de profefièr la philofophie en Grèce» 
ne s'étoit point attaché à la Cour d'Alexandre, il n'aa« 
roit pas efiîiyé un fort aufil funefte que celui de Lon- 
gin. Un fàge philofbphe de notre temps (Mr. d'Alemben) 
a préféré la tranquillité de fon cabinet aux grades 6t 
aux nchiâfs d'une ^ur ballante. ]e csois que ion 
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tesTcgteî dans fon traité du Sublime, 
nys ti*HaHciirnûfle ^ cxfrelle dans lc«^ 
ccptes qu'il donne. Tout TUniverS 

«Mint^lt i'r:n fouvcnt lau£« & tris* peu utdiL > 
HMX^itiM de lettres qu*on peut juitcmcnt «p^li^uer 
fct^Ttn^c de S«nequc U trâ^Tqo^f dès qu'il fi'agii 

JèqMi\ J« Cûimûis c« qui dt bien, & je fuU çc 

9^ Ko^ii flvoDS d^l parlé àt Deim 4'Kalican 
dans Itt Icctru Tur l«s Hiitortens grecs: nouit n'c«ï 
rons rkn ici, m 

y» Il ne faut que nortiiiier Ciceroit p<Mt fAirtï 
élofe» tout Is monde fidt^qu'ii eft roracW di k Itfi^ 
ktina, A: It Prmc« de ^oquenct: il «ft dMskt j 
mtîns, ^ que Demofthene tft ches les Gftci» ÏM^ 
grtnds génies, les peribnnes les plut kvmMU.m^: 
mtré dans tous les tcinp* ces dé» S^'^ndi kNiii 
iâns oftr décider l«|iid • remporte' fur rflotre. M 
ii*evons que des plitdoyert & des hinng^itt<'%''f 
teur grec : mais outre kr* oniilbns de G|Mstt«' 
temps nous s confervé phiMks de Tes fiwMPflrf 
oratoire, où il enfeigne ks préceptei- qu^i ft ft II 
m» en pranque dans les discours immortek qu*il a f 
nonces, foit dans le Sénat, foie devant k ptOpltb-.i 
ceron eft non- feulemciit un écrivain Hoquent, loëîl 
parle comme orateur, mais il l'eft égakment dai^iî 
les livres de ,philo{bphk , dans (es Oflioct, daw ^ 
Queftions académiques, dans lès Ttt&ttkncf , àÈtÊ^' 
Entretiens fur- la natuce des Dieux, enfin dans* eow^ 
ouvragas qu'il nçus-akiiSe»' qm tewt-mc pm 




DE L'ESPRIT HUMAIN. 38; 

noît le mérite éminent de Ciceron 9». 
Quintilien, Thonneur 92 de foniiécle, a eu 
des &vans illuftres qui lont presque préfé- 
ré 
éternelle de la beauté de Ton génie. Nous avons parlé 
fi foiivent de ce grand homme, que nous n'en diront 
ici rien de plus. 

9* Quintilien (dont nous avons fait mention très* 
(ûuvent, & des ouvrages du quel nous avons rapporté 
beaucoup de pafTages ) fut chuifi par T Empereur Domi- 
tîen pour être maître des enfans de fa fœur. Il falloit 
qu'il fut alors affez ^ê, puisqu'il dit lui même qu*éranc 
fort jeune , il avoit connu le philofophe Sencque. Qiiîn- 
filicn, qui a Ci bien écrit & fi éloquemmem, ne laide 
pa^ de fe plaindre de ce que la langue romaine avoic 
perdu de fon temps beaucoup de Ton ancienne pureté. 
Ange Politien, dit, que les Iniiitutions oratoires dt 
Quintilien font plus remplies d'excellens préceptes, que 
les ouvrages de Ciceron. EJHS 9rntorias mfiitutùmts 
rhetoricis Ciceronif libris plemores nbtrioresque ejfe exifli' 
SM. AngeL Polit, ftaf. in Marc, Fab. QtiinHlim. Ajou- 
tons à réloge de Politien celui de Martial 

i^mmUiane , vaga moderator finrnne juvenUf, 
Cioria romaïue Quintilimu toga, 

Martial. Epigram. Lib. IL 

Mr. TAbbé Gedoin nous a donné une excellente 
traduction des InlHrutions oratoires de Quintilien. Ce 
favant Abbé a^it d'abord été Jciiiite; en lorcant de la 
Société, étant encore jeune, il devint éperdumcnt amou- 
reux de la célèbre Ninon de l'Enclos, qui fut tout A 
la fois THipparchia et la Lais de notre fiécle, joignant 
la philofophie à des mgsurs peu fevercs. Elle avoic quatre- 

ToM. X. Bb 
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ré à Ciceron. Voilà le^ feuls guides r 
peâables qui nous reftent de Tontiqu 
pour former le goût. Cette foule de ri 
teurs que produifirent les fiécles pof 
rieurs à celui de Quintilien , & dont no 
avons encore les Ouvrages de plufieu 
méritent à peine d'être nommés , & (b 
plus propres à nuire qu'à fervir. Ce fo 
ou de vains dédamateurs , ou dlgnon 
compilateurs. 



vingts ans lorsqu'elle fit la conquête de TAbbê Gcdc 
ajoutons ici qu'à cet âge elle étoit encore pleine é 
prit & de grâces. Convenons en même temps qut V 
bé Gedoin fortant de la Société, ne pouvoir prei 
un meilleur parti pour fe juftifier du péché philofc 
que , que de choifir une maîtrcffe âgée de quatre - vi 
ans. Un cordelier, rentrant de fon couvent, dan 
monde, n'auroit pu faire mieux. 

Ninon l'Enclos vécut toujours avec les perfonnes 
plus aimables de la cour: elle fut en commerce 
tous les beaux efprits les plus diftingués ; elle avoit 
fa jeunefle été amie de Mad. de Maintenon, lorsqi 
étoit encore Madame Scaron. Ninon rendoit à 
Dame,, devenue depuis fi illuftre & fi puiflante 
juftice d'avoir toujours été de la plus aultere fag 
quoiqu'elle eût eu des amies qui vivoient dans le 
grand monde, & qui ne fe faifoient aucun fcnipu 
leurs galanteries. Les Protcftans 'ont publié beau 
de libelles contre Madame de Maintenon: mais c< 
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Les Modernes n'ont pas moins été fé- 
conds en Rh{;teurs, que les Anciens. Com- 
bien d'ouvrages na-t-on point écrit, pour 
prefcrire des règles pour le goût? De tou3 
ces ouvrages, à peine en eft-il deux ou 
trois qui méritent d'être véritablement efti- 
mcs. Cell ce que le fage Mr. Gibert a 
démontre évidemment dans fon Traité des 
Maîtres de tEloquence. Il paroît même y 
faire fort peu de cas de l'Ouvrage du Père 
Jouvenci : il ne le confidere que comme 91 

plui 

belles font aujourd'hui dans Toublj , & la vertu de cette 
Dame, la fagelTe de fa conduire Ibic avant Ton mariage 
fecrct avec le Roi, foit après, ne (bnt plus miles en 
doute par perfonne : bel exemple pour les femmes que 
la fortune & l'amour peuvent approcher du trône ! Ma- 
dame de Maintenon protégea les gens de lettres: c'eft 
ce qui fait qu'on lui rçnd ici avec plaifir la juftice qu'el- 
le a méritée. Les écpvains qui vinrent après la mort 
d'Augulle ne fe crurent pas moins obligés de louer cet 
Empereur que l'avoient fait ceux qui avoient vécu fous 
fon Empire: tous les auteurs dans tous les fiécles doi- 
vent un tribut de louange. aux Princes qui ont favorifê 
les arts; ils "acquitent une dette dont leurs prcdécef- 
. feurs ont rejju le capital. C'eft ainfi que Mr. de Voltaire 
a rendu à Henri IV. l'intérêt des bienfaits que ce Rot 
•voie répandus fur les gens de lettres fes contemporains. 

93 Lts Maîtres it FEloquaue par Mr. Gibert, ^ç, 
pag. 294. 

Bb a 
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plus fitpportable que celui du Pire Pomty, 
font fcs propres termes. Il ne marq 
gueres plus d'eftime pour le Père Lomi 
que pour ces deux Jefuites. 

Mr. Bayle trouvoit le Père Rapin tr 
décifif, pour un homme qui paroiflbit av( 
plus de goût & de délicatefle que de pi 
fondeur & d'éhidition 9^. H raccufe ( 
core de ne point fe donner la peine 
confulter les Originaux : c eft ce qu'a prc 



94 Dex noms iÏÏHflrefy la Phyjî^ue CartefieHne, la f 
tnejfe de dire jes raiforts des préceptes j d'en dire plus 
les autres^ le mépris des maîtres anciens ^ modernes^ 
fin le bon fuccès de rart de penfer ; tout cela fut wn a 
favorable^ pour Part de parler. Vinfluefice durera • t - c 
Ceux-là pourront en juger ^ qui fe trouveront au te 
que la règle a marqué. Le même pag. 960. 

Bernard Lami Prêtre de TOratoire, naquit dans 
Province du Maine: il mourut à Rouen le 29 Jan' 
17 17. âgé de feptanre cinq ans. 

95 Bayle. Di£Hon. Hift. & Crit. art. Arift. Lettr. 

96 yoy les Pensées ingenieufcs du P. Bouhours p. i 

97 Rapin, Jefuitc, né a Tours en 1621. entra d 
la Société en 1639. où après avoir enfeigné les bel 
lettres pendant neuf ans, il s'appliqua A compofer p 
le public. Ses principaux ouvrages font fes ReAexi 
fur l'éloquence, fur Ivi pocfic , fur rhiftoirc, fur la ph 
fophic, fcs Comparailbns des grands hommes, de Vir 
& d*Homere, de Dcmofthene & de Ciccron, de 1 
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vé le Père Vav$fleur comine nous la- 
vons vu. 

9^ Le Père Bouhours avoir plus de faux 
brillant, que de véritable goût. Buflî-Ra- 
butin, le plus ennuyeux des monels étoit 
fon Héros: il cité, comme un exemple de 
bon goût , r impertinente Lenre que ce 
Comte écrivoit à Louis XIV. dans laquelle 
il alTûroit ce Monarque, que lui Builî avoir 
beaucoup d'eiprit 97. 

Ce 

ton, d'Ariftote, da Thucidide & de Tite-Live. Son meil- 
leur ouvrage en latin, eft un' poëmc fur les jardins. 
U mourut à Paris le 37 0£lobre 1687. 

Dominique 3ouhours> Jefuite, s*appliquft beaucoup à 
]t langue françoife : il compofa les Entretiens d*Ariite & 
d'Eugène qui ont été ù juitement & û finement criri« 
qués. Ses autres principaux ouvrages font: Remarques 
fur la langue fi-ançoife ; la Manière de bien penfer 
dans les ouvrages d*efprit, les Penfëes ingénieufes de» 
Auteurs profiines & des St. Pères ; un Recueil des pièces 
Tolantes des meilleurs poètes de fon temps, rHilloirt 
du grand -maître d'Aubuffon, la Vie de St. Ignace; la 
yie de St* François Xavier ; h Vie de Mr. de Bellcfond. 
Toift ces ouvrages, au (lile près, font très -médiocres. 
Il donna fur la fin de (es jours une tradudion du Nou- 
veau Teftament, qui n*a eu aucun fuccès, & fur la quel- 
le Mr; Simon a &it une critique très-judicieufe. Le 
Vat Bouhours prétendoit qu'un Allemand ne pouvoit 
«voir de refpric; une pareille opinion fit juger à l'Eu* 
srope entière qu'il ne pouvoit avoir du jugement. Far- 
6b 3 
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• Ce que le Pérc Vavafleur a écrit eft h 
mais très-born^', & fe rcduir à fon puvr 
de Ludicra diHione. du ftile burlesque, d 
il a voulu, avec raifon faire fentir le it 
vais & le ridicule. Le jugement qu'il f 
te fur les poëtes anciens n eft pas toujo 
exaû, comme nous l'avons montré au il 
de Pcrfe & de Juvenal. 

Le cours de Belles-lettres de Mr. le Bat 
eft un ouvrage très -utile & fort bien é< 
•également nccefEiirc aux favans & à c 
qui veulent le devenir. 

La le&ure de la Poétique de Mr. ^ 
montel ne doit pas être négligée par < 
qui cultivent la poëfie. Nous avons 
fieurs autres ouvrages du même auteur i 
plis d*efprit : lorsqu'on lit fes Contes 
raux, on ne (ait le quel l'emporte dan 
livre, de l'agréable ou de l'utile: mais 
convient que l'on doit appliquer à Mi 
Marmontel ce vers d'Horace: 

Omne tulit pmâum qui mifcuit utile ànlci. 

Les modernes étant infiniment inféri 
aux anciens, pour ce qui concerne lej 
gles fur l'art d'écrire & de parler, i 

tni tant de fotifes que quelques auteurs ont écrites 
ces derniers temps , celle • U eft fans contredit U 
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devons naturellement regarder, encore au- 
jourd'hui, les Ciceron, les Quintilien, & les 
Longin, comme des maîtres dont nous ne 
fdurions affez étudier les préceptes. Il ne 
s agit point ici de la fupériorité des anciens 
fur les modernes : il y a eu des auteurs 
dans ces derniers fiécles, qui ont furpaffé, 
en pluficurs genres, ceux de la Grrece, & 
de Rome, mais c*eft en fuivant les régies des 
anciens qu'ils les ont effacés. Les leçons 
de Longin ont plus fcrvi à Boileau, pour 
égaler Horace, que tout ce qu'ont publié 
les Rhéteurs François, dont il n'avoit peut- 
être jamais lu les ouvrages. 

Ce qu'a écrit Mr. Rolin, fur les orateurs 
& les poCtes anciens, eft dun goût très- 
médiocre, & d une foible utilité. 

L'effai de l'Abbé Cartau de Lavilate fur 
le goût eft plus -tôt l'ouvrage d'un enthou- 
iîafte, qu'un recueil de fages préceptes : les 
jugemens de cet auteur font presque tou- 
jours plus défeftuéux que fon ftile , qui eft 
gfuindé, &vifant fouvent au galimathias. 
* Le Père le Boffu, Chanoine régulier de 
Ste. Geneviève, né à Paris le 16 Mars 163 1, 
& mon le quatorze Mars i6go^ a compofé 

uii 
flbfitfde. U mourut à Paris dans le Collège des Jeliii- 
Z tae» le a7Mai 171a. 

r Bb 4 
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un traité fur le podme épique, fort eflim 
& afTez mal fuivi par la plus -pan de m 
jeunes auteurs: audî eft-il arrivé que Içm 
polmcs font tombés. & que Touvrage è 
Père le Boflli cft toujours recherché & a 
prouvé par les connoiffcurs. 

Il cft encore quelques écrivains, out 
les Rhéteurs, qui ont écrit liir des matier 
qui ont rapport au goÛt. ^^Baillct s'avi 
de faire le Jugement des Savans. Ce liv: 
eut d'abord un fuccès prodigieux; & bic 
des gens, fur fon ancienne réputation, 1 
regardent encore comme excellent. J'ol 
foLitenir, que c'cft un des plus mauvais \ 
vres quon ait écrits, & qui ncft dever 
palFable que par le grand nombre de fa 
tes quon y a trouvées. L'Ami -Baillet < 

M 



98 Adrien Baillct naquit le 15 Juin 1649. il ét< 
prêtre, & il fut pendant 26 ans Bibliothécaire de K 
de Lamoignon chez le quel il mourut, le vingt & un Ja 
vicr 1706. Il a donne les Jugmieiis dey fwanSt ouvra 
qui n*e(l qu'une compilation fans goût de ce que 1 
gens (le lettres ont dit fur les auteurs dont il par 
Il î\ flufTi publie les Enfans célèbres par leurs études; i 
Dé^nifcmeiis des auteurs 49* les fatires perfoimcUes. l\ regi 
dans tous fes ouvrages un cagotifmc qui en rend fo 
venc la Icdlure infipide. Le ftile en elt mauvais, m: 
gré le foin que Mr. de la Monnoye a pris pour le re 
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Ménage vaut infiniment mieux, que l'ou- 
vrage' de Baillet : & les Notes de Mr. de 
la Monnoye, qui y corrigent plus de quinze . 
cents fautes d'ignorance ou de pareffe, font 
très -utiles. Voici comment s'explique cet 
ingénieux Critique, flir le fujet de l*Auteur, 
qu'il revoyoit. Sans exercer une critique 
trop févére^ je prétends avoir corrigé un 
tris 'grand nombre de fautes dans ces premie* 
res Oeuvres de Mr. Baillet. . . . . . 

De ces fautes les unes font anciennes ^ qui 
régnent il y a longtemps dans les livres ; les 
autres nouvelles. Les premières n^appartien-- 
nent à Mr. Baillet que par adoption : mais 
on petit le regarder comme le Père des fécon- 
des. Je ne me fuis gueres arrêté a celles du 
langaff ; ji ce nejl où Vexprejfton étant trop 

équi" 

<lre plus fupportable. Baillet a aufïï fait un Abrégé de 
la vie des Saints , qui a été publié par Auguflih Frion 
fon neveu. Les Oeuvres de Baillet ne laifTenc cependant 
pas d'être d*une certaine utilité pour, y trouver bien 
des fiûts qui concernent la vie des auteurs dont il par* 
le : mais il eft nécefTaire d*avoir l'édition qui a été cor* 
rigée par Mr. ,de la Monnoye , & furtout TAnti- Baillet 
par Ménage, qu'on a joint au jugement des fiivans» 
fans cela on court rifque de tomber à chaque infant 
dans l'erreur* 

Bb s 
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iquivoque^ rcndoit la ^cufie obfcure. S<m 
ftili\ ry/', piir rapport an jhjety devoir être 
Jimpic^ ci.xu\ iictj corrcH plîitQt qu élégant^ ef 
enfL\ t^nii.ijc', ulcmbiqiu\ rempli de mauvaijcs 
phrafcs^ i> Jnr tant d'idiufiwics. 

Il p.uroir cic aiîcz fiii'^iiUer, qu'un hom- 
me cViiîi cfprit auiiî mOùiocre que Tétoir 
Bailler, cùi pu p'Mtcr un jugement cxacl 
fur Ici Lcrirs des Savans, & fiu'-tout fur 
les Lcrits de ceux qui cxig;eoicnt autant de 
goût que d'érudition: auflî n'eft-il rien de 
Il fingulier que ce que cet Auteur a dit au 
fujet de certains écrivains. Je rapporterai 
ici, pour en donner une idée, quelques 
uns des ahlurdes raifonncmens qu'il a faits 
fur rincomparahle Molière , le précepteur 
& le réfoinvateur de fon lîécle. Il com- 
mence d î^.bord le jugement de ce PoCîtc, par 
deux ou trois penlees dignes d'un novice 
Capucin. 99 Mr. de Molière, dit -il, efi 
un des plus dangereux ennemis que le Jicclc 
ou le monde ait Jujcités à l^Eglije de Jejus- 
Chrijl; <^ il ejl- d autant plus redoutable quil 
fait encore après Ja mort^ le même rava- 
ge , dans le coeur de Jis lecteurs , quil avoit 
fait dej'on vivant, dans celui de fes Jpe£iatcnrs. 

Voy. 

99 Jugement des Savans Tom. IV. pag. pg. Edit. in 
4to Amfterd. lyaj. 
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Voyons donc un peu en quoi confîfte ce 
ravage ^ fi redoutable que Molière fait danf 
le coeur de fes leSteuri; & continuons 
d'entendre parler Bailler. „Nous n'avons, 
^ydit-ilj encore trouvé rien de trop favo- 
,,rable à ceux qui nous vantent fî fort la 
^morale de Mr. Molière, & qui publient 
^hautement dans Paris, qu'il a corrigé plus 
„de défauts à la Cour & à la Ville, lui ieuU 
„que tous les Prédicateurs enfcmble. Il 
„faut avoir une envie étrange de fe munir 
,,du nom des Auteurs graves, & de fc don- 
„ner des garants d'importance , pour vou- 
„loir nous perfuader, par l'autorité de quel- 
^,qucs Critiques de réputation , qui ont eu 
,,de l'indulgence pour Molière, que ces vi- 
,;»ces qu'il a corrigés fuflent autre chofe 
,,quc des manières extérieures d'agir & de 
,,converfer dans le monde. Il faut être bon 
^,}usqu'à l'excès, pour s'imaginer qu'il ait 
^travaillé pour la réforme de* nos moeurs. 
^,Tous ces grands défauts, à la correction 
,„desquels on veut qu'il ait travaillé, ne font 
„pas tant des qualités vicieufes ou criminel- 
„lcs , que quelque faux goût , quelque fot 
,,cntôtement, quelques aficâations ridicules, 
„tellcs que celles qu'il a reprifes, aiTez à 
„propos, dans les Prudes, les Frécieufes, dans 
9,ceux qui outrent les mQdes, qui s'érigent 

en 
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,,en Marquis, qui parlent inceflamment de 
^,leur noblelTe, qui ont toujours quelque 
„Poéfie de leur façon à montrer aux geus" 
Comment cft-il permis de dire autant de 
fottifes 9 que Baillet en dit dans ce peu de 
Kgncs? Il cft faux que Molière n'ait point 
fongé à la réforme des moeurs. Quel cft 
k but du Mijantrope, fi ce n eft de donner 
du dégoût pour la difiimulation, pour la 
inédifance, pour le menfonee? Quel cft 
l'homme qui ne rougilfe de (on avarice, en 
fc voyant fi bien peint dans l'Avare? Ces 
Comédies font -elles faites pour corriger 
de quelque affeûation ridicule, ou pour 
détruire des défauts entièrement contrai- 
res au bien de la Société ? Uhypocrifie, 
vice fi contraire au bien public, vice d'au- 
tant plus dangereux, qu*il eft commun, 
n eft- il pas repréfcnté avec toute Thorreur 
dont on peut le peindre, dans luiimitablc 

pièce 

i«o Les Comdéîens font excommuniés par les Ecclê- 
fiaftiques en France, qui ont confervé fur ce point h 
barbarie du temps où la police eccléfiaftique commcnçt 
d prendre quelque forme, fous Clovis, & les autres 
Rois Francs, Gots, Vifigots, Oltrogots, qui fc parta- 
gèrent la France. La Provence & le Languedoc étant 
tombés en partage aux Oftrogots , TAquitainc aux Vi- 
figots, la plus grande partie de la Bourgogne aux en* 
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pièce du Tartuffe? Mais il paroît, que 
c^^toit cette hypocrifie, fi bien dépeinte Se, 
fi bien démasquée, qui avoit rendu odieux 
Molière à BaiUet. Voici les pitoyables ré- 
flexions , 'qu'il fait a ce fiijet : Ceux qui 
fouhaiteront voir^ dit -il, la plus fiandaleufi^ 
eu du moins la plus hardie , pourront jetter 
les yeux Jur le Tartuffe y ou il a prétendu 
comprendre^ dans la JurisdiBion de jbn Thia- 
trç^ le Droit qu'ont les Miniftres de PEglife 
de reprendre les hypocrites^ ûT de déclamer 
contre la fauffe dévotion. On voit bien^ par 
Ja manière^ dont il a confondu les ehofes, qu'il 
étoit franc novice dans la dévotion^ dont il ne 
connoiffoit peut -Ktre que le nom^ ^ qu'il avoit 
peut 'être entrepris au dejfus de fes forces. 
Les Comédiens £5* les Bouffons publics font des 
perfonnes décriées de tous temps, £5* que f £• 
glife même, par voie de droit *^, confidere^ 
comme retranchés de fon corps ^ parce quelle 

ne 

fans de Gondebaud , après que Clovis eut été battu par 
Ilba, Général des Gepides, dans ces temps également 
tnéprifables par Tignorance & par la barbarie des Moi- 
nes & des Prêtres fans génie, s'élevèrent contre Part 
(les Sophocles & des Euripides; &,â la honte de l'es- 
prit humain, lorsque les hommes devinrent éclairés par 
lé retour des fciences, la mime barbarie fubnfta parmi 
lc« ccdéfiaftiques fran^ois. 
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ne les croit jamais dans thmocence.. Mais 
quand Molière auroit été innocent jusqu'a/ors^ 

tCau^ 

Les Italiens fe font bien gardés de tenir une conduite 
«uiTi ridicule: la ûinte Eglife romaine, la mère de tou- 
tes les autres , non - feulement ne damne point les au- 
teurs , mais elle les protège dans ce monde , en irten- 
dant qu*ils aillent en paradis dans Tautre. ToM les 
Cardinaux ont d Rome leur loge à l'Opéra; & ces 
illuftrcs membres du &cré Collège font bien éloignas 
de traiter comme des excommuniés Farinelli, Solinben» 
Careftini, Pourporini. Ces Chanteurs vont quand ib 
ont offenfê Dieu en paroles ou en aÛiôns » k confkfTer, 
6c font abfous avec aufïï peu de difficulté, que les au- 
tres citoyens de Rome. Plufieurs d'eux prennent mtme 
grand foin de porter fur leur eltomac, dans un petit 
fachet, ce qu*on leur a ôté pour leur rendre h voix 
plus claire, afin que s'ils ont la fantaifie de devenir 
\m jour eccléfiaftiques , ils puilfent pafTcr pour avoir 
tomes les parties de la génération , chofe que l'on a ju- ; 
gé ncceflaire à Tétat de prêtre. Il arrive très - fou vent, . 
que plufieurs de ces Chanteurs en quitrant le théaite . 
portent le collet, ou quelquefois fe font moines. Scalci, 
un des plus grands Chanteurs que j'ayc connu en Itali«, 
prit la fantaifie de fe faire Carme, vocation bien fin- 
guliere , & qui paroît ridicule dans un caftrate. La Cha- 
pelle du Pape e(t deffervie , dans la mufiquc , par vingt» 
deux de ces Chanteurs, & le fameux Abbc Mcnicouci, 
quoique hongre , ne fe feroit pas troqué pour le Cha- 
noine le plus entier de Notre Dame de Paris. 

Or je demande à piéfent, pourquoi croirois-je qu'un 
adeur ell excommunié lorsque je vois qu'il ne Vciï ptf 
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n*attroit'il pas cejfé de têtre dès qu'il eut h 
préjbmption de croire que Dieu voulait- bien 

à kome dans la Métropole de k Chrétienté? fera-œ 
parce que quelques Evêques firançôis , peu éclairés ic 
fuivant les anciens préjugés, voudront que je préfète 
la fa^on de penfer des Gots, des Vifigots, des Oitro- 
gots, à celle des Italiens, & des autres peuples de 
l'Europe? fera -ce parce qu'un Curé excommunie tous le0 
dimanches les Comédiens , les noueurs d'aiguillettes , I9 
forciers , & autres êtres imaginaires de la fuperftition & 
"^u ^natifme de nos Pcres ignorans? Sera-ce parce 
qu'un Convulfionaire Janfeniftc dira que VEglifi ne croit 
jamais Us Comédiens dans Vinnocence. Mais Tliglife ro- 
maine, TEglife Allemande, l'Eglife Efpagnole, pênfenc 
différemment, car dans les pays de ces Eglifes, les ac- 
teurs ne font point excommuniés, & jouiflênt , (bit dans 
l'Etat foit dans la religion, (avec la plus grande tran- 
quillité) de tous les privilèges des citoyens. Ce font 
des faits contre les quels on n'oferoit s'infcrire, fans 
être de la plus mauvaife foi, & cette foible reifource» 
pour excufer une barbarie aufîi ignorante qu'inhumaine, 
feroit bientôt détruite par le certificat de toutes les Cours 
qui ont des Comédiens à leurs gages. Seroit-ce enfin 
parce que Mr. de Montpellier , Mr. d'Auxerre , & quel- 
ques autres Prélats Janfcniftcs fc font élevés avec force 
contre un art qui a iliuflré la nation dans toute l'Eu- 
rope? Deux raifons m'obligent à me défier du zélé 
de ces Prélats: la première, c'eft qu'en condamnant la 
tolérance des fpe£laclcs, ils condamnent tacitement l'E- 
glife Romaine qu'ils n'aiment pas; la féconde, c'eib 
qu'ils agiHent par intérêt, & que protégeant les Convul- 
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AiglMaîk oil'li royiumt du diable, pnn qui 
iBedieii»* ft Taide du brodequin donc U eft'chaui 
ment en changeant fa taille ce qui eft dit dans 
curt» que perfonne ne fauroic par Tes foins ajou 
coudée à fa taille. Tk ii f{ vfim /m^iftvm 
w^ê^Stm tir) rif iXêfciui etvTcv irn^vf f»«i. ( 
frai «v vobis anxiatus pot^ adjicere ad fiaturam / 
èftKm tdiMif. Ewttig, fecund. Math, Cnp, vj, O 
lèrvation étoit admirable du temps de Tertullîen 
que nous voyons par la chaulTurc des (latues ai 
que dans le ficcIe de cet auteur africain, Ton r 
toit pas des calons hauts: mais aujourd'hui que 
inonde eft chaude comme dans le royaume du 
^ue les prêtres & furtouc les Evoques qui fonc 
ont des talons très -élevés, & plus que ne le fi 
brodequins des Comédiens : ce favant argument ( 
Ctillien. perd beaucoup de fa force. Daillcurs Tei 
difoix que Dieu écoit corporel, & que tout ce qi 
tfprit étoic cependant corporel, & avoit une é 
déterminée, j^tr tuim negabit Denrn C9rffMS iffc 
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n^tji peut 'être pas même réfervée à des Con- 
files entiers ». Si TertuUieu a eu raijim de 

fou- 

fiiritMS efi? Tert. aânfrf. Prax. Cap. triji U regardoit les ' 
fondes noces comme un adultère. Tertulliofats • • • •, 
opptt etiam fecundas iiMpCM/, contra doâriHam apoftoUcam, 
tmiqmm fiupra, danmare, Âug. Lib. de Hsref. Seroic- 
on trop fevere fi Ton metcoic Topinion du brodequin 
dans la meine claflè que celle de la nature de refprir, 
& des fécondes noces? j 

Ce qui rendoit Tertullicn & les premiers Pères, de 
mauvaife humeur contre les fpeâades, c*étoient les corn* 
bats des gladiateurs, en quoi ils avoient très -grande 
raifon : mais aujourd'hui qu'il n*y a plus d'autres coups 
à craindre fur nos théâtres que ceux qu'Arlequin don- 
ne avec Ton épée de bois, qui n'ont jamais £ùt mal à 
perfonne, nos dévots deyroicnt faire quelque petite dis- 
nn£Hon entre un combat, où mille gladiateurs combat- 
toient à outrance contre mille autre^ & les coups de 
bace (c'eft l'épée d'Arlequin) que fe donnent Pierrot 
^ Scaramouche. 

Les Percs de TEglife ont trés^fouvent, pour appuyer 

kur femiment, expliqué des pafTages des Evangiles d'u* 

ae manière qui n'avoir aucun rappon d refprit du texte 

Ai la Ste Ecriture. Le padàge que cite Tertullien eft 

^èm l'Evangile. Pour apprendre aux hommes qu'ils nt 

^4nvent pas s'irïquiéter de ce qui peut regarder leur 

; aourriture & leur confervation , Dieu prenant foin des 

'j^s petites chofes; pourquoi (dit le verlct qui fuit ce* 

lui que rapporte Tenullien) êtes -vous en fouci, corn* 

vous ferez vêtu? Apprenez commant ctoilTent les 

ToM. X. Ce 
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fotttenir^ que le Théâtre cfi la Scigncuriey ou 
le Royaume du Diable^ je ne vois pas ce qui 

nous 

lis des champs, fls ne travaillent ni ne filenr. K«(< s-s* 

«y^«v wàiç «v{âtf«, •!/ juirw •t/'î'i ms'S-w. Et arca of/?/- 
meiithm quid anxiamini? ohfervate lUia agri «pwmoJo <m- 
gCHtur: non fatigantur tièque natt. 

St. Cyprien a donné la tocture à un autre pafTage 
de TEcriture pour défendre aux femmes de porter du 
rouge ^ & de fe teindre les cheveux. „La fincéricé, éHt* 
„ii, & la vérité , doivent être fimples & narureJ/es : mais 
„ellcs font fouillées par des couleurs faufles , & perdent 
„leur nature, en forte que le vrai devient menfonge. 
„Le Seigneur a dit: Tu ne peux pas faire un fcul che- 
„veu blanc ou noir, & vous voulez être plus puillant 
5,que votre Seigneur! par une audace facriiCge voii$ 
„changez la couleur de vos cheveux, & vous commct- 
„tez un péché par votre tctc, qui elt la plus noble par- 
„tic de votre corps. Vous craignez d*avoir les cheveux 
„blancs , lorsqu'il cfl: écrit de notre Seij»neur , Sa tête 
,,& fes cheveux étoient blancs comme \\ laine: cepcn- 
.,dant vous avez en horreur la vieillefle, & vous déteflcZ 
,Ja couleur blanche.'* Sinceritas pcrfeveret ^ oeritas: 
qnmido qua fincera funt polluuntur colorum adultcriis , ^ 
tnedicaminum fucis , in mendacium vera tHuttnaur. Domi' 
nus tuus dicit : Non potes facerc capWuth unnm album âtt 
nigrum^ iSf tu ad vincendnm domini tui vocis te cjjepctio^ 
rein , audaci conatu ^ facrikgo contewptn crines tttos ni- 
ficis vtalo prafago futurorum , capilios jam libi ftamwiHS 
(infpicam, ^ peccas, proh ne/as! capite^ id eft corporis 
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mus peut obliger à chcrefier le remède à lio- 
trc Irypoai/ie, (f à nos fauffes déùotions d*aU 

1er 

^arii mettmre. Et dim feriptnm fit ^e dmtM: Capta autcm 
ejMS W CâpiBi étant atbi vetut lana ouï nix, t» execraris 
tajàitiott , deteftûris aiborem , ^1 fit ad dmiui capta fimi» 
lis. Cyprian. de difcipl. & habit. Virgin, pag. 97 ^ 

Commentons d*abord par remarcjuer Tabus que fâic 
St. Cyprien des deux paifages qu^il âte. Le premier n*a 
aucun rapport avec la couleur des cheveux, & Jc- 
fus-Chrift avbttl)ien un autre objet que celui de favoîr, 
ù une femme devoir porter un diignon noir* ou blanc ; 
il vouluit montrer combien les hommes ont. peu de 
pouvoir, pour changer les choies que Dieu a faites; 6t 
il dit , vous ne pouvez pas même faire un cheveu blanc, 
ou un cheveu noir*. ^On «J ivftirm /nUv r^i^u Aiv« 
k-nv n /^s>^tufàf ^^i^<rmi Qma non pûtes ntium capiiium 
albwn aut mgrnm facere^ U ne s'agit pas U de changer 
la couleur d'un cheveu blanc , en le rendant noir, mais 
de rimpoflibilicé d*-en produire un blanc ou noir. Si 
Ton cxpliquoit comme Sty Cyprien ces Â^ons de par- 
ler, qu'on trouve dans TEcriture, il faudroit donc en 
condurre, qu'il n*eft point peimis de diminuer le nom-^ 
bre des cheveux, lorsqu'on en a trop, & -que c'cft un 
crime de les £ûre ôter, parce que Jcfus^Chrift a die 
les cheveux même de votre cêtc font tous comptés* 

f A etrt : Vefiri autem tf capiUi capitis cmnes numerati 
' fitm. Mat.- Gap. x; v. 30. L'idée de Jefus-Chrilt, en 
parlant ainfi, écoit de montrer que la providence s'é« 
tend jusqu^â ht' moindre choTe. 

Ce 3 
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hr conjulter Bchdnt, tandis ^ue nous aw 
dki Prophcta m Ifiait Comment -g^; 



Venons aOudlcment m Tecond p^fT^^ aïl%^£ 
St. Cyprien : il n'eft point rapporté comme il cft < 
le ^ext«; ur $t. Misc^ parlant de la rranàtigLintJon 
Jefi]5 -' ChriA I dit fimplcmcnc (]ue Tes vetetn^tis dc^ 
T«nt blanc9 cointoe de ta ndge» & qtj^Jl i^^y avQitpi 
de Teinturier qui ttt pu' les rendre nufîi blanc», 
TU i/£#Ttfii »VT0v tytvm fiXfiAiTtt Afuitcie a/a* «f v 
«7dt yns^lvf Jri r^^ yn^ 4v Tvtttrta >,rvKaifm: Eté 

quntiit fnSo jkprr terram Jion p^Ufi âtûibarc. t\ ëk \ 

que St. Mathieu dit.: „Sofi vifage refplendit cofmna k 

yjeti, & (es vetei^en» devinrent blancs conmit k 

^^'SttC* K*} \}MfÊ^ê ri 9r^êrit^ê9 tivrêv Wf • i 

rm.if Iféintt iivr«v iytHTê Mviut giç ri pf$z £| 

fyltuimt fades ejur fiatt fil y ac vefliwunta ^ fi^. 

iêuiida Mt hpe. Mais il n'eft point queftion U dp ^ 

veux, & «*eft abufer des paflàges de IXvangOc» 

de les -appliquer comme St. Cypricn. Convinotit d 

qu'il n*y a rien dans l'Ecriture , qui empiche qu*oi 

puiflè poudrer Tes cheveux, les rendre blancs' ^utnd 

iÎBau noirs, & noirs quand ils font blancs. 

^ J'ai entrS un peu longruement dans k rHtituioii 

StCyprien, parce que j'av6is non - feulement ft (|fi 

drt les gens du monde, mais ^encore nos gens é*B§ 

& fur. tout nos Prélats , qui doivent me (avoir gré < 

voir mis leur confcience en fureté fur les perruques |>| 

des qu'ils portent, qui certainement ne font ims t 

iours de k couleur de leu^ chcvevK* Au rsft^ en j 
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Aé poflîble qu'un homme, qui a presque 
toujours jugé des Savons dont il a parlé, 

com- 

fîfiant W frifure de nos Chanoines, & les boudes des 
perruques de nos Eviques, )e n*oubfie pas le principe 
d*oû je fuis parti; & de m^me, qu*en montrant Tinno- 
cence des grands ndons de nos Prélats, )*ai )uftifiê les 
brodequins, je prétends bien prouver que fi ce n*eft 
pas un péché de porter une perruque dans rEglife, & 
même dans le Chœur, ce n'en e(( pas un par confequenc 
de la porter au théâtre, & d'y poudrer les cheveux. 

Je paflè aâueUement A un article contre le quel St. 
Cyprien s'eft encore élevé; Tufage du rouge fur le vi- 
fiige lui a paru fi criminel, qu'il femble exclurre du 
Ciel toutes les femmes qui en auront porté. „Colorer 
»,(ès yeux& iès joues, dit-Ut d'une couleur étrangère, 
^iC'cft un crime, c'eft attaquer Dieu lui mcme, parce 
„qu'il n*eft jamais permis de corriger ni de changer ce 
„qu'il a Ait. Tout ce qui eft naturel eft l'ouvrage de 
^eu, tout ce qui eft inventé eft l'ouvrage du diable.** 
Ocalsf ehpimdtiêo nigrore fucare, ^ gênas menââm n- 
hmtt iKfictrtj kt mmare adulteriitis eclmbuf, crimen, . . . 
Jfamtf en ùifermu quando id ^d iSe fwmavit reformw 
4^ tramfymrmn eouundMntt uefiitruts qitU vput dei eft om* 
m §md UÊfkmrt diab^H quodcmuque mMtatvr, Id. ib. Mais 
fi tout ce qui eft teint & inventé pour orner le corps 
$ eft l'ouvrage du diable, tous nos Cardinaux, qui font 
t vécus d'une belle robe de pourpre, font donc habillés 
' par Aftauot & Mzebut; êc nos Pontifes qui (ont or- 
^ nés de grands rochets garnis de dentelles, nos Chanoi« 
' lies de ceintures £Utes d'fn beau & large ruban fone 
'f donc tnfli vétw d«s manu&Slures infemalcs. Je ne vois 
Ce 3 




pont on hibii:'dt liinW kqft^.y ,-i.^« 
Sr. Cyprien trou?* irèt.-Bi«iva]ft4iMrta 

tftït des diamftns aux oreiUet: il dit, „qu 
^ pas faites pour erre trouées , & pour < 
nainfi que le rcfte de 1a tête.** Kec difi 
fiUUs kt margaritis^ cqntexta ferie ^ futi 
digffiitt monilia inftiiuit, quibus cervicem^ . 
fi9Hdff€, trt optriatur Ulud quçd Dots in boi 
t! cçinfpiàatw id defnfer quod Diaboiut 
vtdntra mfmi aurihus Deus voluit, Id. ib, 
>*jl y a plus de mal de porter des diama 
& aux oreilles, qu*à la main & au pouc 
diable, comme le dit Sl Cyprien, qui a ti 
res pretieufes, pourquoi nos Evéques or 
doigts d'une grande pierre,^ & qui plus 
d^ diamans; e(l-ce parce qu'ils les ont bcni 
& qu*il ert ont chade tout le venin de l*c 
cela eft, les orfèvres de Us lapidaires ferc 
beoir toutes leua pierres. Voilà les km 
oreilles juflifiêes.. D^ même qu'il n'eft p 
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(auront tjuc les Partifans du Port -Royal 
àvoicnt des raîfons particulières pour fou- 

tenir 

On voit donc que tout ce que St. Cyprien reproche 
«ux femmes de fon temps, il en eût fait un crime à 
nos Cardinaux & à nos Hvêques , s'il eût vécu au- 
iourd*hùi: c*eft ce que je vais montrer encore plus clai- 
rement, en rétorquant contre nos Eccléfiaftiques , ce que 
St. Cyprien dit qu'il arrivera aux femmes qui auront 
poudre leurs cheveux, porté des boucles d*oreilles, & 
mis un peu de rouge pour corriger la pâleur fade de 
leur teint, & pour paroître plus jolies 'aux yeux de 
leur mari. „Ne' craignez - vous pas , s^êcrie St. Cyprieti, 
,,qu*au )our de la réfurreâion , l'artifle qui vous a for- 
3,mé ne reconnoiilè plus (on ouvrage, & que lorsque 
„vous approcherez de lui pour recevoir le prix de fcs 
,',promefl(cs, il ne vous ordonne de fuir fii prcfencc. Se 
„ne vous- difè, avec la rigueur d*un rigide cenfeur : Vous 
„n*€tes pômt mon ouvrage , & ce n'eft point à mon 
,;tmage que vous êtes faite; vous avez changé la Cou- 
pleur de vos cheveux, votre vifage a été altéré, .votte 
,,ifîgure corrompue, par une impoltiire criminelle. Vous 
„f\e pouvez pat voir Dieu, puisque vos yeux ne font 
,,pas ^eux que Dieu a faits, mais ceux que le^ diable 
,^à foûîirés. Vous vous êtes attachée à lui, vous avez 
,]ianû qae'lé ferpèht, rendu vos yeux brillants & c6- 
jjorés:' i)msque vous avez été cdeïFee 'par le" démon, il 
„fâut iler* brûler avec lui." Nec metms (oro) qna ta* 
Us €Tt ni àm réfitrreêtiûnit dits ûenerrè\ artiftx tnnf te 
nkk réfoptofeat ^ ^ ai fita pramia ^ ptomiffa véniàttoH 
rew$9dùt & ' exâmâàt ' marepanr vigèrt cenfirir ^ jndieir 
dicdtf êpns k9C mmm non eft, ntt inu^ù fucc mjlra ifi\ 

Ce 4 
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llcnir ce mauvais omTage, n« feront pliîsl 
l a lurpiis dv la rûullîtc & du noitibn; de 

geu 

lottiflfi fal/^ mr^eaminr fftUuifH^ çrwrm tutuhfrù ttlsniUM* 

}pMixni ciimMS tfi\ Oturn viÂrrr jtvtt peter is y yunn^ OCfeh' 
; iKi/ ttQtt fiita jfitat Diitt ffcity fc4 ifu^s ài(iHiMs mfctit ; iî- 
hm tti ft&ata es « rnfrioj- ntqut Ar^ii^ttS ùcato^ firpentu 
ituàtufa tt; de inimtco nvo compta^ tian Ut^j paritKr & tr- 
lfitr<t. D, Cyprimttr ^c difciplïtL ^ kithitti l^irgin. fûg. 974. 
Suppolons aflLK^IlËmerc , que Sr, C^pîten voir un de 
DOS ?rélats dci plus ardent è cxcouitnunkr un comt' 
ilicn qui i^i^ne fn vî« horvnltcinenE j â dcdttncf àt fort 
bcavi:( vers f iuppoforw, disjc, que ce Perc de V*i^ciïi\- 
ne Eglilè voit ce Prélat Ibrtane d'un caroilc doci« clp> 
gi (k laquait devant & derrière, entrant émf^ imlilnt 
fiiperbciDfnt garni; ce iàint y fuit fou fnecr^bm iltf 
TEpiicopat, ft rappcrçoit portant. deachevciix |ioiifiA 
vêtu de la plus belle étoffe, teinte en pompn;. ^-^-f 
prendrott pour un Empereur romain» fi ime croix àl 
iJus précieux métal ne décoroit ùl poittine. ^.fi um 
calote du plot fin maroquin ne couvroit (à.tonfiire. A' 
cet objet St. Cyprien ne doit- il pas dirti t»Cnni|i» 
„nc craignez- vous, pas qu'au jour de k refinreâioô ft^ 
»,tifte qui vops a fpjrmé ne reconnu pl^i fon ouvgbt 
»>g** A <iue Lorsque vouft approcheras de lui pour m 
,/cevoir le prix de fes promefiès, il ne vom orAmÉi 
nde fiiir de fii.prefence, & ne vous dife tvtçJp^rf* 
94(ueur d* un. rigide cenfeur» voiit ii*4es pôi«t pm 
,/)uvcftge» ce n'eft pas à mon imagf q^ vont èti 1^1» 
9,N^- feulement, vous tvtz change Ja coukor' de «oi 
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gens qui l'admirent, ou font femblant de 
l'admirer encore aujourd'hui 

Ce 

„en nvez pris de nouveaux. Ceux que je vous avois 
^donnés étoient plats, & même un peu crafleux: vous 
^en avez poné de frifês à groHes boucles , vous aves 
9,eu un toupet relevé (ur le front, qui aUongeoit votre 
^vifage , pour qu'il ne parût pas aufiî large que )e vous 
«jVavois donné ; & par -là votre figure a été chan- 
,,gée & corrompue ; enfin à Taide de quelques boudes 
,,de votre perruque qui approchoienr de vos remises» 
„vous avez rendu vos yeux plus vife; vous ne pouvez 
„donc pas voir Dieu, puisque vos yeux ne font pas 
„ceux que Dieu a fiûts. Vous avez troué vone perru- 
,,que, pour former une efpece de tonfure: mais com- 
bine ù vous avsn eu honte de cette marque diilinflive 
,,de votre état, vous Tavez couverte d*un petite calocc, 
„que vous attachiez artiftement à vos cheveux poftiches, 
„ce qui donnoit un nouvel ornement à votre coefTure. . .** 
n me femble ouir quelqu'un, qui m*artére ici, & qui 
me dit : St. Cyprien peut bien fronder nos Prélats en per- 
ruque: mais que dira- 1- il contre ceux qui n*en ponent 
pas? ce qu'il dira? écoutez le. „Vous avez payé fort 
«,cherement un valet de chambre occupé une partie de 
,,la matinée à bâtir de vos chtvcHx le galant édifice; vous 
„avez £iit mettre en boucles ce que j'avois fait plat; 
9,vous avez conformé votre frifure à Tair de votre vi- 
llage, ce qui Ta rendu plus gracieux qne je ne Tavois 
,,fiiit, & vos yeux font devenus brillans comme ceux 
„du ferpent: puisque vous vous êtes ait cœffcr pai; 
»,un fuppôt du Démon, allez -vous en brûler avec cq 
itméme Deinon.*' 

Ce y '' ' 
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Ce qu'il y ft do plus finguîîcr dans rpu 

fts Icï dl>llirdit^!i <juc dir Hnillct au forcf 

ies Pièces de MoiiCrc, c'cft ciifil prCW 

qucltci doivent tous leurs fucccs i\ )*:urf: 

IprCTcntitiun. Or il cfi cotinu^ 3c uc ^U$ paï | 

L*ûfl Tf^ïonért Un* 4oiire que 1e« rtmpj four cto 
^t , qu*i*n Piilit pflfTcroiit pour rm^itïicr , i*îl allotr I 
ii* comm^ St* Cypmn; $M ftoir vêtu <i*une tvinr<j(i* 
d'un mamctii àt Tctoffie h pltis grofTicre ; fi irn Tict» 
ût fii« rafer le mtnron & frifei les chcvctïX, il por* 
rif un« Nrtjc, ât te chci-^ux plat* & gras; vt\ prf'J 
ectUfiaftique , 6ich loin d'editrer flppr^ceroh i rirr. H 
ftut jugiîr des clïofcs fclon Ils t^mps & les firu^vu^r.'.. 
D*accordî vtniam pttimtif dabirtinr^nt vidffjfa: mâspouî- 
quci *voir <icux poids & deuK baliîïccs? potifqnoï ll^pl' 
dîftingucr h purtré, h décence du thearre d'avijonrdluà 
d*avcc h licence & irttmc î1iorreur*dcs anciens Ipt&f^ 
des, qui (toicm toujours fouilïés du fang h(tm>}jn pn 
Us cojubjrji d«j gladiateurs ? Je îe répète encore, fî dam 
]cï jeux publics Les Roinains s'^'coii^nt conct^ntcs de jouer 
les Cù^edTcs de Tercnce cotnme nous jouons flu}t>^^ 
d'hui nos bonnes & titiles pièces, les Percs de ]*Eglift 
auroiem djr fort peu de chofc contre le fpe^r^acle» q# 
n*efl: mauvais que p»r J'abtJs qx/on en peut fiîre; ^ 
o*£ft 1 quoi h police civile ne Âuroit apporter rrop 
d'ittemion. 

Sr» Cypricn eft lin des pliT* refpefliîbles Paires dt; 1% 
^life, fuit par fa pieté foit par Ton érudition-, ce ftmti 
dont nous flvons encore aujourd'hui un ^and rxoinbt^ 

éoutt^écre dt lui» Ibudiit avec bemc o uy ië' riimiiâ 
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g»$ 4'efpric, mais de ceux qui ont. Je 
I commua, que les pins belles pièces de 
Liere* font plus de plaiHr à lire qu'à voir 
eTti pafçe qu'on a le loifir de goûter le$ 
i^e^ fdges & presque toujours brillantes, 

qui 
n ^^Kevok «ibuifiBr les bercti^ucs: dans la (uice VL* 
nmveifcUe t condamné oe fenrioienr. On pourra 
les nifont. qu'avoir Sr. Cypricn pour défendre (in\ 
lioiif dans le tant qui eft intiruté: Ad Jnbaianiim 
^àftnsMàis k^ritkif. Parmi les ouvrages de ce Pcrc 
- en a un 9 que nos Prélats de Cour ne lâuroiem 
■'Jire;- (bri ^^ eft de Simflk'tUÊte pêaUtmtm^ fiue, 
miitâte Eedefia. S:. Cyprien (buffrît le inar:yrc CA\i 
efna.^dt-Valericn & de GaHen; c'cft 6r. J'^jane q-jî 
t..r«ppcaid» dans (on ii\Tc des écrivains cccl&Qadi- 
b . Laâance dorxe d? grandes louanges à Se Cw 
iL^il dit» ^qu'il efi: éloquent, que fun génie c2t far 
!, abuodanc, doux (& ce qui eft la pîus belle ps;- 
^ l'éloqnenee) clair*, en force qu'on ne iauroh <1£- 
er (foeBa cft la qualiré qu'il a k plus poiTcd-^,. ou 
It de parler éloqueœaicnc, eu celle de &'ex;^Iiqu^ 
■mène, ou c^lk trJbr^ dcperfjader & de ccr.vi:;.. 
h.**. . Un/ iputr ffétc^mtu ^ cUmu txfian Cyfrùt* 
, ^ #: sMgiiMi fki ffêfiûm ex snii matmi^ frrfa* 
^fi0ifmu. • • . £r«r ttûm iagemê fidU» Of m f î, fii^ 
if (^ue fcrmêms ef muumé pirtMi) speru: m âifitr» 
■ uffÊTât , Mtrtwou tinmi»r m Hfim dê, mi. fuàim 
tpUcÊOuiê, tm ffnrntuft in pafwêdedê furii, Irfisc 
a, libu V. Cap, y Kf^juats ki« que les oun^giis 
SkiCypficn ibnc n^«bf&s pour apprendre à ccb- 
pB(.k» flian» & les i*^î>i^ ^ ra&accce Ej^ 




qtiî fe fucccdcnt les unes aux aiH 

Mtfammpç, les Femmes Savantes , ] 
chaix, l'Ecole des Maris. &Ci ont peu 
de ThCarrc, & ne doivent kur 
qu aux chofes qu'elles contiennent, 
dant, à en croire Bailler, ces pièces c 
beaucoup plus an Comédien qu*au 
// faut avoun\ dit le prtîtendu Juge < 
VanSj que Molicre parlait a/fez Sien Fi 
^uii traduifoit pa^ahUmcnt CItaticn 
copiait point mal fit Auteurs , 
quoique fa Amis même convitiffent 



«ï 



• n • jugi encore plus ridiculement de Qgk 
de Moltere: en parlant ^ l'Opéra d*Alcefte û 
tine des plus lourdes bévbes. Mr. Perrault «mi 
ntut avoît écrie un dialogue, pour juftîfîer ce p 
les meuvaifes critiques qu'on faifoic de (on Opci 
cefflè: Ariftipe, un des interiocuteurs de ee il 
tipporte ce qu'on dit contré Quinaut; St GUmi 
inteilocuteur , le réfute fi bien, qu'il le fatr foinli 
cord, que cet Opéra eftxm très -Bel ottvngt; <; 
Baîllet, il t pris tout ce que dit Ariftipe, êtn^ r\ 
pas on mot de ce que réptmd Cleon: fl fttbiie 
que de Taveu de Mr. .Perrault „cet Opéra eft ^ffc 
^non - feulement dans la conduite da (biet, nt 
stdans la veifification ; que Quinaut t tout gM 
^mettant pas dans (à pièce ce qu'il y a de pta 
•«dans Euripide, êéy ajoutant des épiibdes pi» 
«sftirw» inêl Rb'âEtnal aiTortb au fujet; ^Nf ê 
Joémm fervtnfiltt't ftire remarquât ItfÀvi 



tfl 
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toutes fis Pièces^ U Comédien avoir plus de 

^fffft que le PoHe^ Sf que leur principale 

^ éfcauté confifioit dans PaBion. Après un ju- 

ingénient auffi hétéroclite fur un des plus 

* .grands génies, jugement démenti, je ne dis 

^ pas par la France, mais par l'Europe entié- 

^ re, je laiffe à penfer aux perfonnes de bort 

^' fois le cas qu'on doit faire de Baillet. Je 

^ croirois m'être arrêté beaucoup plus qu'il 

^ n étoit néceffaire, à relever quelques-unes de 

fes fautes *, fi je n'avois pas eu deflein de 

' rendre fervice par- là à ceux qui l'admirent 

f fur 

«chaque endroit , où l'on ne voit que des répétitions 

s 9»de cenaines rimes , & quantité de chofcs qui femblenc 

î i,ne pouvoir s'accorder entièrement avec le jugement 

, ,,& le bon fens en général: ni avec les maximes de 

) «J'art de la poêQe moderne." Ménage n'a pas man* 

que de relever cette faute d'ignorance & de mauvaifè 

foi dans Ton anti- Baillet; cette prétendue critique de Mr. 

Perrault, dit Ménage, eft un dialogue où cet autei' 

a écrit tout le contraire de ce que lui fait* dire P-*^'^^. 

Ariftipe blâme cet Opéra: Perrault, fous -^ ^^"* ^® 

Clcon, le défend & fait tomber d'accor»* Ariftipe que 

c'cft un très. bel ouvrage. Ce qi'/» i-PPO«e Baillet con- 

ire cet Opéra eft dit par >^-«°P« ^^ <^^"« critique. & 

xcfuté par Qeon: ainfi fi^^^^* ajoute Ménage, a dit 

tout le contraire de ce que \^ ^"^ ^f« 2«»"«- ^«"«^^ 

& Quinaut écrivirent à Bail^«' P«"^ ^"* ^^^^^ ^^ ^^* 

proches de l'injure qu'il leur*^^" ^'« ^^ cette oc 

Gflûon. Ménage die même avolf ^^ ** ^««^« ^« Perrault: 




fif lUAiieres, foit pat flî probité. - - - « 
• f Mtmflenr Siilzén ^vs'lohic A' betiscoi 
les lumières d'une &gt yiiiEDrdphie« ât quk 

dans les raifonncracriS Texaftitudc d'un hafc 
t donné des Réflexions philofopJiiques fur ï 
pocjie ârmunùque. Cet ouvrn^e, le plus 
plus utile qu'on ait écrit en rfl\cur du théa 
le Tome de l'année 1760. des Mémoires d 
Royale des fcicpccs de Berlin. Mr. Suh 
avec là plus grande politcffe tous les élegs 
& tous les paradoxes que Mr. RouiTeau a 
tre le théâtre, & il prouve d'une manière c 
dans la fîiçori de nous faire connoître une 
reffantc & inftru£live, le poëtc de théâtre 
d*avanrï>g;e fur l'hiftorien. Sans forrir de I 
*j^its, il les reprcfente dans le point de ^ 
flv^iigeux. en éloignant tout ce qui n'eft | 
& en'^Otf rouvrant les rcflbrts les plus cach 
agir les hom*ncs. On peut même foutenir, 
Sijlzcr> que la rocfic dramatique nous in: 
coup mieux que rcxpc.;.n/«e , vu que la pi 
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gemfHf Hont remplis/ fur -^ tout dans les nti« 
derés qui regardent le il)£atre ^. 

Nous 
relations, 9 rapproche Us friu, 4 il découvre ce que 
rexperiencc même nous cache. la fiuisfââion intérieure, 
die encore Mr. Sulzer, qui r^ompenfe les bonnes ac- 
tions , & le bonheur qui eft le prix dt la Vertu , font 
des objets îinportans que le feul poète dramatique 
peut nous finive lèntir avec cette énergie qui- nous en* 
Eame du Aaùi de nous l'approprier : d'un autre côté la 
méchanceté & le crime, «dévoilés fur le théâtre, peu- 
vent produire de grands effets ; il importe d'autant plus 
de recourir à ce moyen de démasquer le fcélérat , qu'il 
eft rare de le voir dans ia nature fous fa vraie forme. 
Combien de (célérats neyoic-on point entourés d'un 
nuage brillant de fortune & de boiiheur! & quel dan- 
gereux exemple cela ne donne- 1- il point à des âmes 
honnêtes qui ne pénètrent pas dans l'intérieur de cette 
félicité apparentel Qy'on produife donc ces faux heureux 
fur le théâtre, afin que tout ■ le Uionde y voye avec 
quelle viteflè ce faux bonheur disparoir. Au moment que 
le fcélérat feul eit abandonné à la rédexion, le fpedla- 
teur fera témoin des inquiétudes mortelles & des paf? 
fions dévorantes qui l'accablent; il entendra détefter c^ 
prétendu bonheur, & il aura* de l'horreur d'une fituation 
qu'il étoit tenté d'envier. J'avoue, pourfuit Mr. Suhser, 
que ces falutaires effets, que j'attribue à la poëfie dra- 
matique, me paroilFent ù vrais & fi incontcftablcs, que je 
fiiis furpris qu'on en ait pu douter. Je oouàrois bien^ 
dit Mr. Rouffeau, qn^m me ntuntrât clairement t ^ fins 
vertiaff, for quel moyen le théâtre petit prodkire en nens 




' limtm'ftfif mm fân jKgfi 

4lVl!tffMiitleMVt»^6AAt0ittdG^^ 4 

jMld4kNBytiifl«i^-t%pkiiM poiir««^«iid^ 
^- OMKto. teMdft M^'^li^ qirâM 4'iÂiil ^514' 

futee Â D^, &«fur âevé dfttiï le calymifine. 

Jufte Lipfe naquit à Ifch, pedt village près deBmx 
les, le {Mremier Novembre 1547. Il iic Tes études ftC 
logne; d'cû n*o&nt retourner «)x Pays-Bas a caufe^ 
troubles qui agitoient ces Provinces, il alla d lent ^ 
de la ball^ Saxe: la pauvreté l'obligea de fe Aire 1 
therien, pour avoir une chaire de Profèflèur en âdqw 
ce dans cette Ville. Il Tobtint en efTec en^i$7a« 'A 
la quîrtû en 1574. pour retourner en Brabant, ^ 
chofes étoient devenues plus tranquilles. La façon di 
Jufte Lipfe fortic de lene relFembloit plus d unt-fii 
& à une défertion furcive, qu'à une retraite. S'étoaM 
fuite marié, il fe fixa ft Loutain. La prife de cttrt il 
ayant de nouveau ruiné Tes affaires, il fe retira kljéfi 
où il profefla la religion calvini(i:c, pour obtenir dél 
dief une chaire, qu'on lui accorda. Il régenta à iMyi 
pendant douze ansr il quita cette ville fous le pma 
d'aller aux eaux de Spa , & en pallànt par Mayenoi» 1 
JeCuites le ramenèrent au Catholicilme en i$^u Gt A 
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parce que 4 les ouvrages de ces quatre cé- 
lèbres IMérateurs font d'un grand fecours, 

pour 

& reflux de croyance donna occafion ft Sagictarius de 
fiiire un livre intitulé lÀ^us Ftoteus ex entro KefttoU 
;pr0tra&MS ^ claro fiii expofitus, La comparaifon des 
différentes mécamorphofes de Protée , & des diverfes re« 
ligions de Jufte Lipfc , étoit afTez bien trouvée. Les vrais 
motifs des variations de cet écrivain paroificnt avoir 
été une fuite non •i*eulcment de la mauvaife fttuation de 
iès affaires , mais encore de fon inconftance naturelle» 
& d*un certain efprit d'indiiTcrcnce & de libenê qu*il 
«ffeûa d*avoir pendant toute fa vie. Il mounit cepen- 
dant comme un vrai bigot, tremblant i rapproche de 
la mort; il paiTa les derniers jours de fa maladie entre 
les bras de trois Jefuites , d*un Cordelier, & d'un Cha- 
noine. L*on ne doit point être étonné de ce nombre 
de confefFeurs, & de leurs differens états: chacun d'eux 
étoit propre à abfoudre certains péchés de Jufte Lipfe; 
' le Chanoine fuffifoit pour ceux qu'il avoit commis étant 
Catholique, il fiiilloit quelque chofe de plus qu'un fun- 
pie Abbé pour effacer le crime de s'être fait Luthérien, 
le cordelier eut cet emploi: mais les trois Jefuites fu- 
rent employés à nettoyer la confcience de Juile Liplè de 
la tache que lui avoit caufé le Calvinifme. L'on voit 
qu'il eiï des cas où cinq confèffeurs à la fois ne font 
pas de trop. Nous fàifons ici cette réflexion en faveur 
des perfonnes qui ont imité Jude Lipfe, & qui ainfi 
que lui fe font fervies dans l'occafion, de leur religion, 
comme d'une pièce de réferve, qu'ils ont mife en gage 
pour fubvenir à leurs befoins. Nous leur confeillons 
4*iifer dans leurs derniers momens des mêmes précau* 
ToM. X. D d 



pour rendre plus utile la lefture des meil- 
leurs auteurs anciens, & pour ilcîîaircir les 
diiKculrcs qu'on peut trouver dans cenains 

éti- 
rions que Jufte Lipfe, & de ne pas perdre leur nme 
dans Tautre mgndE, a pi es avoir perdu toute décence 
dans cçîm-ci (pour nous fervir d'une orprcfiTion trés-ma- 
dcrée») Convenons qoe !'c\cmple de JuJtc Lipfè n^fauroit 
Être trop condamné, & qu'un homitie de lettres vertueux 
doit plus tôt, ù Texemjjle de Plûutc , tourner une. meule 
de moulin pour avoir de quoi vivre, que dcprofcflèrcoin- 
mi; une vcriré ce quM regarde comme un mçnfonge. 
Mbits renoncer ^u Dieu que Ton croit dans fon coewr^ 
C'eft le crime d'iin Jâche, & non pas une errettr-, 
C*eft traliÎT à !a fois, fous un masque hipocrite, 
£[ le Dieu que Tun prend & te Dh\i que Ton qulte* 

Vottairt trag. tVAI^ÎTV* 
Il y a eu plufîeurs VoiTuis célèbres: celui dont noui 
pailons , Père des trois aurres, eit Gerhard Jean^ il na- 
quit 3 Hcidelberg en 1^77. il prit les dtgrés â Lcyde 
en 1 59S* Sâ$ liaifons avec Crotius lui firent beaucoup 
d'ennemis: riftlgré celi il fut hit Direileur du Collège 
thËolog^ue de Leyde^ indis perdit cette pUce en 1619. 
pour avoir été trop tolérant, & n*îivoir pas voulu per* 
fecuri^r les Remontrans^ On TevcG^mmunia en iri^o- tu 
Synode d?: Tergow, Cela n'empêcha p^s que les Cu- 
rateurs de rUniverfiré de Le y de ne le conjur^Tcnt de 
Tefufer la place qu'oie lui ofTroit â Cfliiilfridge , & que ]et 
Etats généraux ne le chnrgeafïtint de compofer une gratn- 
maire luïincj & une grammaire grecque pour les Ecole» 
des Provinces- Unies, VofTiiis tit en 16^0- un voyage tn 
Angleterre : on l'y accueuiUic b^ucoup, & on lui confcn 
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endroits; c'eft de quoi nos .lefteurs fe fe- 
ront apperçus dans les pal&ges que nous 
avons cités de ces Critiques. 

un canonicat à Cantcrbury. En 16%'^. \\ paflTa à Amftcr* 
dam , & y accepta la place de Profeflèur en hiftoire aii 
nouveau Collège qu'on vcnoit d*y établir. La mort de 
fes fils Taffligea beaucoup , & nuifit à fa fanté : il mouf 
rut en 1649. d'une chute qu'il fit en montant fur unt 
échelle pour prendre quelques livres. Il alTuroit n'avoi^ 
jamais rien oublié de ce qu'il avoit appris. Grotius di- 
foit de lui, qu'on ne favoit le quel des deux étoit le mieuk 
chez lui de fes livres ou de fes enfàns: Scriberet Mac» 
curatius an gigtteret feikiàf. Nous avons de lui des In- 
ftitutions Oratoires, un Traite de l'art oratoire, un Traité 
de la nature de l'hiftoire & de la manière de l'écrire , urt 
Ouvrage fur les hiftoriens grecs & latins, <ies Exercitations 
grammaticales , un ouvrage fur Tétimologie de la langue 
latine, un trtjft trés-favant de la Théologie des Païens, uti 
autre fur l'art grammatical, fur l'art poétique ; & quantité 
d'autres ouvrages très - inftruûifs & très • intéreflànts. 

Ifaac Voifms naquit à Leyde en i^ig. Dès fa vingtième 
année il donna des preuves d'un ûvoir très • profond. Il 
pafTa en 164g. en Suéde où la Reine Chriftine l'avoit ap- 
pelé , & où Saumaife le perfecuta r il fot obligé de quitter 
ce pays, & de retourner en Hollande. Louis XIV. lui fit 
de riches préfcns, & il eût été heureux & tranquille en 
Hollande , fi les Etats ne lui avoient ôté fa penfion , parce 
qu'il refufa d'écrire l'hiftoire de la guerre que les Provinces 
Unies venoient d'avoir avec l'Angleterre. Excédé de cette 
injudice, il pafTa à Oxford, où il prit les degrés en 1670. on 
le fit Chanoine àWitidlbr en 167^. Quelques années après 
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Je viens à un auteur bien plus éckM & 
bien plus fpirîtuel que Bûillet, c'cft Mr. de 
Voltaire, dont l'ouvrage fur le goût a fait 
tant de bi-uit dans la République des Lettres. 
Il a excité les murmures d une foule d'Ecri* 
vains ; il a presque foulevé tous les Savans. 
Cependant je dirai, fans vouloir défendre, en 
tout, le Temple du goût de Mr. de Voltaire, 
que cet ouvrage contient d'excellentes chofes, 
& beaucoup d'ingénieufcs. Ccft ce que nous 
verrons dans la lettre fiiivante. 
MONSIEUR, 

Votre trh'bumhk Serviteur y Isfc 

il donna Ton traité fur les oracles SibilHns, qu*il fît (uivtt 
de pluficurs ouvrages intéreflânts. II mourut & Windlbr 
en if)89. On dit que Charles II. difoit de lui, c'cft un fin- 
gulicr homme, il croit A tout hors à la Bifad^ 

Mathias Vofllus Ton frerc, HifloriographtOe la Républi- 
que , nous A InilT^ les Annales de Hollande & de Zelande, 
qu'Ifaac Voillus a continuées. Il mourut en 1631. 

Denys Vofllus né à Dordrccht en 161 2. Dès Tâge de 
14 ans il ctoit très-vcrfé dans les langues favanrcs, & li- 
Ibit couramment le vieux ïeftament dans l'oricvinal hé- 
breu. A Vi^Q de 16 ans il avoir acquis tant de connoilTan- 
ce de TArabc, qu*il fut en état d'augmenter le Didionnai- 
re dcRnphdiugius: il s'appliqua aux autres langues Orien- 
tales avec fuccès , & fc prcparoit à paiFcr en Suéde pour 
y fouiller les archives, lorsqu'il tomba malade à Ainller* 
dam, où il mourut en x6;;. 

FIN DU TOME X. 
♦ * * 
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